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Avertissement de contenu
Chère lectrice, cher lecteur,
Merci du fond du cœur de continuer à suivre les aventures de Les Ombres de nos Âmes. Avant de te laisser découvrir ce deuxième tome, je tiens à te rappeler que l’univers de cette saga est tout aussi intense et impitoyable que dans le premier, et certains thèmes abordés peuvent être difficiles à lire. Ainsi, tu y retrouveras :
 
– Des scènes de violences physiques (et parfois sanglantes) et psychologiques.
– Des scènes mentionnant des troubles mentaux et des pensées suicidaires.
– Des scènes sensuelles explicites.
– Une scène sexuelle violente et non consentie.
 
Mais je te promets qu’en tournant les pages tu rencontreras des personnages attachants qui véhiculeront des valeurs telles que l’amour, l’amitié, la confiance en soi et en l’autre, la bravoure, l’ambition, l’entraide et la détermination. Mes personnages sont des battants, et heureusement, car ils vont devoir surmonter de nombreuses épreuves… (Oui, il est possible que je sois une autrice sadique.)
 
Bienvenue dans le monde impitoyable de Les Ombres de nos Âmes, et bonne lecture !
 
Jace


Prononciation des prénoms
Astoria – As-to-ria
Victoria – Vik-to-ria
Jasmin – Djas-mine
Anola – A-no-la
Harlaan – Ar-la-ne
Fehnyr – Fé-ni-re
Dahlia – Da-lia
Taigan – Taï-ga-ne
Volcea – Vol-ké-a
Nolan – No-la-ne
Howard – O-war-de
Goldwyn – Gold-ouine
Grace – Graï-ce
Ryan – Raï-a-ne
Shane – Shaï-ne
Daniel – Da-niel
Elisabeth – E-li-za-beff
Luna – Lou-na
Jasper – Djas-pè-re
Scylla – Si-la
Seth – Sè-te


Fêtes et mois calendaires
Mois du Capricorne
 
Mois du Verseau
1er jour du Mois du Verseau : Mardi Gras, accueil du nouveau soleil, préparation des changements et transformations.
 
Mois du Poisson
21e jour du Mois du Poisson : Journée de l’Éveil, cérémonie lors de laquelle les jeunes Élus réveillent leurs pouvoirs magiques.
 
Mois du Bélier
 
Mois du Taureau
1er jour du Mois du Taureau : Beltane, fête de la culture, de l’art et de l’amour.
 
Mois du Gémeau
21e jour du Mois du Gémeau : Solstice d’Été, fête du jour le plus long de l’année et début de l’été.
 
Mois du Cancer
 
Mois du Lion
1er jour du Mois du Lion : Journée du Livre de Vérité, jour férié pour célébrer le Livre de Vérité qui a introduit la magie sur Midlands.
 
Mois de la Vierge
21e jour du Mois de la Vierge : Équinoxe d’Automne, accueil de la nouvelle lune, récolte, purification et renaissance.
 
Mois de la Balance
 
Mois du Scorpion
1er jour du Mois du Scorpion : Samhain, célébration de toute fin et de tout commencement, hommage pour les défunts et les nouveau-nés.
 
Mois du Sagittaire
21e jour du Mois du Sagittaire : Yule, fête de la nuit la plus longue de l’année et début de l’hiver.


Pour Mélody,
l’ombre de mon âme.


Prologue
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Anola
15e jour du mois du Cancer, 2.620 A. L,
Ère Moderne
J’achève mon cinquantième trait sur la paroi grise et sale.
Cinquante jours que je suis ici et près d’un mois que Taigan et moi essayons d’orchestrer le plan parfait pour sortir de là.
Nous avons déjà tenté deux fois de nous évader, mais s’échapper de cette putain de prison isolée dans le fin fond du désert est en réalité plus compliqué qu’il n’y paraît. Nous pourrions partir à tout moment, mais nous n’irions pas loin avec les Chasseurs d’Élus à nos trousses sur les mers gelées. D’autant plus qu’à cause de la malédiction, je ne peux me déplacer que la nuit, sous peine de fondre comme neige au soleil.
Non, nous devons nous montrer patients et surtout très discrets. Si Volcea suspectait que j’ai un allié parmi les Chasseurs, elle mettrait aussitôt fin à mes jours, et aux siens. Je dois me comporter telle l’irréprochable captive soumise, et Taigan tel le parfait capitaine de sa confrérie de Chasseurs.
La première fois que nous avons essayé de nous enfuir, notre projet a vite été avorté à cause des conditions météorologiques. Tout était prêt, nos sacs, nos tenues, nos armes, nos provisions et, une fois la nuit tombée, Taigan m’a retrouvée dans ma cellule. J’avais simulé un malaise, et après avoir prétendu m’emmener à « l’infirmerie » – comme si cette prison en avait vraiment une – nous avons bifurqué en direction des cuisines. Derrière le mobilier se cachait une porte de service utilisée pour les livraisons. Autrefois, elle donnait sur une mer agitée avec un petit ponton où s’amarraient les bateaux. À présent, seule une étendue de glace s’étale à perte de vue. Cette nuit-là, les rafales de vent étaient tellement violentes qu’elles ont rendu notre escapade impossible. Sans engin pour nous protéger, nous étions trop vulnérables et les Chasseurs nous auraient rattrapés en quelques minutes avec leurs 4 × 4 suréquipés.
C’est pourquoi, lors de notre seconde tentative, nous voulions voler un de ces véhicules aux roues crantées pour une meilleure adhésion sur la glace. Malheureusement, ces derniers n’avaient pas assez de réserve en carburant.
Les provisions de la prison sont dorénavant livrées tous les quinze jours et nous attendons la prochaine avec impatience pour partir.
D’après le calendrier que Taigan consulte tous les jours, la livraison suivante aura lieu d’ici une semaine, ce qui nous laisse le temps de nous préparer et d’anticiper.
Je m’allonge contre le mur de pierre de ma cellule, perdue dans mes pensées, lorsqu’un des gardes se présente devant ma porte. Son trousseau de clés tinte comme une mélodie que je perçois tout de suite, et à peine a-t-il le temps de trouver la serrure que je suis déjà sur mes pieds, impatiente de quitter ce trou à rat.
Je relève les yeux vers le Chasseur vêtu de sa fidèle cape noire. Deux autres hommes, armés jusqu’aux dents, l’escortent. Taigan est absent.
Habituellement, il est toujours là.
Je comprends aussitôt où je vais être emmenée.
— Un geste brusque de ta part et je t’étrangle, menace le garde en décrochant une chaîne en palladium attachée à sa ceinture.
Sa voix est dure et implacable, tout comme sa silhouette qui doit cacher autant de cicatrices que de muscles. Nul doute que je fais face à un Chasseur aussi farouche que Taigan.
En parlant de Taigan, où est cet idiot ?!
J’espère qu’on ne l’a pas destitué, cela rendrait mon évasion beaucoup plus compliquée… En revanche, s’il s’est barré d’ici sans moi, je jure sur ma vie que je le retrouverai et que je l’étriperai vivant.
Je fais signe à mon interlocuteur que je compte obtempérer et me retourne en regroupant mes mains derrière mon crâne. Il s’en empare brutalement et enroule ses chaînes autour de mes poignets. Le contact avec le métal me fait gémir de douleur et les larmes me viennent dès l’instant où ma peau s’embrase et se met à fondre. Je ferme les paupières et ravale ma fierté.
Le Chasseur me fait pivoter brusquement, m’adresse un dernier regard de mépris puis m’enfonce un sac en toile sur la tête.
Je m’apprête à marcher quatre cent dix pas.
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Quelqu’un retire ma cagoule, avant de me donner un violent coup de matraque dans le dos pour me forcer à fléchir les genoux. Je ne suis pas surprise de me retrouver dans le temple qui sert de salle de trône à Sa Majesté la reine des garces, Volcea.
Aujourd’hui, elle est vêtue d’une longue robe rouge qui traîne jusqu’à ses pieds et épouse parfaitement les formes de son trône de feu. Elle braque son regard cruel rempli de haine sur moi et m’étudie avec un petit rictus malsain. Je lui renvoie la pareille bien que je rêve de me jeter à son cou et de l’étrangler jusqu’à ce que mort s’ensuive.
Fehnyr a eu maintes occasions de la tuer. Je regrette qu’il ne l’ait jamais fait.
— Envoûteuse, déclare-t-elle soudainement, sa voix emplissant les lieux. Bonjour.
— Bonjour, roucoulé-je en lui adressant un doigt d’honneur mental.
Je fais exprès d’ignorer ses titres à la con, histoire de l’enrager. C’est sans doute stupide de ma part, étant donné que c’est moi qui suis à sa merci, mais l’occasion de la faire vriller est trop tentante pour ne pas y succomber. Je pourrais mourir rien que pour pouvoir l’emmerder un peu plus.
Malheureusement, Volcea ne semble pas d’humeur à s’amuser puisqu’elle ne réplique pas davantage. Elle ne réagit même pas. La Première Sorcière se dresse sur ses coudes et descend dignement de son trône pour avancer dans la pièce. Elle fait un petit signe de tête à l’attention du Chasseur d’Élus qui m’a amenée ici et, l’instant d’après, deux prisonniers encagoulés avec des chaînes en palladium aux poignets sont ramenés à mes côtés.
Ils reçoivent le même traitement de faveur que moi et sont forcés de s’incliner à terre. À leurs poignets rouges et en sang, j’en conclus que ce sont également des Élus, sinon le palladium n’aurait pas cet effet sur eux.
Je fronce les sourcils. Qui sont-ils et que font-ils ici ?
Volcea donne une nouvelle instruction inaudible au Chasseur qui retire soudainement les cagoules des deux prisonniers agenouillés à côté de moi.
Un homme et une femme.
Ils sont dans un piteux état, sales et mal nourris.
L’homme semble plus âgé que la femme, je dirais qu’il est proche de la quarantaine à en juger par ses mèches de cheveux poivre et sel. Ou bien est-ce de la saleté ? Je n’en ai aucune idée. Sa tenue est défraîchie, mais on devine aisément la matière noble de sa chemise noire. Ses yeux gris et apeurés jurent avec la crasse qui recouvre son front.
La femme, elle, malgré le manque de soin auquel elle est contrainte, est magnifique. Elle possède d’extraordinaires yeux verts, trop parfaits pour être vrais, des traits fins et gracieux et de longs cheveux d’ébène emmêlés.
Ils dégagent tous deux une odeur particulière qui n’a rien à voir avec leur état de captivité. Elle est forte, brute et… suave. Presque animale. L’homme sent le fauve. La femme, elle, c’est plus subtil. Elle a un parfum poivré qui me hérisse le poil, qui se colle à ma peau pour pénétrer mon derme. Elle réveille en moi des instincts primaires comme la colère et… le désir.
Cette nana n’est pas humaine, j’en suis certaine. La femme croise mon regard et je discerne de la peur dans ses prunelles. Elle grelotte de froid. Le morceau de tissu qui lui sert de robe couvre tout juste ses formes.
Malgré le fait que nous soyons en plein désert, les températures se rafraîchissent drastiquement à cause des tempêtes de glace qui se multiplient dans les alentours.
Méfiante, elle se rapproche de l’humain. Ce dernier tourne la tête vers moi et, lorsque je lui adresse un sourire forcé, ses yeux s’écarquillent d’horreur.
Ah. S’il réagit ainsi, c’est qu’on doit se connaître. Maintenant, la question est : quel rapport ont-ils avec moi ? Je ne les ai jamais vus de ma vie ! De plus, tant que le pacte de Harlaan est en place, personne n’est censé nous reconnaître.
— Ma réputation me précède-t-elle ? demandé-je.
Le prisonnier n’a pas le temps de répondre que le Chasseur tire violemment sur mes chaînes. Je réagis au quart de tour et pousse un hurlement de douleur.
— Ah ! Putain !
— Du calme, Anola. Nous n’en sommes qu’au début. Où est Goldwyn ? lance Volcea à sa garde rapprochée.
Un de ses sbires habillé d’une robe rouge en tulle fait une rapide révérence avant de prendre la parole.
— Le général Goldwyn est allé quérir nos alliés, ils seront là d’un instant à l’autre, Votre Majesté.
— Eh bien, qu’ils se dépêchent, je n’ai pas toute la journée.
Agacée par ses manières, je réprime un grognement amer. J’ignore mes poignets en feu et cherche Taigan du regard, mais il n’est toujours pas là.
Argh, ça craint ! Autant pour lui que pour moi.
Alors que je commence presque à m’ennuyer, les portes de la salle du trône s’ouvrent à la volée et une troupe de gardes armés jusqu’aux dents fait son entrée. Goldwyn les suit de près en escortant un couple suivi d’un jeune homme. Le vieux et le jeune se ressemblent comme deux gouttes d’eau et j’en conclus qu’il s’agit du père et du fils. Ils portent la même veste de costume en velours avec des détails brodés en fils d’or. La femme, elle, est engoncée dans un tailleur bleu layette qui me donne envie de gerber. Je crois que je préfère ma tenue de fortune à ça…
Malgré leur dégaine, ces trois invités détaillent avec satisfaction les lieux tandis que le regard sournois de Volcea est braqué sur eux. Sa couronne de feu crépite sur son crâne rasé alors qu’ils viennent à sa rencontre. Une lueur empreinte de folie et d’impatience illumine leur iris, et j’en déduis qu’ils se connaissent très bien.
— Gouverneur Fiennes, le salue Volcea.
Gouverneur Fiennes, songé-je en levant un sourcil. Il me semblait bien avoir déjà vu ce visage quelque part… Mais c’était il y a bien des années. Avant la malédiction. Du temps où Fehn fourrait encore son nez dans les affaires des Gouverneurs.
Qu’est-ce qu’il fout ici ? Avec Volcea ? Ça pue… Ça pue vraiment !
— Première Sorcière, roucoule le Gouverneur.
Volcea se tourne vers la femme dont les joues rougissent de plaisir. Je fronce les sourcils, interloquée, face à toute cette mise en scène.
— Et sa chère épouse Elisabeth. Notre grande colporteuse de prophéties.
— Oh ! voyons, balbutie la bonne femme.
— Hum… Et toi, continue la sorcière en faisant glisser son regard vers le rejeton du Gouverneur. Tu dois être Shane, n’est-ce pas ? Ton père a vanté tes mérites.
Le concerné déglutit, mais ne cille pas. Ce type est clairement louche. L’odeur âcre de la magie flotte autour de lui, mêlée à celle du sang. À vrai dire, la créature prisonnière à mes côtés semble plus humaine que le jeune homme qui baise délicatement la main de Volcea en se courbant respectueusement devant elle.
— Hum… Quel joli garçon bien élevé, susurre Volcea en étirant un sourire de prédateur.
— Je suis votre humble serviteur.
— Intéressant…
Mes pouvoirs pulsent sous ma peau, confirmant mes suspicions : le fils du Gouverneur est sous enchantement. L’avantage d’être l’Envoûteuse, c’est que je peux flairer toute forme d’envoûtement. Et là, l’odeur est suffisamment pestilentielle pour me confirmer que ce Shane Fiennes est le pantin de son père depuis un bon bout de temps déjà.
Je fronce les sourcils à mesure que les deux prisonniers à mes côtés s’agitent. Leurs chaînes tintent sur le sol, les blessant à chaque mouvement qu’ils effectuent, mais ce n’est pas suffisant pour les calmer.
— Ah ! s’exclame Volcea, comme si elle se rappelait soudainement leur présence. Ryan Williams ! J’étais si impatiente que vous interveniez. Merci encore, Daniel, de nous l’avoir livré. Ryan est un puits de connaissances !
Le Gouverneur Fiennes s’incline avant de renvoyer un rictus fourbe au prisonnier. Ce dernier s’enflamme et tire sur ses chaînes.
— Vous m’avez trahi, Fiennes ! Je vais vous tuer ! hurle-t-il.
— Allons, louveteau, tu sais bien que ça n’arrivera pas, se moque Volcea. Qui est cette… hybride qui l’accompagne ? demande-t-elle à l’attention de Fiennes tout en s’approchant de la femme enchaînée.
— Un présent pour vous, Votre Majesté.
— Bien, nous pouvons la tuer, dans ce cas ?
— NON ! hurle la concernée en se dressant sur ses pieds.
Elle n’a pas le temps de se débattre que le Chasseur posté derrière elle tire sur les chaînes. Elle s’écrase sur le sol, impuissante. Le gardien lui donne un violent coup de pied dans le ventre et elle se tord de douleur. Son acolyte écarquille les yeux d’horreur, comme s’il réalisait enfin le merdier dans lequel il se trouve.
J’observe le spectacle avec un pincement au cœur. Tout ça, toute cette mise en scène, c’est exactement le genre de représentation dont Volcea voulait que je sois témoin. Elle souhaitait me montrer qu’elle est bien plus proche des Gouverneurs que ne l’est Fehnyr. Qu’elle a une longueur d’avance.
— Luna est une demi-succube. Elle travaille pour moi depuis des années maintenant, nous apprend Fiennes. Elle est la pute du Marchandeur. Je me suis dit que vous aimeriez l’interroger, elle a un don pour faire parler les hommes.
Une demi-succube ? Je comprends mieux son odeur si particulière. Ce genre de créature est née d’une alliance entre une démone et un humain. C’est donc elle, la nana que Harlaan se tapait ? Et elle était une espionne depuis tout ce temps ?!
Pourtant, elle n’a rien d’une taupe et tout d’une pauvre fille qui s’est fait rouler dans la farine par quelqu’un de plus puissant qu’elle.
Volcea dévisage Fiennes avec ennui.
— Je l’ai déjà interrogée et elle ne m’a rien appris que je ne savais déjà, à savoir que les Immortels ont troqué leur identité pour pouvoir sortir la nuit, soupire-t-elle. En d’autres termes, elle m’est… inutile. N’est-ce pas ?
Volcea s’avance de sa démarche assurée pour se planter devant la belle brune aux yeux verts. Elle s’empare de ses joues à pleines mains et enfonce ses ongles pointus dans sa peau.
— Dis-le, chuchote Volcea à son oreille. Dis que tu es inutile.
La pauvre créature tremble de terreur. Elle ferme furtivement ses paupières, comme si elle rassemblait intérieurement son courage, et une larme dévale son visage.
— Je… Je suis inutile, murmure-t-elle à contrecœur.
Je préférerais mourir plutôt que d’avouer une chose pareille. Mon amour-propre ne me permettrait pas de vivre en toute sérénité si je devais un jour me dénigrer ainsi. Ou alors il faudrait qu’on m’envoûte, comme le fils de Fiennes.
— Bien, jubile Volcea en tapotant sa joue ensanglantée.
— Lorsque tu auras fini de jouer à celui qui a la plus grosse, est-ce qu’on pourra entrer dans le vif du sujet ? interviens-je, plus pour que la sorcière en finisse avec la créature hybride que par réelle envie de passer à autre chose. J’ai commencé à construire un petit château de graviers dans ma cellule et j’aimerais le terminer avant que mes amis les rats ne le piétinent !
La Première Sorcière se redresse et son regard enflammé se pose sur moi. Je le soutiens avec férocité sans ciller. Contrairement à toutes les autres personnes présentes dans cette pièce, je n’ai pas peur d’elle. Et je n’ai pas peur de la mort. J’ai eu mille et une vies et je quitterai cette terre sans aucun regret.
Volcea m’adresse un sourire mauvais avant de tourner sur ses talons pour faire face à son audience.
Oh oui, elle adore ça. Elle adore être le centre de l’attention. Dommage pour elle, mon ego est au moins aussi gros que le sien. Elle va donc devoir me faire de la place…
— J’ai connu mieux, comme bijoux, soupiré-je en faisant claquer les chaînes de mes poignets l’une contre l’autre.
— Tiens-toi tranquille, Anola, je te garde pour la fin, m’apprend froidement Volcea. Sais-tu au moins rester sage dans un coin sans tout rapporter à toi ?
Je grimace.
— Difficilement.
La lèvre supérieure de la Première Sorcière tique d’agacement. Elle donne un coup de main dans les airs et je me retrouve entourée d’un arc de feu calme et ronronnant qui se montrera mortel au moindre geste brusque de ma part.
Une fois certaine que je ne vais plus l’importuner, Volcea fait signe à ses invités de s’approcher. Goldwyn et la famille Fiennes la rejoignent alors qu’elle désigne Ryan Williams de la main.
— Vous ne m’en voudrez pas, Gouverneur Fiennes, mais j’ai pris la liberté d’interroger votre prisonnier il y a trois semaines. Depuis le temps que nous nous côtoyons, vous connaissez mon impatience. D’ailleurs, pourquoi m’avez-vous fait attendre ? Où étiez-vous ?
— L’Armée de Lunar Agora est à nos trousses, nous sommes… comment dirais-je ? Activement recherchés.
— Recherchés ? Par vos propres armées ? s’amuse Volcea.
Elle étire un sourire antipathique et le Gouverneur perd de sa superbe. Il ouvre la bouche pour se justifier, mais elle ne lui laisse pas le temps de réagir.
— Ce n’est pas grave, je ne suis pas rancunière.
J’émets un ricanement moqueur, ce qui m’attire ses foudres.
— Je ne me serais jamais permis de vous faire patienter sans avoir une bonne raison, marmonne Daniel Fiennes, les joues pourpres.
— Bien évidemment, concède-t-elle. On m’a effectivement rapporté que vous et votre famille êtes en fuite, Gouverneur Fiennes. Ou plutôt, devrais-je dire… monsieur Fiennes ?
Oh oh ! Intéressant !
Enfin… Ai-je tout compris ? Si Fiennes n’est plus Gouverneur, alors ça signifie que quelqu’un d’autre a pris sa place. Mais qui ? Cela implique surtout que Volcea vient de perdre son espion dans la sphère privée des Élus et ça… c’est pas cool. Enfin, pour elle.
— Je crois qu’il va se faire buter, chuchoté-je sur le ton de confidence à l’un des gardes près de moi.
Mon humour douteux tombe dans l’oreille affutée du prisonnier qui sent le chien mouillé. Ses yeux vont et viennent avec angoisse et je comprends que Volcea tient cette information de lui.
Hum… Ryan Williams… Ce type a tout d’une fouine. Une belle fouille-merde. Il a été vendu par Fiennes à Volcea alors en juste compensation, il s’est fait un plaisir de tout lui révéler sur l’ancien Gouverneur et sa destitution.
— Il faudrait peut-être qu’on devienne copains de prison un de ces quatre ? proposé-je à Ryan Williams. Moi aussi je veux tout savoir des petits potins de Midlands.
Malheureusement, les flammes qui m’entourent s’intensifient et montent à hauteur de mes hanches. Leur chaleur me dissuade de toute intervention supplémentaire.
— La situation est maîtrisée, reprend Daniel Fiennes. J’ai un plan, et Shane sera le futur Gouver…
— Je me fiche de vos plans, l’interrompt froidement la Première Sorcière. Ce qui m’inquiète dans un premier temps, c’est de comprendre comment a eu lieu votre chute. Pour autant que je sache, tout était sous contrôle, n’est-ce pas ?
— Oui, parfaitement…
— Vous aviez même le Gouverneur de la Justice sous votre coupe, continue Volcea en faisant les cent pas.
— Tout à fait…
— Et pourtant… Vous l’avez tué, soupire-t-elle.
— Howard Williams s’était libéré de mes enchantements, j’ai dû agir, se justifie l’homme.
— Première faute, commente Volcea en comptant sur les doigts de sa main. Comment est-ce arrivé ?
Daniel Fiennes a un moment d’hésitation. Lui et sa femme échangent un regard furtif avant qu’il ne se décide à continuer son récit.
— Sa fille lui a…
— Mlle Williams est une petite peste qui doit être éliminée au plus vite, coupe l’épouse de Fiennes avant de ravaler sa salive, comme si le venin qu’elle contenait en elle avait été trop fort pour qu’elle le retienne.
Volcea pose une main rassurante sur son épaule et lui adresse un sourire cruel.
— C’est certain, Elisabeth. Mais une chose après l’autre, voulez-vous ?
Elle encourage Daniel Fiennes à poursuivre.
— Je suspecte Mlle Williams d’avoir monté la tête au feu Gouverneur de la Justice. Il a commencé à se méfier après une entrevue avec elle. Il a, depuis, pris de la mélisse dans chacune de ses boissons, le rendant insensible à mes pouvoirs. Howard Williams devenait incontrôlable et prévoyait de céder une partie de son pouvoir à son héritière. Je ne pouvais pas le laisser faire…
— Alors vous l’avez tué, souffle Volcea. Et cette héritière a malgré tout…
— C’est le Premier Sorcier ! se met à hurler Ryan Williams en se débattant avec ses chaînes. Il s’est réincarné en elle ! Astoria n’est que le récipient mais…
— ASSEZ !
La voix dure et cruelle de Volcea emplit la pièce et des brasiers géants naissent aux quatre coins de la salle du trône. Les flammes sont si grandes et féroces qu’elles menacent de fondre sur nous à tout instant. Tout le monde se tait et se replie sur lui-même, terrifié.
Moi, y compris.
Qu’est-ce qu’Astoria Williams vient faire là-dedans ?!
— Ce fou, hurle soudainement Volcea en pointant le prisonnier du doigt, prétend que le Premier Sorcier s’est réincarné ! Mais je suis la mieux placée pour savoir que Fehnyr Nygaard croupit actuellement entre quatre murs, dans son propre château ! Qui que soit cette héritière, elle n’est PAS lui !
Pour accompagner sa colère, une rafale de feu gifle violemment Ryan Williams qui tombe à terre, pantelant. La rage de Volcea grossit à vue d’œil dans ses veines et ses iris, qui prennent une couleur de feu. Un brasier géant couve en elle aussi menaçant qu’un ciel orageux. Je redoute le pire et mon cœur s’emballe.
Pour la première fois de ma vie, ma confiance s’effiloche.
— Et à présent…
Volcea pivote pour faire face à Elisabeth Fiennes et resserre ses doigts entre eux. Une gerbe de flammes s’élève et s’enroule autour de la gorge de la femme qui se met aussitôt à respirer avec difficulté alors que Goldwyn dégaine son épée pour la placer sous la trachée de Daniel Fiennes, afin de le dissuader de riposter.
— Vous allez nous répéter mot pour mot ce que vous avez lu dans votre marc de café il y a vingt-trois ans ! lance Volcea, plus enragée que jamais.
Les veines de la sorcière s’illuminent d’une couleur rouge orangé, comme si de la lave en fusion coulait en elle, à mesure qu’elle resserre son emprise autour de la femme. Les arabesques incandescentes se déplacent sur tout son corps, la rendant plus impressionnante et dangereuse que jamais.
Volcea est la personnification du mal.
Lorsque le Livre de Vérité a offert sa magie à Fehn et à Volcea, il y a plus de deux mille cinq cents ans de cela, il a mis le Bien et le Mal sur nos terres.
Et je suis bien placée pour savoir que Fehn n’est pas un modèle de sagesse ! Mais alors elle, cette sorcière… Elle est la vengeance et la colère incarnées.
Elisabeth Fiennes suffoque et tombe. Une expression sadique apparaît sur le visage de Volcea. Une partie d’elle se repaît de tout ce qu’elle détruit.
Sa victime reprend son souffle tant bien que mal en suppliant son époux du regard, mais Volcea ne lui laisse aucun répit.
— Parle !
Elisabeth Fiennes inspire profondément.
— Les ombres appellent les ombres. L’âme d’un alter ego né durant la nuit de Samhain et héritier de la Maison de la Justice sera invoqué, récite-t-elle. Ensemble, ces deux âmes ne formeront qu’un et, pour la première fois dans l’Histoire, le Livre aura un maître.
Horrifiée, j’écarquille les yeux alors que les mots résonnent en moi telle une sentence. Ils sont comme la dernière pièce d’un puzzle géant. Mon regard paniqué passe de la famille Fiennes à Volcea tandis que mon cœur pulse comme un fou.
— C’est pour ça…
Je n’en reviens pas.
Les flammes autour de moi s’intensifient, m’interdisant de bouger.
— « Les ombres emportent le feu », récité-je. C’est la seule chose sensée que j’ai pu lire dans ce putain de bouquin ! Tu ne peux rien contre Fehn, tu ne peux pas le tuer alors tu l’as condamné à vivre entre quatre murs. Et nous avec !
— Oui ! jubile Volcea en revenant vers moi. C’était la cerise sur le gâteau ! Le Premier Sorcier et ses petits sbires, loin de tout et enfermés à jamais dans leur château. Loin, bien loin des Gouverneurs. Et surtout, loin de cet alter ego !
— Pour que leurs ombres ne se retrouvent jamais, comprends-je en serrant les mâchoires. En évitant leur réunion et en évinçant Fehn, tu t’assures que le Livre n’ait plus jamais de maître mais, aussi et surtout, tu garantis ta reprise du pouvoir sur l’Empire de Midlands.
Dépitée, je m’écroule sur mes genoux.
— Pas que sur l’Empire de Midlands, intervient Goldwyn d’un air fier.
Non. Ce n’est pas possible…
— Nous, reprend Daniel Fiennes, peu confiant. Nous ignorions que cela était corrélé avec la disparition du Premier Sorcier, mais nous avons fait notre possible pour éloigner la jeune héritière de la Justice du pouvoir. Son alliance avec notre fils avait pour but de la discipliner, d’empêcher que les ombres se retrouvent.
— Vos méthodes se sont révélées inefficaces, gronde Volcea. Si j’avais appris à temps les détails de cette prophétie, je me serais chargée moi-même de l’enfant. Je l’aurais étouffée dans son berceau. Mais vous me l’avez dit huit ans trop tard.
La Première Sorcière dévisage la famille Fiennes d’un regard brûlant empli d’une folie meurtrière, et je ne donne pas cher de leur peau dans les minutes qui vont suivre. Elle lève un deuxième doigt.
— Deuxième erreur, souffle-t-elle. La troisième erreur était de croire que cette fille se rangerait sagement dans la case de l’épouse dévouée.
— Je l’ai formée dès l’adolescence ! se justifie Elisabeth Fiennes juste avant de se faire gifler par une nouvelle gerbe de feu.
— Pathétique et misérable mortelle, crache Volcea. Quand de tels pouvoirs grondent dans vos veines, pensez-vous vraiment qu’on puisse être assagi ?
Les flammes de Volcea se répandent dans toute la salle du trône sans attendre la réponse d’Elisabeth. Elles se dispersent tout autour de nous, allant jusqu’aux plafonds, rongeant même les lustres, nous ensevelissant dans un brasier géant. Il fait si chaud que ma peau sue et devient moite.
— Il fallait étouffer la menace avant qu’elle ne puisse être contrôlée, continue Volcea. Il fallait la tuer. Et c’est là que vous avez commis votre quatrième erreur.
Le regard fou de la sorcière balaye la salle et s’abat sur son groupe de serviteurs. Ils sursautent et l’un d’entre eux se laisse tomber sur le sol, en pleurs, accablé par les remords.
La mâchoire de Volcea se contracte tandis que ses lèvres ne forment plus qu’une mince ligne.
— Pandora, ma chère. Ne t’avais-je pas envoyée, il y a quinze ans de cela, dans la demeure des Williams pour régler le compte de cette misérable enfant ?
Ladite Pandora pleurniche de plus belle, sachant d’avance qu’elle vit là ses derniers instants. Lorsqu’elle daigne relever la tête vers sa maîtresse, je la reconnais aussitôt.
Ses yeux sont verdâtres et infestés de pus. Pandora est une démone, créée il y a des siècles par Volcea à l’aide de magie noire. Harlaan l’a dénommée la Vermine lorsqu’il l’a affrontée il y a cinq cents ans. Car c’est ce qu’elle est. Des vers vivent sous sa peau et son corps est couvert de pustules. Son apparence humaine n’est là que pour tromper. En réalité, elle répand morts et maladies incurables sur son passage.
— Je l’ai fait, Votre Majesté ! Oh pardon ! Pardon ! pleurniche la démone. J’ai accablé l’enfant d’une maladie rare et incurable. Elle devait mourir en quelques heures !
Je n’avais jamais vu le regard de Volcea devenir aussi dur et noir qu’en cet instant. L’air de dégoût qu’elle adresse à son sujet est équivalent à une peine de mort.
— De toute évidence, susurre la Première Sorcière d’une voix sifflante à m’en donner des frissons dans le dos. Tu as…
Elle crispe ses doigts et Pandora se tord de douleur.
— Échoué.
Elle renforce sa poigne et les cris se décuplent dans la salle.
— Attendez ! intervient Ryan Williams, le regard hagard. Attendez.
Volcea relâche sa prise et se tourne vers lui, ennuyée par son interruption.
— Je crois savoir pourquoi Astoria n’est pas morte, déclare-t-il avec une lueur d’espoir dans les yeux. Mais si je vous le dis, vous devez me promettre de me libérer.
— Je me fiche de tes misérables tentatives de négociation, pitoyable mortel, crache Volcea en venant à sa rencontre. Si tu sais quelque chose, dis-le ou meurs.
Le prisonnier tremble de tout son soûl. Il lève timidement les mains, en signe d’apaisement, comme s’il espérait s’en sortir indemne. Cet abruti est loin de se douter qu’il traite actuellement avec la Mère des Démons. Et on ne lui échappe pas. Jamais.
— Astoria a une sœur jumelle, Victoria. Elle est atteinte d’une maladie rare et incurable depuis ses huit ans.
— Et cette Victoria vit toujours ?
— Aux dernières nouvelles, oui.
— Bien. Cela prouve que Pandora, en plus d’être une pourriture, est une parfaite idiote.
— Je l’ignorais ! Votre Majesté, j’ignorais que l’enfant avait une jumelle ! Si je l’avais su, je les aurais tuées toutes les deux !
Volcea lève la main pour lui intimer le silence. Aucune émotion ne traverse son visage parfait, mais je sais qu’elle a déjà fait son choix.
— Assez de jérémiades, gronde-t-elle. Je me fiche éperdument du pourquoi du comment. Tout ce que je vois, c’est que tu as failli. Non seulement cette… Astoria Williams n’est pas morte, mais en plus sa jumelle est toujours vivante et ce malgré la maladie dont tu l’as accablée, ce qui veut dire… que tes pouvoirs sont inefficaces. Si tu n’es même pas capable de tuer en temps et en heure les personnes que je te demande d’éliminer, à quoi m’es-tu utile, Pandora ?
La démone n’a pas le temps d’ouvrir les lèvres, que Volcea crispe à nouveau ses doigts. Pandora écarquille les yeux de douleur avant de pousser un cri terrifiant.
De la lave chaude et brûlante sort de son nez, de ses yeux, de sa bouche. Son corps prend la consistance d’une pierre volcanique refroidie avant de s’écrouler sur le sol et de se briser en plusieurs morceaux. Pandora est morte.
Je déglutis avec difficulté.
Volcea époussette le bas de sa robe, comme si elle craignait que des restes de la démone ne viennent entacher sa précieuse tenue. Elle se retourne ensuite vers la famille Fiennes et l’expression qu’elle leur adresse est à glacer le sang.
— Si vous ne voulez pas finir comme cette misérable, je vous conseille d’agir vite. Ramenez-moi les sœurs Williams. Mortes ou vives, je m’en fiche. Oh ! Et, en guise d’assurance, je garde ça avec moi.
Ses mains s’enroulent autour des épaules de Shane Fiennes et Volcea se place derrière lui avant de glisser ses doigts dans le col de sa chemise. Les parents restent figés, horrifiés par la tournure des événements. Ce n’est jamais bon signe lorsque Volcea devient aussi tactile avec ses otages. Bien souvent, ils se transforment en nouveaux jouets grandeur nature.
— Je vous saurais gré de libérer ce jeune homme de votre enchantement, par ailleurs, monsieur Fiennes. Je préfère lorsqu’ils crient, termine-t-elle en léchant le lobe du jeune homme.
Lorsque son regard revient vers moi, je comprends enfin ce que je fais là. Ce n’était pas qu’une mise en scène pour me « divertir ».
Nos yeux se rencontrent et je sais que Volcea va employer tous les moyens nécessaires pour que je lui raconte ce qui s’est passé cette nuit où les parents d’Astoria sont venus me voir en urgence pour me supplier de contenir les pouvoirs de l’enfant. C’est le dernier vœu qu’a fait Grace Williams en tant que Trinite. Enfin… C’est son époux qui l’a obligée à l’utiliser sur leur fille. L’ancien Gouverneur de la Justice devait certainement connaître l’existence de cette prophétie car il souhaitait coûte que coûte contenir les ombres de sa fille, afin qu’elle demeure discrète et qu’elle n’éveille pas l’intérêt de la Première Sorcière.
J’imagine que cette taupe de Fiennes nous a espionnés, cette nuit-là, puis s’est fait une joie de tout rapporter à Volcea.
À présent, elle veut tout savoir d’Astoria Williams. Mais je ne dirai rien car je me suis moi-même envoûtée et mon secret restera en moi à tout jamais.
La nuit sera longue. Alors je prie ce putain de Fehnyr. J’avais juré ne jamais lui faire ce plaisir, mais là…
Sors-moi d’ici !
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Chapitre 1
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Astoria
15e jour du mois du Cancer
— Nous sommes arrivés, mademoiselle.
La voix de Jasper me tire du sommeil.
La limousine vient de s’arrêter devant Agora Palace et une longue journée m’attend. Il est 6 heures du matin, j’ai dormi approximativement quatre heures cette nuit. Je dois supporter ce rythme depuis plusieurs semaines. Je suis épuisée, mais ai-je le choix ? Non.
Mon défunt paternel m’a légué un travail colossal, et sans l’aide de Jasmin j’aurais déjà abandonné.
J’aurais pu m’entourer d’une personne supplémentaire pour m’assister dans mes tâches mais la personne en question est maudite et je n’ai pas envie de lui adresser la parole.
C’est d’ailleurs la raison pour laquelle j’ai décidé de reformer complètement le cabinet de la Maison de la Justice, qui sera composé uniquement de membres de confiance, peu importe leur rang social, Élus comme Anodins, homme comme femme. Le seul prérequis indispensable : être compétent et avoir la justice dans le sang.
— Merci, Jasper. J’ai rendez-vous ce midi avec le nouveau directeur de la Prison de Lunar Agora au palace Artemia.
— Je serai à l’heure, m’affirme-t-il en me jetant un coup d’œil dans le rétroviseur.
Je croise son air indéchiffrable puis hoche la tête, satisfaite de sa réponse, tout en prenant mon cabas et mon téléphone portable.
En ce milieu du mois du Cancer, les températures sont anormalement… glaciales. Depuis que Nolan a gelé les mers par inadvertance, la météo est complètement chamboulée. Non seulement ni lui ni personne ne parvient à inverser son sort mais, en plus de cela, le gel des mers entraîne la formation de tempêtes de neige qui frappent fréquemment Lunar Agora. Les Gouverneurs de l’Agriculture et des Infrastructures doivent d’ailleurs proposer un plan d’action cette semaine. Nous ne pouvons décemment pas garder notre pays immobilisé ainsi : le gel entraîne un blocus du commerce maritime et ce climat glacial n’est pas bon pour les récoltes.
En d’autres termes, si on ne trouve pas de solution, les denrées vont se faire rare et notre Empire sera affamé d’ici peu. Toute notre économie s’en retrouvera impactée.
Je resserre mon manteau d’hiver autour de mon cou alors que je m’engage d’un pas décidé dans la forteresse qu’est Agora Palace, notre centre politique. Les statues magiques qui gardent les entrées me laissent passer sans broncher.
Le soleil illumine mon bureau, situé dans la Maison de la Justice, de ses premiers rayons, réveillant la pièce endormie.
Je dépose mon sac à main sur le mobilier et sors mes dossiers et mon ordinateur portable, prête à reprendre le travail. Pendant ce temps, mes ombres allument la machine à café pour me préparer un espresso bien corsé. Elles aussi, elles sont fatiguées. Je dirais même qu’elles sont… déprimées. Elles sont à la traîne et deviennent paresseuses, comme si elles étaient privées de leur joie de vivre à présent. La nuit, elles se blottissent contre moi et elles suintent, tachant constamment les draps de mon lit. Je crois qu’elles pleurent, et ça me brise le cœur.
Pour autant, je sais qu’elles refusent de m’abandonner. Alors elles se font violence et continuent de m’accompagner dans chacune de mes tâches quotidiennes. Parfois, je culpabilise de les utiliser autant.
Je fais fi de cette sensation de vide qui vibre au fond de moi et décide de m’attaquer au vif du sujet.
Près d’un mois a passé depuis que je suis devenue Gouverneuse de la Justice, et le moins que je puisse dire, c’est que ma prise de fonction n’a pas été vue d’un bon œil. La moitié des Gouverneurs ne m’apprécie pas et l’autre moitié me craint trop pour protester.
Autant dire qu’à part Jasmin et Nolan, j’ai peu d’alliés.
Mais qu’importe. Ma priorité est de régler les injustices de notre société. C’est pourquoi j’épluche au peigne fin chaque cas jugé sur les vingt-trois dernières années.
En fouillant dans les archives, Jasmin et moi avons réalisé que beaucoup d’Anodins ont été emprisonnés à tort pour des crimes commis par des Élus.
J’ai organisé une conférence de presse qui aura lieu dans deux jours pour en informer notre population. C’est un secret qui ne peut pas être gardé plus longtemps, même si les Anodins vont être révoltés par cette révélation. J’espère qu’ils comprendront que j’essaie de restaurer la justice et de réparer les méfaits de ces dernières années.
Depuis que la Constitution d’Égalité a été brûlée et que l’Armée, sous les directives de Daniel Fiennes, a massacré des centaines d’Anodins innocents dans les rues de la capitale, un vent de rébellion gronde. Et à juste titre. Seulement, je n’ai pas la force de gérer cette menace. Je suis trop novice et il nous manque un Gouverneur des Armées. Un comble pour une puissance telle que la nôtre.
Dès que le Gouvernement sera réformé, je ferai voter une nouvelle Constitution d’Égalité, mais pour tout ce qui est gestion des armées et protection de nos civils, je ne me sens pas du tout qualifiée pour le poste et j’ignore par où commencer.
Le Commandant des Armées a repris les rênes après l’évasion des Fiennes mais cette solution est loin d’être idéale. Je ne suis même pas certaine que nos soldats s’entraînent au combat, alors que traverser les mers n’a jamais été aussi facile pour nos voisins. Les monstres marins qui rôdent habituellement dans les profondeurs sont figés dans la glace, laissant notre pays plus exposé que jamais aux attaques.
Honnêtement, je touche du bois pour que nous ne subissions aucune attaque, que ce soit de la part des pirates des mers, qui se retrouvent à présent bloqués sur la glace, ou de nos voisins. Au moins le temps que je prenne le pli de ma nouvelle fonction et règle les injustices dont mon père est responsable. Hormis ces dernières années, il faisait un excellent travail, ce qui me confirme qu’il n’avait plus toute sa tête…
Je passe les deux premières heures de ma matinée à traiter d’anciens dossiers. La majorité concerne des Anodins déjà injustement condamnés à mort dans la Prison de Lunar Agora, ce qui me permet de clore rapidement le sujet. Un dédommagement sera envoyé aux familles des victimes tout en leur assurant que des ressources sont actuellement mises en place pour briser ce cercle sans fin et enfin rétablir la justice à Midlands.
Voir le nombre d’hommes innocents qui ont péri pour couvrir les crimes des Élus me dépite. Je soupire alors que je tamponne un énième dossier : Affaire classée.
Dès que je passe à un cas où le détenu est encore vivant, je lance une procédure pour que son dossier soit réexaminé et c’est Victoria qui prend le relais. Elle part à la chasse aux infos en tant que consultante pour la Maison de la Justice et a pour mission de démêler le vrai du faux.
Grâce à ses recherches, une dizaine d’Anodins ont été libérés en l’espace d’un mois, et trois Élus qui avaient glissé entre les mailles du filet ont été condamnés.
C’est du jamais-vu. La presse pro-Élus se fait un malin plaisir à me diaboliser et à effrayer les foules. « Astoria Williams ou la Gouverneuse qui nous mettra tous derrière les barreaux. » Ce à quoi j’ai répondu, « Si vous n’avez rien à vous reprocher, il est inutile d’avoir peur. » Cela a envenimé les choses, semblerait-il, donc, malgré leurs sollicitations, j’évite de m’entretenir avec les journalistes.
Je suis la plus jeune Gouverneuse à accéder au pouvoir depuis des siècles. Certains tabloïds prétendent même que j’aurais tué mes parents pour accéder au poste, ce qui est ridicule quand on sait ce qui s’est réellement passé.
Lorsque l’horloge affiche 8 heures du matin, la porte de mon bureau s’ouvre à la volée et Jasmin fait son entrée.
— Salut, salut ! scande-t-elle avec sa bonne humeur habituelle.
Mes ombres s’éveillent dans mon dos, sur le qui-vive. Elles s’assagissent dès qu’elles reconnaissent mon amie, et une vague sensation de joie se diffuse le long de ma colonne vertébrale. Ma magie apprécie Jasmin.
Penchée sur une affaire datant d’il y a dix ans, je suis trop absorbée pour lui répondre et je laisse mes ombres la saluer à ma place. Je masse mes tempes en réfléchissant.
— Du nouveau ? demande-t-elle en se postant devant mon bureau.
Ce matin, Jasmin porte une jupe à franges avec des cuissardes et un chemisier vert pastel en soie. Le foulard qui soutient sa queue-de-cheval et son trait d’eye-liner sont assortis à son ensemble. Elle est resplendissante, comme toujours.
— Salut, soufflé-je. Tiens, dis-je en lui désignant une pile. C’est pour Victoria.
— Elle va être ravie. Prête pour l’Assemblée générale ?
— Ai-je le choix ?
— Ils vont râler, c’est certain. Mais ils n’espéraient quand même pas que leurs privilèges restent en place indéfiniment ?
— Visiblement, si. Leur position est bien trop confortable pour qu’ils veuillent changer.
— Au pire, tu n’as qu’à utiliser tes ombres pour les convaincre, pouffe-t-elle avec humour.
Ces dernières ricanent sournoisement dans mon dos et j’étire un discret sourire en coin. Oh oui, je suis tout à fait consciente qu’elles n’attendent que ça, mais je ne peux pas régner par la force. Je ne serais pas meilleure que les autres Gouverneurs si j’agissais ainsi.
— Hum… Midlands n’est pas une dictature et je ne veux pas m’abaisser à des dérives du genre. C’est comme ça qu’on se retrouve avec une société corrompue jusqu’à la moelle. Surtout que j’ai fait un coup d’État pour prendre le poste de mon père. La Loi sur l’hérédité était formelle : « Le poste de Gouverneur n’est accessible qu’aux héritiers mâles. » J’ai outrepassé cette règle.
— Règle que tu as abrogée dans la semaine de ta prise de poste, me rassure Jasmin d’une voix douce. Donc tu n’es plus dans l’illégalité. D’autant que, sans tes ombres, ils n’auraient pas compris qui tu es vraiment.
Je réprime un sourire à mesure que ma magie approuve les dires de mon amie. Si mes ombres le pouvaient, elles applaudiraient. À la place, un nuage de ténèbres voltige autour de Jasmin et vient replacer correctement le tissu qu’elle a dans les cheveux. Mes ombres sont des maniaques du style, j’en ai bien peur.
— Et qui suis-je vraiment, Jasmin ? demandé-je avec amertume en tournant sur mon siège.
— La seule qui a les épaules pour nous sortir de cette pagaille. Maintenant, reprends-toi et au boulot. Ah ! Et, au fait, on a reçu ça ce matin.
Elle dépose deux documents sur mon bureau, tous deux cachetés par le blason de l’Université Illustre.
— C’est quoi ?
— Ton diplôme et ton relevé de notes. Félicitations, Gouverneuse.
Je relève la tête vers Jasmin et l’interroge du regard. Un tic frénétique prend ma jambe pendant que je joue avec le ressort de mon stylo.
Sur le papier, je lis Son Excellence, Astoria Williams, et je ris jaune. Je tourne la page, pour découvrir les notes que j’ai obtenues à mes différents rapports. J’ai eu une mention assez bien.
— Est-ce que la presse peut s’en servir pour me discréditer ? demandé-je aussitôt.
— Le rectorat n’est pas censé faire fuiter tes résultats.
— Mais Midlands tout entier se régalerait de savoir que leur nouvelle Gouverneuse n’est pas qualifiée pour son poste.
— Tu es qualifiée ! Sinon tu n’aurais pas eu ton diplôme.
Je décide de ne pas insister sur le sujet. Je m’en fiche d’avoir mon diplôme puisque de toute façon je suis déjà Gouverneuse. Mais je ne veux pas donner du grain à moudre à la presse et leur laisser l’occasion de me rabaisser. Ils le font déjà suffisamment comme ça, juste parce que j’ai vingt-trois ans et que je suis une femme.
— Et Victoria ? Elle s’en est sortie ?
— Oui. À vrai dire… mieux que toi, fait Jasmin en grimaçant. Elle a eu mention bien.
— Quoi ?! Mais elle venait une fois sur deux en cours ! m’insurgé-je.
Jasmin m’adresse une moue mi-embêtée, mi-amusée. Je soupire et roule des yeux. J’imagine que ma sœur a encore eu de la chance. Tant mieux pour elle.
— Peu importe. C’est fait maintenant. Au moins, nous sommes diplômées. Et toi ? Tu es arrivée major de promo, je suppose ?
Les joues de Jasmin se réchauffent et elle s’humecte les lèvres d’embarras. Je souris en reconnaissant sa mine humble et gênée. Mais elle ne devrait pas avoir honte de faire partie de l’élite. Elle a toujours raflé les meilleures notes de notre promo. Je ne suis pas envieuse, loin de là. Je suis fière d’elle.
— Félicitations, adressé-je à mon amie.
— Merci. Comme tu dis, au moins c’est fait maintenant, et on peut passer à autre chose. Tu as besoin d’aide, d’ailleurs ?
— Dès que j’aurai réformé le Gouvernement de Midlands, on doit s’attaquer à cette nouvelle Constitution d’Égalité. Le seul problème, c’est que cette Constitution a été conçue il y a plusieurs siècles et nécessite la signature des douze Gouverneurs. Puisqu’il nous manque un Gouverneur des Armées, nous ne pouvons pas encore la rétablir et, en l’état, les Gouverneurs actuels ne sont pas en faveur d’une équité entre Anodins et Élus. Nous sommes donc loin de mettre en place une nouvelle Constitution.
— Pourtant, depuis que Fiennes a envoyé une équipe d’intervention dans le quartier de Midheaven, suite aux évasions de la Prison de Lunar Agora, qui a viré au massacre, les Anodins ont le Gouvernement en aversion, indique Jasmin en mimant une grimace.
— On doit faire partir un communiqué de presse pour gérer ça. Tu peux t’en charger ? Il faut que les Maisons de la Justice et des Armées s’excusent et insistent sur le fait que les décisions de l’ancien Gouverneur Fiennes n’étaient pas du tout en accord avec nos intentions actuelles.
— Mais on ne partage aucune information sur la nouvelle Constitution d’Égalité ?
— Non, pas tant que je ne suis pas assurée qu’elle sera votée par l’ensemble des Gouverneurs. Je ne veux pas donner d’espoirs qui seront vains.
— Fiennes a fait brûler une Constitution vieille de plus de deux mille cinq cents ans, argumente Jasmin. Les Anodins vont réclamer qu’elle soit restaurée au plus vite.
— Je sais. Mais je ne peux rien promettre et, même si je suis Gouverneuse, il me faut l’approbation des autres Gouverneurs. Je ne peux pas outrepasser la loi. Le communiqué de presse doit compatir aux pertes humaines, présenter ses condoléances et assurer que les décisions de Fiennes n’ont rien à voir avec celles qui sont prises actuellement par notre Gouvernement.
— Est-ce que je peux mentionner que lui et son fils sont activement recherchés par la Maison de la Justice ?
— Tu peux, oui.
— Parfait, je t’envoie ça dans la journée.
— Merci, on se voit tout à l’heure, à l’Assemblée générale.
Jasmin me souffle un baiser auquel je ne réagis pas, la tête de nouveau plongée dans mes dossiers, puis elle disparaît pour rejoindre son bureau.
Un mal de crâne s’ajoute à cette douleur constante et lancinante qui me prend à la poitrine. C’est comme une morsure qui me déchiquette par morceaux et me laisse creuse de l’intérieur. Paradoxalement, ce vide pèse une tonne et me ronge le moral.
J’ouvre mon décolleté et observe des veines noires et gonflées qui entourent mon sein gauche. Les nervures se concentrent essentiellement au niveau de mon cœur puis s’étirent jusqu’à mes clavicules et remontent à présent dans mon cou. Je peste. Mes ombres, elles aussi, ont mal.
J’ai ça depuis cette… crise il y a un mois. Je claque des doigts et mes ombres s’élèvent dans la pièce pour me préparer un verre de whiskey que j’avale cul sec. Avec satisfaction, je vois les veines noires se résorber et disparaître.
Je n’ai trouvé que ça pour l’instant. L’alcool. Même les pouvoirs de guérison de Jasmin n’y peuvent rien. Et encore moins les médecins, qui ignorent ce que c’est. J’ai évidemment suspecté un problème cardiaque, voire un cancer du sein ou du sang ou un maléfice, mais non. Mes bilans sont normaux, si ce n’est que mon sang a noirci. Un des médecins que j’ai été voir m’a reproché d’avoir moi-même teinté mon sang pour me rendre intéressante. Un autre m’a dit que j’étais trop émotive et que mes pouvoirs prenaient le dessus. J’ai vite cessé de consulter ces abrutis misogynes.
Lorsque j’ai succédé à mon père, j’ai fait preuve d’une démonstration de magie avancée à laquelle mon corps n’était pas forcément préparé, et à présent, cet effort se répercute comme un choc post-traumatique sur une partie de plus en plus importante de ma poitrine.
C’est une explication logique qui me conviendrait si ce n’était pas aussi douloureux. Je souffre tellement que même les potions antalgiques ne peuvent me soulager. Et, à ça, s’ajoute l’état dépressif de mes ombres. Peut-être que c’est cela qui provoque une telle douleur ? Je l’ignore.
Vu que je n’ai pas le temps de m’en préoccuper, le whiskey est mon remède, bien que je mette un point d’honneur à ne pas dépasser les trois verres par jour. Matin, midi et soir. Même s’il faut avouer que je fais parfois entorse à cette règle les jours où la douleur est insoutenable. Je ne m’étonnerais pas si je devenais alcoolique d’ici quelques années à ce rythme.
J’ajuste mon chemisier correctement et soupire. Quelle idée d’avoir mis de la dentelle transparente aujourd’hui ? Parfois, je m’exaspère.
Acariâtre, j’enfile mon blazer dont les épaulettes sont ornées de motifs baroques, puis me remets au travail.
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Deux heures plus tard sonne le moment fatidique de l’Assemblée générale. C’est la troisième en un mois, chose inhabituelle, mais sans les votes des autres Gouverneurs, je ne peux pas avancer. Chaque loi et réforme doit être agréée à la majorité simple par les Gouverneurs, et ces derniers sont déterminés à me mettre des bâtons dans les roues. Heureusement, lorsqu’une proposition concerne la Maison de Justice, ma voix compte double.
Mon dossier est prêt depuis hier soir. Je sais quoi dire, quoi faire et comment, mais cela ne m’empêche pas d’être nerveuse.
Je suis une jeune femme de vingt-trois ans qui apprend son métier et je vais devoir me confronter à une horde de dix Gouverneurs octogénaires et machistes. Autant dire que je ne suis pas pressée de me retrouver devant eux. Je n’ai pas envie de justifier mes décisions face à ces mâles qui se complaisent dans leur petit confort. Non seulement ils jouissent de privilèges aberrants auxquels je compte mettre fin mais, en plus, ils ne comprennent pas les enjeux géopolitiques avec les mers gelées et encore moins ce que ça fait d’être une femme à Midlands. Et je ne mentionne même pas le sort des Anodins, qui les importent si peu.
Dès que je me lève le matin, la culpabilité m’assaille sans que je sache pourquoi. J’ai peur. Toute cette situation me terrifie. Je suis livrée à moi-même, je suis la seule qui veut changer les choses et ça me paraît si surréaliste que parfois je me demande si je vais parvenir à affronter la journée qui m’attend.
Chaque jour me semble être une montagne infranchissable, mais j’ai trop de fierté pour m’apitoyer. Alors je l’affronte et la gravis.
Chaque jour est une victoire.
J’essuie mes mains moites contre mon pantalon crème puis rassemble mon courage.
Allez. Tu peux le faire, Astoria.
Lorsque je passe devant le chariot à boissons, j’avale cul sec un nouveau verre de whiskey puis applique mon rouge à lèvres fétiche. Fin prête, je prends mes affaires et pars en réunion avec les Gouverneurs.
La cour de Lunar Agora est divisée en treize bâtiments. Celui au centre, Agora Place, abrite les événements politiques. C’est donc là-bas que je me rends, mes ombres dans mon sillage. Plus la journée défile, et plus elles se motivent. Surtout lorsqu’elles savent qu’elles vont affronter les Gouverneurs. Elles adorent les terroriser, c’est assez amusant à voir. Et à éprouver. Elles et moi sommes sur la même longueur d’onde, et nous présentons un front uni.
Je croise Jasmin sur mon chemin, qui me rejoint d’un pas pressé, une montagne de dossiers sous les bras. Elle a la sagesse de ne pas m’adresser la parole, car elle sait que je répète inlassablement mon discours dans ma tête.
Si chaque bâtiment est à l’image de sa discipline, c’est-à-dire sombre et décoré de mille et une bibliothèques, pour la Maison de la Justice, Agora Place reste relativement épuré.
Si on peut appeler ça épuré.
Autrefois, Fehnyr rencontrait ses Gouverneurs dans ce hall. Il y organisait des bals, des événements politiques et était le maître de ces lieux. Chaque pas que je fais me donne l’impression de découvrir la partie de lui qu’il a refoulée et qui a disparu.
Fehnyr n’est plus le Premier Sorcier, et pourtant, à mesure que mes pas résonnent sur le blason des Élus incrusté d’or et gravé dans le marbre, j’ai la sensation qu’il est là. Que ce soit sous l’énorme plafonnier en verre, aux abords des escaliers, face au balcon, devant chaque colonne gravée des constellations correspondant à leur Maison, je l’entends. Sa voix. Cette tonalité si… particulière.
Mon imagination me joue des tours. Ou peut-être est-ce mon subconscient qui aimerait vraiment qu’il soit là. Même mes ombres souhaiteraient sentir sa présence, mais depuis qu’il a réalisé mon deuxième souhait, notre lien est brisé. Il a complètement disparu, laissant un vide abyssal derrière lui.
Depuis, je n’ai d’autre choix que de marcher dans ses pas tout en ignorant les siècles où il a foulé ce même lieu. Tout en ignorant le fait qu’il n’y aura plus jamais de Premier Sorcier. C’est presque comme s’il était mort, et cette pensée me pince le cœur. Parce qu’une partie de moi estime que c’est moi qui l’ai achevé. Il était affaibli et je l’ai piétiné avec mes mots plus tranchants que des lames. Notre dernière conversation au téléphone me hante depuis des semaines. J’y songe sans cesse, et le pire, c’est que je ne vois pas comment j’aurais pu gérer la situation autrement.
Ce soir-là, j’ai enterré le Premier Sorcier.
Qu’est-ce que les légendes raconteront aux enfants ? La disparition involontaire de notre fondateur ? Ou bien dira-t-on que c’est un lâche qui reste reclus car il n’a pas la force d’affronter ses propres démons et qu’il refuse de se dresser contre la malédiction qui le retient captif ? Non, évidemment, on ne racontera jamais ça. Et moi non plus, je ne dirai jamais ce que je sais de lui. Il ne mérite pas d’être accablé par la déception de son peuple. Après tout… Fehnyr n’est rien de plus qu’un homme. Un Immortel aux pouvoirs grandioses, certes, mais un homme.
Je ne suis pas un dieu, Astoria.
Me remémorer sa voix brisée est aussi douloureux qu’un poignard qui s’enfonce dans mon cœur.
Je sais qu’il n’est pas un dieu. Je l’ai très vite compris.
— Ah, au fait, Astoria, m’interrompt Jasmin alors que nous gagnons la salle du trône. Le Gouverneur de la Santé ne sera pas là aujourd’hui. Son fils le représentera.
Je papillonne des cils, surprise par ce changement. C’est rare que les Gouverneurs ne viennent pas aux Assemblées générales. Après tout, c’est lors de ces réunions que les plus grandes décisions pour le futur de notre Empire sont prises.
— Nolan sera présent ?
— Fidèle au poste, madame la Gouverneuse de la Justice, résonne une voix masculine derrière moi.
Je pivote sur mes talons pour me retrouver face à mon ami. Nolan porte un costume sombre et un sourire sincère illumine son visage. Je le détaille de haut en bas, en faisant traîner mon regard sur ses épaules et l’épaisseur de son cou.
— Voyez-vous ça. Monsieur Foxglove. Serez-vous un allié ?
— Vos désirs sont des ordres, Votre Excellence, dit-il avant de m’adresser un clin d’œil taquin.
Il se décolle du mur contre lequel il était négligemment appuyé puis m’emboîte le pas et entre dans la grande salle de réunion où certains Gouverneurs ont déjà pris place.
Jasmin retient un éclat de rire. Je lui donne un coup de coude dans les côtes et entre à mon tour dans la salle du trône.
Je suppose que lorsque Fehnyr a créé cette pièce, majestueuse et puissante, il a voulu la représenter à son image. Les plafonds sont si hauts qu’il faut tendre le cou pour espérer voir les lustres qui lévitent dans le vide sur plusieurs mètres. Je suis sûre qu’il a demandé à ce que le sol, les murs et les plafonds soient faits en verre noir fumé, pour que ses ombres paraissent encore plus impressionnantes dans cet univers. Les miennes s’épanouissent justement dans mon dos, fières de prendre la relève. Elles sont orgueilleuses et veulent faire leur preuve. Par conséquent, elles s’étalent pour prendre le maximum d’espace et vibrent pour montrer leur puissance. Mais je sais que d’ici ce soir elles auront épuisé toute leur réserve de magie et se loveront contre moi, en quête de réconfort.
La nuit, cet endroit est magique. C’est comme si la pièce n’en était plus une et qu’elle était ouverte sur l’immensité des ténèbres. À travers les baies vitrées, on peut voir la Lune, les étoiles, le ciel bleu profond et les néons de la ville au loin. Ce lieu est extraordinaire. Malheureusement, il n’y a plus de réunions à des heures aussi tardives pour pouvoir profiter de cette ambiance magique.
Une longue table en noyer noire autour de laquelle se réunissent les Gouverneurs est placée au centre de la salle. Les assistants, seconds, secrétaires, hommes ou femmes de main, eux, doivent rester debout, derrière leur Gouverneur. C’est une tradition stupide, mais je n’ai pas d’autre choix que de m’y plier. Pour l’instant, en tout cas.
Dès que je prends ma place, des murmures et des regards me brûlent instantanément l’échine. Mes ombres impressionnantes qui me suivent dissuadent quiconque de m’adresser la parole.
Les neuf Gouverneurs habituels sont là, et à eux s’ajoutent Nolan qui prend le siège de son père ainsi que le Commandant des Armées, Galadriel Hoberman, qui remplace provisoirement Daniel Fiennes. Et il y a moi, évidemment.
Jasmin, debout derrière mon siège avec un calepin à la main, me fait signe que nous sommes au complet. Le secrétaire général qui arbitre la séance démarre le sténographe qui s’active magiquement.
— Bonjour, messieurs et mesdames, bienvenue à notre troisième Assemblée générale du mois du Cancer. Puisque l’ordre du jour concerne la Maison de la Justice, ce sera Son Excellence, la Gouverneuse Astoria Williams, qui présidera la séance, précise le secrétaire avant de s’incliner.
Les visages vieux et masculins convergent vers moi. Assise en bout de table, je ne me fais pas prier et commence mon discours sous le poids de leurs regards, en croisant et décroisant inlassablement les jambes. Mes ombres chantent une mélodie douce et apaisante que moi seule peut entendre. Reconnaissante, j’inspire profondément, rassemble mes pensées puis me lance :
— Merci. Messieurs, pour rappel, lors des dernières assemblées, nous avons voté un réexamen des récentes affaires judiciaires antérieures à vingt-trois ans puis établi que l’accès au poste de Gouverneur se ferait via descendance mâle ou femelle, et ce sans aucune discrimination. J’aimerais étoffer aujourd’hui cette dernière décision.
Certains grands-pères somnolent autour de la table, d’autres m’observent en fronçant les sourcils.
— Loi 45A : Une carrière de Gouverneur ne devra pas avoir une durée supérieure à quarante-cinq ans, énoncé-je de but en blanc.
— C’est n’importe quoi !
— Avez-vous perdu l’esprit, jeune fille ?!
— Nous n’avons jamais vu ça dans toute l’histoire de Midlands !
— C’est un scandale !
Les exclamations et réclamations s’enchaînent et mon mal de crâne reprend. Je m’attendais à ces protestations. Je tapote mes ongles sur la table avec impatience.
— Je sais que cette réforme surprend mais elle n’a pas été pensée sans raison.
Les plaintes se calment, en dépit de leurs regards noirs. Je compresse mes mains, et mes ombres dans mon dos se font plus intimidantes.
— Des psychologues renommés de la Maison de la Santé ont affirmé que la motivation des travailleurs a tendance à s’effilocher au-delà de quarante-cinq ans de carrière pour le même poste. Par conséquent, les affaires étudiées par nos gouvernements, en particulier les plus graves, ne seraient plus traitées avec la dévotion qu’elles méritent. Or, ce n’est pas ce que nous voulons pour notre Empire, n’est-ce pas ? exposé-je en levant un sourcil. Nous sommes à l’aube d’une crise politique, nous devons nous préparer et nous armer des meilleurs dirigeants.
— Mademoiselle Williams, intervient soudainement Eduart Arcano, le Gouverneur de l’Économie. Si je comprends bien votre proposition de loi, cela voudrait-il dire que six de nos Gouverneurs actuels sont bons pour quoi ? La poubelle ?
Le Gouverneur Arcano a une quarantaine d’années. Petit et maigrichon avec des cheveux très sombres et des yeux de fouine, c’est un homme rusé et intelligent. Bien évidemment, il œuvre pour ses propres intérêts et est un grand manipulateur. C’est le genre d’homme qui ne fait des concessions que lorsqu’il peut en tirer profit.
C’est ce que j’ai lu, en tout cas, dans le journal de bord de mon père que j’ai trouvé dans son bureau. Il avait dressé le portrait de tous ses confrères et autant dire qu’il n’y en a aucun pour rattraper l’autre. Pas même le père de Nolan.
— Non, contredis-je. Les Gouverneurs qui auront dépassé leurs quarante-cinq ans de carrière seront toujours invités, s’ils le souhaitent, en tant que consultants du Gouvernement pour faire valoir leur opinion et leur expérience, qui restent, bien entendu, inestimables.
— Vous nous foutez dehors ! Voilà ce que vous faites ! rugit le Gouverneur de l’Agriculture en se levant de sa chaise et en me pointant d’un doigt accusateur.
— Je pense qu’il est temps de céder la place à de nouveaux héritiers, motivés et dynamiques.
— Ce n’est pas parce que j’ai quatre-vingt-quatre ans que je ne suis plus motivé ! intervient à son tour le Gouverneur de la Technologie.
— Et si nous allons justement vers une crise, notre Empire aura besoin de personnes expérimentées et efficaces qui ont déjà affronté des temps difficiles au cours de leur carrière, commente le Gouverneur de la Culture. Nous n’avons pas besoin de jeunes femmes en plein apprentissage qui risquent d’aller droit dans le mur.
— Ce sera effectivement compliqué pour les nouvelles générations, mais elles auront une nouvelle vision, une nouvelle dimension à apporter à notre Empire, déclaré-je en gardant le même ton calme. Nous avons besoin d’une dynamique plus moderne et nous devons impérativement nous rapprocher de nos voisins. Nous devons nous préparer à vivre des temps instables et difficiles.
Oh, bon sang ! Je m’attendais à des esclandres du genre mais ils sont tous butés et je n’ai qu’une seule envie, les étriper. Je soupire en me massant les tempes alors que chacun se met à vociférer sans écouter l’autre parler. Je n’en peux plus de ces vieux égocentriques.
Je tourne la tête vers Jasmin qui grimace. Elle me tend aussitôt un dossier que je ramène devant moi. Je l’ouvre et cherche les pages qui m’intéressent en les faisant virevolter avec mes ombres.
— Votre Excellence, Maximus Spellbound, dis-je d’une voix forte pour me faire entendre de tout le monde. J’ai une question pour vous.
Les discussions se tarissent tandis que les Gouverneurs me dévisagent avec méfiance.
— Je lis ici que vous avez soixante-douze ans et êtes en exercice auprès du Gouvernement de la Magie depuis plus de cinquante ans, énoncé-je. Au vu de vos antécédents cardiaques, pensez-vous qu’il soit raisonnable de continuer à exercer ? Pensez-vous être capable de supporter des journées de vingt heures dans des conditions d’extrême pression avec un Empire à l’aube d’une guerre ?
Le silence emplit la salle tandis que tous les regards se tournent à présent vers ledit Gouverneur. Ce dernier, un petit homme grisonnant avec de l’embonpoint, m’observe la mâchoire tremblante.
— Vous… Vous, bégaye-t-il. Vous n’avez pas le droit… Il y a le secret médical…
— Je n’ai rien fait d’autre que de rappeler des faits déjà connus de tous, réponds-je en haussant les épaules. Nous nous souvenons de votre dernier malaise lors de notre toute première Assemblée générale du mois. Vous avez dû être escorté d’urgence à l’hôpital de Lunar Agora. Notre représentant du Gouvernement de la Santé peut sans doute le confirmer ?
Je fixe Nolan. Tous les autres m’imitent et mon ami se redresse sur sa chaise. Il rassemble ses coudes sur la table et se racle la gorge.
— Oui. Je confirme.
Je hoche la tête, satisfaite. Le Gouverneur de la Magie est blanc comme un linge. J’espère que son cœur ne va pas lâcher une nouvelle fois.
Face à son silence, j’en conclus que non. Je referme son dossier d’un coup sec.
— Nous tenons à vous, Gouverneur, complété-je pour enfoncer le clou. Cette loi est aussi faite pour votre bien. Midlands est déjà en deuil avec notre feu Gouverneur de la Justice. Nous ne voudrions pas ajouter un autre nom à nos regrettés disparus. Vous avez tant œuvré pour ce pays, et notre Empire vous en sera à jamais reconnaissant. Après toutes ces années de bons et loyaux services, il est normal et nécessaire que vous vous reposiez.
Je guette la réaction de mon audience. Tous ont retrouvé leur calme et m’observent avec curiosité. Évidemment, je leur mens comme une arracheuse de dents : leur santé et leur bien-être m’indiffèrent mais je n’ai d’autre choix que de les caresser dans le sens du poil pour les faire aller dans ma direction.
Eduart Arcano fait signe à son assistant, qui accourt vers lui. Il lui souffle quelques mots à l’oreille, et ce dernier lui tend un dossier qu’il s’empresse de consulter.
Mon visage reste impassible bien que je sois intriguée. S’il y a bien un Gouverneur qui ne soit pas proche du trépas, c’est lui, et je me méfie de sa personne comme de la peste. Qu’est-ce qu’il mijote ?
— Votre loi ne passera pas sans vote, déclare après une longue minute de silence le Gouverneur des Affaires Intérieures. Je demande un vote !
— Oui ! Un vote !
Je m’enfonce dans mon siège en attendant patiemment qu’ils finissent par s’ennuyer de leurs enfantillages.
Ils ont dirigé cet Empire pendant des décennies, il est temps qu’ils fassent de la place, nous devons nous débarrasser de ces vieilles mentalités qui infestent nos vies. Je dois reconstituer un nouveau gouvernement, plus jeune, plus juste et plus flexible.
Si Jasmin et moi avions pu rassembler des preuves comme quoi les Gouverneurs se sont fait manipuler ou ont magouillé avec Daniel Fiennes, il aurait été bien plus facile de les accuser et de les destituer. Mais là… Nous n’en avions aucune, alors il me fallait une nouvelle réforme pour faire le tri.
— Que ceux qui sont contre l’entrée en vigueur de cette loi lèvent la main, intervient le secrétaire général, debout derrière nous.
Mon cœur s’emballe et je retiens la grimace de douleur lorsqu’il me tiraille de nouveau. Je redoute le pire lorsque les Gouverneurs de l’Agriculture, de la Culture et des Affaires Intérieures lèvent la main d’un geste vif.
Je tapote nerveusement la table de mes ongles alors que les Gouvernements de la Technologie et de la Magie les rejoignent.
Je commence à désespérer lorsque celui de l’Éducation se ligue contre moi.
Oh non.
— À présent, ceux qui sont pour !
Mon palpitant s’accélère alors que je lève ma main. Presque aussitôt, Nolan m’imite et je m’autorise à respirer. Jasmin se tend derrière moi mais je me concentre sur les hommes assis à ma table.
Les Gouverneurs de l’Économie et des Infrastructures se rallient à ma cause. Je croise les yeux clairs du Commandant des Armées et il papillonne des cils, comme s’il réalisait qu’on attend quelque chose de lui. Il sursaute puis lève enfin la main.
Bien. Nous sommes à cinq contre six pour l’instant.
Qui manque-t-il ?
Mes yeux tombent sur Demetrios Sotiropoulos, le Gouverneur des Affaires Extérieures. C’est un vieil homme. Un très vieil homme. Gris et ridé, il se déplace dans un fauteuil roulant. Aujourd’hui, il est assis face à moi et je crois halluciner lorsque je réalise qu’il dort.
J’avale de travers.
— Euh… Grand-papa ?
Une jeune femme d’à peu près mon âge émerge depuis la file des accompagnants de Demetrios Sotiropoulos. Elle possède une incroyable chevelure noire et lisse et a un teint mat. Habillée d’un tailleur rouge pétant, elle sautille jusqu’au fauteuil de son grand-père avec un sourire gêné.
— Grand-papa, chuchote-t-elle en secouant gentiment le Gouverneur. On attend votre vote.
Ce dernier ouvre les yeux et reste figé d’incompréhension pendant de longues secondes. Sans doute le temps nécessaire pour qu’il se rappelle qui il est et ce qu’il fait ici.
Je retiens un soupir alors que je m’impatiente.
— Euh… Oui. Oui, oui, pas de souci, bégaye le Gouverneur des Affaires Extérieures, amorphe.
— Mais enfin, il ne sait même pas pour quoi il a voté ! s’enrage le Gouverneur de la Culture.
— Seriez-vous en train d’appuyer mon point de vue, Votre Excellence ? demandé-je en réagissant au quart de tour.
Ce dernier se tait et me foudroie du regard. Je lui adresse un rictus condescendant.
Bien. Nous sommes à égalité.
— Si je peux me permettre ? interrompt Eduart Arcano en levant le doigt.
Je fronce les sourcils et prévois le pire.
L’homme feuillette les pages du dossier que son assistant lui a transmis il y a quelques instants puis relève la tête et affiche un sourire de fouine.
— J’ai une annonce à faire concernant la Maison de l’Agriculture.
Est-ce que j’ai bien entendu ?! Mes ongles s’enfoncent dans le bois du mobilier et je m’accroche à mon siège pour ne pas en tomber.
— D’après votre dernier bilan financier, Votre Excellence, votre Gouvernement est en déficit extrême. Vous avez bien connaissance de ce fait, n’est-ce pas ?
Le Gouverneur Clay Sylvanfields se tortille sur sa chaise et se passe une main dans ses longs cheveux argentés.
— Euh… Oui, j’en suis averti.
— Dans ce cas, pourriez-vous communiquer sans tarder les conséquences de cet état de fait, Gouverneur Sylvanfields ? demande Eduart Arcano. Vous avez bien reçu mon courrier la semaine dernière, n’est-ce pas ?
— Je… Oui, c’est exact mais je ne peux m’y résoudre. Nous savons tous que nos exploitations agricoles sont brûlées tous les six mois depuis trois ans. C’est comme si on avait jeté un maléfice sur nos terres ! Les champs prennent feu et il n’y a rien qu’on puisse y faire. Vous ne pouvez pas hypothéquer la Maison de l’Agriculture dans de telles circonstances ! Nous tentons de relancer notre production et on ne peut pas être pénalisé pour quelque chose qui n’est pas de notre ressort.
— Vos impayés ont des conséquences sur les investissements que nous faisons tous les ans dans l’agriculture. Votre Maison doit être soldée et vous le savez, indique platement le Gouverneur de l’Économie. Par conséquent, la Maison de l’Agriculture est sous ma tutelle. Et vote pour la nouvelle réforme de Mlle Williams.
— Non !
Trop tard. Les jeux sont faits. Encore sonné par ce revirement de situation, le secrétaire général frappe le marteau de la justice sur son socle, signant l’adoption de la loi.
Le Gouverneur de l’Agriculture se dresse sur ses jambes et beugle à qui veut l’entendre son mécontentement. Je me lève à mon tour et mes ombres s’épanouissent dans la pièce pour faire régner l’ordre.
Grâce à l’architecture en verre sombre, nous sommes aussitôt plongés dans les ténèbres et ils reportent leur attention sur moi.
— Merci à tous pour votre participation. La loi 45A entrera en vigueur dès minuit. Les Gouverneurs concernés par cette réforme seront contactés par courrier dans la journée. Ils auront un mois pour nommer un nouvel héritier ou héritière, qui devra ensuite être validé par tous les autres Gouverneurs. Bonne journée.
Et cette fois-ci, c’est moi qui tape le marteau sur la table. L’audience est close et tout le monde se lève au même moment. Un vacarme épouvantable résonne tandis que je soupire, soulagée que ce soit enfin terminé.
Je m’apprête à me jeter sur Jasmin lorsque le Gouverneur de l’Économie vient à ma rencontre. Il m’observe de ses yeux sombres et pétillants et m’adresse un signe de tête amical.
— J’aime votre style, mademoiselle Williams.
— Je vous retourne le compliment, monsieur Arcano.
Je grince des dents. C’est la deuxième fois qu’il fait fi de mon titre, et cela semble l’amuser car il se retire avec un sourire en coin.
Jasmin m’adresse une mine réjouie, fière de moi. Pour la première fois de la journée, je m’autorise à y répondre.
Un nouvel Empire est en marche.



Chapitre 2
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Victoria
17e jour du mois du Cancer
Une musique entraînante résonne depuis mon enceinte et je me déhanche au rythme du tempo. Capuche d’un sweat oversize sur la tête, je chante en disposant un œuf au plat dans une assiette et l’accompagne de tranches d’avocat et de pain grillé au seigle. Je sale et poivre avant d’admirer mon magnifique petit déjeuner. Je prends le plat en photo avec mon téléphone pour l’ajouter à mon album dédié à mes nouvelles créations culinaires. D’après mon nutritionniste, cela peut m’aider à me motiver et à retrouver un équilibre alimentaire sain.
J’ai pris cinq kilos (dont trois en muscle) en un mois. C’est pas mal. Je pourrais graver ce record sur le tableau de la victoire, mais ça me demanderait un effort que je ne suis pas encore prête à envisager. D’autant plus que ça fait trois nuits que je ne ferme pas l’œil. J’ai peur d’avoir reperdu.
Je m’affale sur le canapé avec mon repas et lance un dessin animé.
À peine ai-je enfourné ma première bouchée que des pas pressés descendent l’escalier. Ma sœur apparaît à l’entrée du salon et se fige. J’ai une tache sur la figure ou quoi ?
J’arrête de mâcher.
Elle porte un bustier en dentelle noire sur lequel est brodé un serpent et, autour de ses chevilles, d’autres serpents font office de brides. Elle est également vêtue d’un pantalon tailleur qui casse son look de femme fatale, comme si elle ne l’assumait pas encore totalement. Ses cheveux sont tirés dans une queue-de-cheval haute, et des lunettes à écailles (qu’elle porte à cause de ses migraines) complètent le portrait.
Astoria est une Gouverneuse qui a du style.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Bonjour, Astoria ! m’écrié-je. Ravie de te voir ! Tu as bien dormi ? Oui, très bien, merci, Victoria. C’est une belle journée qui s’annonce, pas vrai, Astoria ? Ah bah, ça, tu l’as dit, sœurette. C’est l’occasion parfaite pour aller faire un pique-nique au bord du lac et jouer au célestrion sous la neige, qu’en penses-tu ? Mais quelle bonne idée ! Ça se voit que tu es ma sœur ! Et là… Tu imagines un check entre les jumelles fusionnelles et géniales que nous sommes.
Un long silence s’ensuit et, à mon grand désespoir, Astoria me dévisage avec froideur. Peut-être qu’elle se demande si elle devrait m’envoyer à l’asile.
— Sérieusement ? questionne-t-elle en laissant traîner son regard sur la télévision.
— Bah, je mange devant Victor et la Constellation du Castor, indiqué-je la bouche pleine.
Astoria lève les yeux au ciel.
Qu’est-ce qui l’ennuie à ce point ? Moi devant des dessins animés pour des gosses de dix ans ou bien moi en train de me la couler douce ?
— Et toi ? Qu’est-ce que tu fais là ? Tu ne devrais pas être à la Maison de la Justice ? Il est déjà 8 heures du matin. Dépêche-toi, tu vas être en retard ! Le monde va s’écrouler sans toi !
— Je dois te parler.
— Tu as retardé ta journée exprès pour moi ?
Astoria croise ses bras. Pas une once d’émotion n’est lisible sur son visage. Elle est carrément flippante parfois ! Heureusement, ses ombres ne sont pas de sortie. Pas encore.
— Oui, j’attendais que tu te lèves, m’avoue-t-elle sans que je puisse savoir si elle est énervée ou non.
— Tu sais qu’on est dimanche ? J’aurais pu me réveiller encore plus tard que ça. C’est d’ailleurs ce que j’aurais fait si j’avais su que tu attendais après moi.
Astoria se positionne devant la télé pour m’empêcher de regarder Victor et la Constellation du Castor. Quelle teigne !
— On ne s’est pas beaucoup vues dernièrement…
— C’est pas faute d’habiter dans la même baraque pourtant, souligné-je en grattant mon assiette pour récolter les restes d’œuf coulant.
— J’ai un emploi du temps chargé, croit-elle utile de m’apprendre.
— Notre Empire t’est très reconnaissant, Gouverneuse, me moqué-je en étirant un petit sourire en coin.
— Victoria, sérieusement. J’ai besoin de ton rapport au plus vite concernant les deux dossiers que Jasmin t’a transmis la semaine dernière. Ça devait être bouclé depuis déjà avant-hier soir.
Ennuyée, je relève les yeux vers ma sœur et lui fais comprendre qu’elle me gave en grimaçant.
— Tout le monde ne travaille pas de 6 heures du matin à minuit non-stop. J’ai aussi une vie, je te signale, et en l’occurrence, j’aime passer mes dimanches à manger tranquillement mon petit déj devant Victor et la Constellation du Castor !
Je regrette instantanément ces paroles car une flamme vive et incandescente se met à luire dans les iris de ma sœur. Ses narines palpitent et je sais que j’ai réveillé le dragon. La pièce devient soudainement plus obscure.
— Tu m’as suppliée il y a un mois de cela de t’inonder de tâches, d’ordres et de missions pour t’occuper. Tu as signé un contrat, donc tu es engagée auprès de la Maison de la Justice. Soit tu assumes, soit tu me tiens informée si tu as perdu ta motivation.
— Tu dois me trouver un remplaçant le plus vite possible au cas où j’échouerais, c’est ça ?
— Exactement. Travailler pour moi n’est pas censé être une thérapie.
— Ça, c’est certain !
— Je dois pouvoir compter sur toi ! Un millier de prisonniers attendent injustement derrière des barreaux pendant que tu te comportes comme une enfant. Un mois, c’est tout ce qu’il t’a fallu pour tourner la page et redevenir toi-même ?
Je m’étouffe dans ma barbe tant cette conversation est insensée.
— Tu entends quoi, par « moi-même » ?
— Que tu es égoïste, immature et que tu n’en fais qu’à ta tête ! Tu nous as harcelées pour partir en mission mais maintenant que tu as enfin oublié cette histoire de flamme jumelle, tu retombes dans tes travers.
— Je te conseille de redescendre d’un ton si tu veux continuer à me demander des services, la préviens-je en la foudroyant du regard. Et, non, je n’ai pas oublié. Une chose pareille ne s’oublie pas. Jamais. Mais j’imagine que tu ne le sauras jamais parce que c’est pas demain la veille que tu sauras ce que ça fait d’avoir une flamme jumelle !
— Que le Premier Sorcier m’en préserve !
Elle ne peut pas comprendre. Elle n’est pas du genre à s’ouvrir et à compatir avec mon vécu.
Rien que de repenser à lui, sans même mentionner son nom, ça me révulse et j’ai envie de tout envoyer bouler. Astoria m’a coupé l’appétit.
Je pose mon assiette sur le côté et me lève pour l’affronter.
— Je me suis engagée et je respecterai mes promesses, assuré-je. Je repartirai dès ce soir en mission mais, entre-temps, laisse-moi respirer. Je n’aimerais pas devenir aussi névrosée que toi. On est dimanche, c’est le premier jour de repos que je m’octroie depuis un mois, et en plus, j’ai mes règles, donc je pense avoir mérité de regarder Victor et la Constellation du Castor !
— Hé ! Il se passe quoi, ici ?
Ma jumelle et moi tournons la tête en même temps vers Jasmin, encore vêtue de sa nuisette à fleurs. Elle porte son masque de nuit sur le crâne, relevé comme un bandana et a des patchs anticernes sous ses yeux. J’adore son style.
— Astoria me faisait l’honneur de sa présence. J’ai cru pendant un court instant que je lui manquais, mais non, elle venait me remonter les bretelles. C’est sa façon très diplomatique de dire « Bouge-toi le cul. »
— Je préférais presque quand tu pleurais sans interruption, me crache-t-elle au visage.
— Juste parce que ça arrangeait tes petites affaires, grogné-je, réagissant au quart de tour. Qui est la plus égoïste de nous deux à présent ?
— Euh, les filles…, essaie d’intervenir Jasmin en levant la main.
— Il existe deux formes d’égoïsme : celui du bien commun et celui de Victoria Williams ! Mes petites affaires, comme tu dis, ce sont celles de Midlands, des milliers de gens sont concernés. Et si personne n’avait pris la peine de se battre pour eux ou pour nous-même, je te prie de me croire que tu ne serais pas en train de regarder tes stupides dessins animés en ce moment même !
— Tu ne sais vraiment pas demander les choses gentiment, c’est incroyable. Si tu apprenais à mieux communiquer, sans doute que je m’empresserais d’œuvrer pour l’égoïsme du bien commun. Mais puisque tu as décidé de te prendre pour ma mère…
— Je ne suis pas ta mère !
— Ah bon ? Pourtant je trouve que tu es son portrait craché. Toujours à garder des secrets, à comploter et manipuler les autres sans la moindre once d’émotion. À commencer par Ryan, notre cousin, quand est-ce que tu comptais me dire qu’il est porté disparu ? Ou que les Fiennes se sont évadés de prison ? J’ai dû l’apprendre dans la presse !
— OK, temps mort, les filles, s’écrie Jasmin.
Mais Astoria ne l’écoute pas. Ses pouvoirs s’éveillent et des nuages de fumée sombre se mettent à sortir de ses mains. Je déglutis, comprenant que j’ai bel et bien réveillé la bête. J’ai un mouvement de recul et je tente de cacher mon trouble car je dois l’admettre, ma sœur me fait peur.
Il y a une force qui sommeille en elle et pour rien au monde je ne voudrais qu’elle la relâche sur moi. Si la plupart du temps – et j’en remercie le Premier Sorcier – Astoria parvient à les maîtriser, parfois, ses pouvoirs la submergent. Et je ne veux vraiment pas être là le jour où elle perdra le contrôle. Ses ombres me terrifient. Elles paraissent froides et brûlantes à la fois. Létales. Et surtout, elles sont déterminées à protéger les intérêts de ma sœur, quoi qu’il en coûte. Et ce, même si je suis sa jumelle.
Astoria m’adresse un air meurtrier. Elle retire ses lunettes et se masse les tempes, comme si elle prenait sur elle pour ne pas me trucider. Finalement elle s’éloigne vers le chariot à boissons pour se servir un verre de whiskey.
Jasmin et moi restons immobiles, nous préparant au pire. Astoria est imprévisible et elle est en train de s’enfiler un shot d’alcool à 8 heures du matin. Tout va bien. Je cherche instinctivement la dague que j’ai cachée derrière les coussins du canapé tandis que Jasmin se mord les lèvres d’embarras.
Les ombres d’Astoria flottent autour d’elle comme un bouclier, comme si elle se repliait sur elle-même et se protégeait derrière un rempart en béton armé. Lorsqu’elle repose son verre d’un coup sec, ses traits se détendent, bien qu’elle fixe le sol d’un regard vide.
Elle semble avoir repris le contrôle sur… Sur elle-même, sur ses pouvoirs, sur le trop-plein d’émotions qui sommeille en elle.
Peut-être que j’y suis allée trop fort en la comparant à notre mère ? D’un autre côté, elle ne fait rien pour me prouver que j’ai tort. Jasmin, Astoria et moi habitons ensemble au manoir depuis un mois et ce doit être la première conversation que nous avons. Il y a tant de sujets que j’aimerais aborder avec elle, comme le fait qu’elle ait décidé de couper complètement les ponts avec les Immortels, ou encore qu’elle se confie à moi sur son agression sexuelle ou même sur ce qu’elle ressent par rapport à la mort de nos parents. J’ignore dans quelle mesure elle est affectée par tous ces événements ! Et évidemment… j’aimerais lui parler de lui. Mais elle ne semble pas s’y intéresser.
J’imagine qu’Astoria est en mode survie : elle refoule toute émotion et se noie dans ses nouvelles responsabilités.
Je suis consciente de la bataille qu’elle a dû mener pour devenir Gouverneuse et je suis d’autant plus consciente que cette bataille ne fait que commencer, surtout si elle veut conserver son poste. Les autres Gouverneurs ne lui font aucun cadeau et elle est trop obstinée et ambitieuse pour revenir en arrière mais elle doit rester humaine avant tout.
Je n’ai pas envie de perdre ma sœur. Elle est, et a toujours été, mon seul point d’ancrage et je ne veux plus jamais être abandonnée, comme mes parents ont pu le faire.
Elle n’a pas le droit de reproduire la même erreur. Je ne la laisserai pas faire.
— Demain, j’ai une conférence de presse à la première heure, explique Astoria d’une voix si calme que c’en est terrifiant. Je vais communiquer publiquement les erreurs judiciaires qui ont été commises et les affaires de corruption dans lesquelles étaient impliqués notre père et celui de Shane.
— T’es pas sérieuse ?! halluciné-je.
— Je suis en train de relâcher les prisonniers innocents, notre population va se douter tôt ou tard qu’il y a eu des impairs délibérés, si ce n’est pas déjà le cas. La vérité finira par éclater et si je ne suis pas à l’origine de cette révélation, on croira que je couvre ou cautionne ces abus. Ce serait pire. J’espérais avoir des preuves supplémentaires pour couvrir mes arrières, achève-t-elle en levant enfin ses yeux vers moi.
Voilà pourquoi elle me presse comme un citron. Astoria craint une rébellion, voire pire, une guerre civile.
— Tu aurais quelques leçons à suivre en ce qui concerne la communication, grommelé-je. Il y a une façon de demander les choses. Je ne suis pas ton sujet, je suis ta sœur.
Astoria fronce les sourcils, comme si elle avait du mal à assimiler cet état de fait. Pour autant, ses ombres se dissipent et un rayon de soleil discret fait même son apparition.
— Qu’est-ce qui te prend autant de temps ? s’enquiert-elle avant de se reprendre aussitôt. Je veux dire… D’habitude, tu retrouves les cibles en moins de vingt-quatre heures et, en deux jours, tu me livres toutes les preuves qu’il faut pour rétablir la vérité. Alors… Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Peut-être qu’on peut t’aider ? propose gentiment Jasmin.
Je tourne la tête vers elle et lui adresse un sourire reconnaissant. J’inspire, expire, puis hausse les épaules.
— Rien, finis-je par avouer. C’est juste que… J’ai besoin de repos. Je m’y remettrai ce soir, c’est promis. J’y travaillerai dessus toute la nuit, s’il le faut. Mais ne t’en fais pas, tu auras de nouvelles preuves pour ta conférence de presse avant l’aube.
Je leur adresse un pitoyable sourire que j’espère assez convaincant. Je ne cherche pas à savoir si elles me croient ou non, et emporte mon assiette.
Seulement, des ombres noires plus rapides que l’éclair me dépassent et ferment les portes du salon avec fracas juste devant mon nez, m’empêchant de prendre la fuite.
Faudrait que je revoie mes tentatives de persuasion à l’occasion.
Je pivote en mordillant ma lèvre inférieure. Astoria m’observe, une main tendue et un sourcil relevé, tandis que Jasmin m’adresse un regard qui veut dire « Désolée, tes mensonges ne fonctionnent pas avec nous. »
Je relâche la tête en arrière.
Évidemment, Astoria attend des explications. Elle ne gaspille pas sa salive et se contente de s’asseoir dans un fauteuil en croisant les jambes. Jasmin l’imite en rejoignant le canapé.
— Quoi ? m’impatienté-je.
— Tu me caches quelque chose, déclare platement ma jumelle.
Elle plisse les paupières comme si elle était capable de voir en moi. Ma sœur est redoutable et carrément flippante. Ah, et agaçante aussi. Je ne peux rien lui dissimuler.
— Depuis combien de temps n’as-tu pas dormi ? s’enquiert Jasmin.
Je grince des dents et leur adresse un sourire faux. Elle aussi est un peu trop perspicace pour son propre bien.
— Douze siècles.
— Parle-nous, demande Astoria.
Ou plutôt, ordonne-t-elle. Elle est si impétueuse et sûre d’elle que je n’arrive plus à faire la différence entre ses ordres et ses requêtes. À côté de ça, elle continue de m’exclure de ses plans et de sa vie. Comment peut-elle attendre que je m’ouvre à elle si elle ne fait pas de même ?! Moi aussi je veux m’inquiéter pour elle mais elle ne me laisse pas faire.
Je soupire et m’appuie contre la porte du salon, comme si j’espérais qu’elle cède sous mon poids, me permettant enfin de quitter cette pièce.
— Il n’y a pas grand-chose à dire. Je dors mal et j’enchaîne les insomnies depuis trois jours. C’est pour ça que je souhaitais me reposer.
— Pourquoi ?
Je déglutis et me complais dans le mutisme. Ma gorge est sèche et mes lèvres ne forment plus qu’une ligne mince. Je suis incapable d’exprimer ce qui se passe vraiment en moi.
Je suis… angoissée. Ou bien c’est mon âme qui l’est ? Elle tourne en rond dans mon propre corps, comme un lion en cage sans parvenir à retrouver sa jumelle. Parfois j’ai l’impression de devenir folle.
Une nuée de frissons se répand sur ma peau à l’instant où je me remémore ce que ça fait d’être séparée de lui. Le feu qui brûlait en moi s’est éteint et je suis constamment gelée.
J’ai froid et j’ai sommeil, mais dès que je ferme les yeux, les images, les souvenirs et les sensations reviennent et c’est encore pire. Alors je préfère rester éveillée.
— Astoria… Je ne tiens pas…
— Tu l’as revu, devine-t-elle.
J’affiche une mine ennuyée, peu décidée à me confier. Astoria ne déballe rien de sa vie, donc pourquoi est-ce que je le devrais ?
— Non, grogné-je en ne tenant plus en place. Enfin… Pas directement.
— Tu l’as suivi ? s’étonne Jasmin.
— Non. Enfin, je n’ai pas fait exprès, grommelé-je. Je peux y aller maintenant ?
— C’était quand ?
Ma sœur ne lâchera pas l’affaire. Pourquoi tient-elle soudainement à tout savoir de mes états d’âme ? Elle s’en fichait bien jusque-là. Pas une seule fois elle ne m’a questionnée sur ma relation, sur ce que Harlaan et moi avons partagé ou même sur mes sentiments. Rien. Elle part simplement du principe qu’il m’a brisé le cœur parce que selon elle, c’est ce que font les hommes. Briser.
Je ravale la bile qui remonte le long de mon œsophage.
— Il y a trois jours.
Si elle continue à fouiller comme ça, je ne vais bientôt plus être capable de prendre sur moi et je n’ai pas envie de lui faire le plaisir de pleurer une fois de plus devant elle.
Elle, elle ne pleure jamais alors que moi… Je ne fais que ça.
— Et c’est ce qui t’a perturbée ? suppose Jasmin avec douceur.
Depuis que je suis revenue vivre au manoir, Jasmin ne cesse de m’aider, de me motiver à manger, de me remonter le moral, comme le ferait une amie. Elle, au moins, elle ne m’a pas tourné le dos.
— Je fais vraiment tout ce que je peux pour tourner la page, croyez-moi, dis-je. Et quand je t’affirme que tu auras ce que tu attends de moi cette nuit, je suis sérieuse.
— Victoria, je ne demande pas ça parce que je m’inquiète de ton travail. Je dis ça parce que je m’inquiète pour toi.
— Je gère.
— Non, tu ne gères pas, et si j’en crois ce que tu m’as dit tout à l’heure, tu ne parviens pas à tourner la page, insiste Astoria.
Un étau se resserre autour de ma gorge et j’ai de plus en plus de mal à respirer. Mon cœur palpite et mes yeux s’humidifient. J’ai chaud, j’ai froid, j’ai des frissons partout. J’ai l’impression d’être au bord d’un précipice invisible.
Je déteste le fait qu’elle me force à penser à lui. Je déteste me remémorer sa silhouette aperçue l’autre jour.
Au début, j’ai cru qu’il s’agissait d’une hallucination mais il est difficile d’imaginer quelqu’un comme lui. Il est… Son âme appelle constamment la mienne, et vivre séparés est une torture.
Lorsque je l’ai vu traverser l’avenue à moto, mon monde s’est écroulé. Harlaan était là, à quelques mètres de moi, son casque vissé sur la tête. Ses cheveux devaient certainement être ébouriffés, il portait une tenue sobre et noire, et ses tatouages dépassaient de son col. Il a filé comme une flèche, et je n’ai pas eu la chance de croiser son regard mais je savais que c’était lui. Même si ça n’a duré que quelques secondes, je le savais au plus profond de moi. C’était Harlaan.
C’est son parfum qui l’a trahi. Me serais-je jamais retournée si je n’avais pas identifié ces notes de cuir, d’ambre et bois ? Elles ont aussitôt fait écho dans mon âme. L’espace de quelques instants, les battements de mon cœur se sont apaisés, comme si la flamme éteinte en moi s’était soudainement ravivée.
Puis il a disparu et je me suis à nouveau trouvée seule, angoissée et frigorifiée.
Je n’ai pas cherché à le revoir mais je n’arrive plus à me le sortir de la tête. Je suis obsédée par Harlaan et ça me bouffe de l’intérieur.
Si je l’ai senti, alors lui aussi a repéré ma présence.
Mais il ne s’est pas arrêté.
Il a continué son chemin, imperturbable.
C’est stupide de ma part. Je ne sais pas ce que j’espérais. Qu’il se fige net, descende de moto et… Et quoi, Vicky ?! C’est toi qui t’es barrée de chez lui. C’est TOI qui lui as demandé de te laisser de l’espace.
Je ne peux pas lui reprocher son inaction alors que je suis celle qui nous a imposé ça. C’est moi qui suis partie, pourquoi reviendrait-il ? Il respecte ma décision et pour rien au monde il n’oserait la remettre en cause.
Si j’acceptais qu’il revienne vers moi, j’enverrais aux oubliettes mes convictions et ce pour quoi je l’ai rejeté. Ce serait stupide et insensé. Je refuse de laisser le destin dicter ma vie. Je veux être la seule à tenir les rênes de mon futur et de ma destinée.
— C’est dur de tourner la page, Asti. Je ne suis pas sûre d’en avoir envie. Ni d’en avoir la force.
— Avec les récents événements qui se sont accumulés, c’est normal que tu perdes toute volonté. Mais ce n’est pas en prétendant que tout va bien que cette situation va se débloquer.
Je hoche la tête mécaniquement en repensant à Harlaan, lorsqu’il tentait de me faire sortir de ma coquille et de me faire comprendre que demander de l’aide n’est pas une faiblesse.
Ma gorge se serre.
— Je ne veux pas voir que ça ne va pas. Parce que… parce que… ça rend le creux dans ma poitrine encore plus vide.
— Tu as fait pourtant tant de progrès, encourage Jasmin.
— Elle a raison, intervient ma sœur. Tu ne peux pas laisser tes efforts s’écrouler juste parce que tu as croisé le Marchandeur.
Je ne retiens pas le rire jaune qui sort de mes lèvres, même s’il m’écorche la poitrine. J’en chialerais presque. Elle ne comprend pas. Et je réalise que c’est à moi de lui ouvrir les yeux. Je peux difficilement lui reprocher son manque de communication si je ne fais pas les mêmes efforts. Je ferme les poings, irritée.
— Tu ne saisis pas, Astoria. Sans lui, il n’y aurait pas eu d’effort. Chaque pas que j’ai fait en avant, c’était grâce à lui. C’est ça qui me tue. Tu crois que ça me plaît de savoir que mes progrès dépendent de lui ? À ton avis, pourquoi je suis partie ?!
Le poids qui pèse sur ma poitrine s’alourdit et mon palpitant s’emballe. Je dévisage ma jumelle en espérant voir une lueur de lucidité dans ses yeux, comme si, par miracle, elle parviendrait à comprendre ce que je ressens. Mais non.
— Je ne sais pas.
Elle se mord la lèvre inférieure pendant une microseconde, avant de reprendre sa contenance et de croiser et décroiser ses longues jambes.
— Parce que je ne voulais pas être comme nos parents, je ne voulais pas être dépendante. Je voulais choisir de l’aimer. Pas qu’il me soit imposé par le destin.
— Tu n’es pas certaine de ça. On a toujours le choix…
— Non, Astoria. Je n’ai pas eu le choix. L’attraction que je ressens pour lui est évidente et naturelle. Je ne l’ai pas choisie, elle s’est imposée à moi. En revanche, j’ai décidé de partir et ça me fait mal ! Tu sais combien de fois je suis passée devant son immeuble ces dernières semaines ? Combien de fois j’espère le croiser, le voir escalader un toit ? Je suis pitoyable et ça m’énerve ! Et le pire, c’est que je ne peux pas lutter contre notre lien de flamme jumelle ! Puisque j’ai décidé de prendre mes distances, j’ai l’impression d’être condamnée à vivre dans le tourment.
— Je l’ignorais…
Son ton est désapprobateur. Elle continue de trouver ça égoïste et malsain, et sans doute pathétique. Je lâche un soupir exaspéré en passant une main dans mes cheveux.
— Je sais que tu trouves tout ça égoïste, dis-je, en appuyant sur ce mot qui semble être son favori ces derniers temps. Mais crois-moi, personne ne choisit de souffrir ainsi. Je me sens à la fois angoissée, frigorifiée et submergée par la douleur. J’ai un poids constant sur la poitrine qui me prive d’air et qui empêche mon cœur de battre. Le feu qui était en moi s’est éteint et tout est froid et noir. Je suis lasse et affaiblie. Ce que je ressens est pire que lorsque je suivais mon traitement.
Je crois que ma sœur ne m’écoute plus. Son regard flotte dans le vide comme si elle fixait un point invisible à l’horizon. Sa jambe croisée sur l’autre est prise d’un tic frénétique tandis qu’elle se masse la poitrine et que ses veines noires gagnent du terrain sur sa peau, ce qui accentue mon angoisse. Personne ne sait ce qu’elle a. J’ai effectué des recherches dans mes anciens grimoires sur les maladies du sang mais je n’ai rien trouvé. Son mal est chronique et je redoute que cela s’empire un jour.
Elle fronce les sourcils, perdue dans ses pensées.
— Ça me ronge, soupiré-je en espérant faire revenir son regard vers moi.
Ce qui ne rate pas. Mon cœur bat la chamade, avec quelques loupés, comme s’il savait qu’il lui manquait quelque chose pour fonctionner correctement. En l’occurrence, son autre moitié. Jamais je n’aurais pensé que m’ouvrir à ma jumelle puisse être si difficile.
— Je vois, dit-elle enfin en brisant la glace, d’une voix rauque.
Elle souffle longuement avant de se relever. Elle s’avance vers moi, s’humecte les lèvres, comme si elle cherchait les bons mots pour ne pas me blesser, ou bien me faire croire qu’elle m’a comprise, chose dont je doute.
Finalement, Astoria dépose une main sur mon épaule. Son toucher glacial et brûlant me fait sursauter.
— Qu’importe ta décision, je te soutiens, et Jasmin et moi serons là pour toi. Tu n’es pas seule, Victoria, assure-t-elle. Nous ne sommes pas seules.
Sur ces nobles et sages paroles, elle me plante là. Je papillonne des cils, encore étonnée et… touchée.
Je crois qu’Astoria est trop aveuglée par sa propre douleur pour réellement comprendre, mais au moins elle compatit. Et si elle me promet qu’elle ne m’abandonnera pas, alors je veux la croire. De toutes mes forces.



Chapitre 3
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Victoria
Lorsque j’arrive à moto devant l’Université Illustre, je me rappelle mes souvenirs d’étudiante. Ce lieu ne me manque pas du tout. À chaque fois que j’ai cru m’y faire des amis, j’ai été déçue.
L’université est un concentré des faux-semblants de notre société qui part en vrille. Aujourd’hui, les bâtiments s’élèvent sous un ciel gris pâle et opaque, comme si une tempête de neige allait tout recouvrir alors que nous sommes en plein mois du Cancer. C’est insensé !
Je ne remercie pas Nolan, je me les caille ! En plus, je dois porter mon uniforme de petite écolière studieuse ! Cette tenue n’est pas adéquate pour une telle météo, mais elle fait partie de mon déguisement. Je ne tiens pas à ce que l’on sache que Victoria Williams revient à son ancienne école.
Je resserre mon long manteau en cuir en le croisant devant ma poitrine puis m’engouffre dans l’école en affichant un visage qui n’est pas le mien.
En plein été, la majorité des étudiants sont en vacances alors le lieu est désaffecté. Seuls ceux qui travaillent sur leurs thèses y traînent.
Je me dirige vers le bâtiment des Sciences et de la Médecine, ne prêtant pas attention aux personnes que je croise. Contrairement aux espaces réservés à la Justice, qui sont en marbre et bois nobles, ici les murs et les sols sont blancs. Le bruit de mes pas résonne contre les meubles en inox. Le seul avantage de cet endroit est la verrière qui rend cet espace extrêmement lumineux.
Je toque en arrivant devant le labo de Nolan, et entre sans attendre sa réponse. Ces derniers temps, il alterne ses journées de travail entre le laboratoire et la Maison de la Santé. Habillé de son uniforme composé d’une blouse blanche et de lunettes de protection transparentes, il est assis au fond de la salle et semble vouloir fusionner avec un télescope.
— Bonjour, docteur, roucoulé-je.
Nolan sursaute puis se retourne. Il ne me reconnaît pas. Ses yeux parcourent mon corps en s’attardant sur mes longs cheveux roux et mes traits métamorphosés. J’avance avec assurance vers lui.
— Euh… Bonjour ?
J’étire un sourire et mes mèches retrouvent leur éclat blond, tout comme mon visage reprend sa physionomie. Une lueur s’illumine dans les yeux de mon ami et il éclate de rire en retirant ses lunettes de savant fou.
— Ah ! La démarche débordante d’assurance des Williams aurait dû me mettre sur la voie, s’exclame-t-il.
Je le rejoins devant sa paillasse.
— Oui, franchement je suis déçue que tu ne m’aies pas reconnue. Tu vas bien ?
Nous nous saluons d’une tape dans les mains.
— Bien, si ce n’est qu’on se les pèle.
— La faute à qui ?
— Ce serait trop simple si j’arrivais à défaire le sort moi-même, avoue-t-il.
— Vraiment trop, approuvé-je en tournant en rond dans la pièce.
Des monticules de paperasse traînent dans tout le labo. Nolan écrit une thèse, griffonne des schémas, fait des expérimentations ; c’est un passionné. Et il est d’une aide non négligeable.
— Tes essais n’ont rien donné ? m’enquiers-je en m’asseyant sur le plan de travail.
— Non, j’arrive à former de la glace mais pas à la faire fondre. J’ai failli transformer mon chien en statue de givre donc je t’avoue que j’évite d’utiliser mes pouvoirs.
— Ce serait fâcheux, en effet. Pauvre bête.
Nolan se laisse tomber en arrière sur sa chaise et croise les bras.
— Qu’est-ce que je peux faire pour toi, Vicky ? L’espionne officielle de notre bien-aimée Gouverneuse de la Justice repart en mission ?
— Mhh… J’aime ce titre. J’aurais besoin de munitions supplémentaires. Et je n’ai plus d’élixirs de vitalité ni de vision nocturne.
Nolan se poste devant une vitrine où sont entreposées de nombreuses fioles avec des liquides de différentes couleurs. Il déverrouille l’armoire à l’aide de son empreinte digitale et récupère un flacon doré et un autre transparent. Il en sort ensuite un troisième rempli d’un liquide noir.
— Un poison paralysant, ça t’intéresse ?
— Ça peut toujours être utile.
Il dépose les fioles à côté de moi et plonge son regard noisette dans le mien.
— Autre chose ?
— Où en est ton… prototype ?
Il hoche la tête et m’adresse un sourire taquin. Pourquoi est-il de si bonne humeur aujourd’hui ? Je n’ai pas l’habitude de le voir comme ça, même si je ne m’en plains pas. Ça fait du bien de côtoyer des gens heureux.
Si Astoria et moi n’avions pas pu échapper à notre destin, j’aurais pu être heureuse d’épouser quelqu’un comme Nolan.
Mais, évidemment, il y a eu Harlaan.
Ça change tout. Pour rien au monde je ne reviendrai en arrière. La douleur qui me brûle est trop précieuse et vitale pour que je l’échange contre quoi que ce soit d’autre. Je dois être masochiste.
— J’ai exploré ta théorie concernant les pierres qui se chargent en énergie, m’indique-t-il.
— Et ?
— Et je pense que ça pourrait marcher.
J’étire un sourire satisfait lorsqu’il sort un gant noir incrusté d’une pierre de jade de son tiroir. Elle est petite et menue, presque invisible.
— Ne te fie pas à sa taille, s’empresse d’ajouter Nolan. Elle est très puissante. Je l’ai testée tout à l’heure et… j’ai gelé la piscine de mes parents.
— Sérieusement ?! m’extasié-je en lui volant le gant.
Le tissu doux glisse sur mes doigts, fin comme une seconde peau. À peine ai-je le temps d’apprécier la sensation sur mon épiderme que la pierre luit d’un vert intense, comme si elle avait instantanément ressenti mes pouvoirs.
— Je peux essayer ?
— Bien sûr, pouffe Nolan. Maintenant que tu me l’as sauvagement arrachée des mains !
Je ricane et puise en moi-même pour chercher mes pouvoirs. Je visualise mes membres devenir transparents. Mon poignet vibre tandis que la magie se répand dans mes veines. Lorsque je rouvre les yeux, je constate que la pierre capte mon énergie, et brille.
Fascinée, je la vois distribuer ma magie au tissu qui enrobe mes doigts et, comme une extension de moi, le gant s’efface à son tour.
— Oh, putain ! C’est excellent !
— Oui, je suis plutôt fier de moi. D’ailleurs, je me suis demandé si ça pouvait fonctionner avec des armes, et…
— Me dis pas que ça fonctionne !
— Je n’ai pas testé, mais ça supposerait simplement d’incruster une pierre dans l’un de tes équipements.
Nolan a à peine le temps de finir sa phrase que je remonte ma jupe et récupère ma dague favorite dans le harnais qui enserre ma cuisse. Je la fais tourner entre mes doigts avant de la lui tendre.
— Fais-toi plaisir.
Il rigole.
— Je pourrais être complètement invisible, résumé-je, fascinée par cette découverte. Mes habits et mes armes aussi.
— Le minéral fonctionne comme un convecteur de magie donc tout ce qui sera en contact direct avec ta peau et équipé d’une pierre de jade captera tes pouvoirs, explique Nolan en remettant ses lunettes de scientifique sur le bout de son nez.
Il s’empare d’un support qu’il fait coulisser le long de la lame puis vient clipser une pierre de jade dedans.
Il me confie mon arme et, dès que je la réceptionne entre mes doigts, la gemme s’illumine à nouveau. Je n’attends pas et active mes pouvoirs. À ma droite, ma dague disparaît et, à ma gauche, c’est ma main qui devient transparente.
— Nolan, tu es un génie, soufflé-je.
— Oui, ça va s’avérer assez pratique.
— Oh, tu sais, ça ne me dérangeait pas de me promener à poil, ricané-je.
— Même avec les températures actuelles ?
Je grimace. C’est clair que ce nouvel hiver n’arrange pas mes affaires. C’est un miracle que je ne sois toujours pas tombée malade alors que je passe la moitié de mes journées les fesses à l’air.
— Je vais lancer la fabrication de la tenue complète, reprend-il. Je t’appellerai quand ce sera prêt.
J’acquiesce et le remercie.
Avant de partir, je m’arrête aux toilettes pour me changer. Là où je vais, je ne peux pas me pointer en uniforme scolaire.
Fin prête, je pars en mission, impatiente de faire éclater la vérité.
[image: ]
J’arrive une vingtaine de minutes plus tard au 14, rue des Astres, dans le quartier des Élus fortunés de Lunar Agora. Devant moi se dresse un pavillon de ville, à l’architecture datant de l’Ère Ancienne, reflétant le patrimoine conséquent de son propriétaire.
Une jolie fontaine représentant une lune, et un soleil trône au centre de l’allée, là où s’arrêtent les limousines. Il y a du beau monde, habillé de circonstance, comme moi, qui suis vêtue d’une longue robe en dentelle noire moulante et d’escarpins. Des cheveux noirs et le visage d’une femme gracieuse et séductrice complètent ma métamorphose.
Les couples d’invités s’empressent de rejoindre les festivités qu’organise le duc de Delsarte. Je m’engage, confiante, vers la vieille et luxueuse demeure.
Le duc de Delsarte est un proche du Gouverneur de l’Agriculture et il est sur le tableau de chasse d’Astoria. Elle m’a confié le dossier de Ciaran Gromwell, un Anodin condamné à perpétuité à l’âge de vingt-six ans pour trafic humain. Gromwell a déclaré avoir été envoûté par le duc de Delsarte lors de son dernier interrogatoire.
Depuis un mois, les prisonniers sont réinterrogés, et c’est grâce à ces éléments qu’Astoria détermine les affaires les plus urgentes. Beaucoup d’entre eux ont délié leur langue dans l’espoir d’être libérés et, puisque je suis présente lors de ces interrogatoires, je sens si on nous ment ou non. C’est comme ça que Ciaran Gromwell a fini par lâcher le doux nom de Delsarte, un pourri qui organise ce soir même une vente aux enchères.
Une musique d’ambiance résonne depuis le grand salon. Je resserre mon manteau autour de moi puis m’engage avec détermination sur le perron.
À l’entrée, l’identité de chaque invité est contrôlée grâce à une liste préétablie. J’annonce le nom de la sublime femme dont j’ai volé le visage, une Élue qui passe actuellement la nuit au fond de son lit, malade comme un chien à cause d’une potion que j’ai glissée en douce dans son thé la veille.
Dès que je suis autorisée à entrer, un sourire satisfait apparaît sur mes lèvres.
Parfait, le loup est dans la bergerie.
Le décor est tel que je me l’imaginais, il y a beaucoup de dorures et de tableaux. Des serviteurs évoluent avec des plateaux d’amuse-bouches et de coupes de vin pétillant. Les Élus se reconnaissent, se retrouvent, et discutent entre eux dans une ambiance détendue et chic. J’ai observé ce tableau de loin durant toute mon enfance, lorsque ma mère organisait des galas au manoir.
— Ah, Lavinia ! Te voilà, ma chère ! m’apostrophe Mme Greywood. Le duc a déjà lancé les enchères.
Mon « amie » est vêtue d’une robe couleur lavande en satin et a remonté sa chevelure rousse en un chignon simple mais soigné. Elle doit avoir une cinquantaine d’années et m’analyse de bas en haut.
— Vraiment ? m’extasié-je en lui faisant une bise sur le haut de la pommette. Y a-t-il de beaux sujets ?
— Un, en particulier, pourrait très bien correspondre à tes goûts, s’enthousiasme la femme.
Elle m’agrippe par le bras et me traîne à sa suite dans le salon. Ce que j’y vois dépasse l’entendement et je perds mon sourire alors que les battements de mon cœur s’intensifient.
Des humains nus, bâillonnés et pieds et poings liés par des chaînes en or sont entreposés sur des socles. Ma respiration se coupe alors que Mme Greywood m’amène devant un homme mis aux enchères comme s’il n’était qu’un vulgaire objet.
Il est grand, robuste, blond, sa peau est constellée de taches de rousseur et il est recroquevillé sur lui-même pour cacher sa nudité. Malheureusement, la chaîne qu’il a autour du cou l’empêche de s’éloigner. À son regard vide, je devine qu’il a arrêté de se battre.
Une rage violente fait trembler mes mains. Je serre les poings, intérieurement révoltée.
— Admire comme il est beau, me souffle ma compagne en lançant une œillade approbatrice sur son entrejambe.
Je suis contrainte de poser de nouveau mon regard sur le pauvre Anodin pour ne pas éveiller les soupçons puis me force à sourire.
— Absolument divin.
Un plateau rempli de coupes de vin pétillant passe derrière moi et je m’empare d’une flûte. Par le Livre ! Comment est-ce qu’on est arrivés à une telle situation ?
— Il pourrait vous convenir, à ton mari et toi. Qu’en penses-tu ? propose Greywood. Je sais que généralement vous les aimez plus jeunes, mais celui-ci… Regarde-moi ces muscles. Tu peux lui confier n’importe quelle tâche.
— Hum oui… pourquoi pas…
Je vide ma coupe cul sec.
— Quel âge a-t-il ?
— Oh, à peine dix-huit ans. Il est tout frais.
Par les Astres !
Un petit homme grassouillet vêtu d’un horrible costume vert émeraude et de chaussures en cuir aux reflets violets émerge de la foule pour venir à notre rencontre. Ses yeux bleu profond se posent sur moi puis sur mon décolleté avant qu’il ne reporte son attention vers mon « amie ».
— Attention, mesdames, si vous voulez toucher, il faut payer, avertit-il en réceptionnant ma main dans la sienne.
Il presse mes doigts contre les siens avant d’y déposer un baiser. Il salue de la même manière Mme Greywood qui roucoule en papillonnant des cils.
— Oh ! monsieur le duc, ne peut-on pas toucher avec les yeux ? s’amuse-t-elle. Vous avez de jolis spécimens ce soir. Je ne me souviens pas avoir vu une aussi belle collection depuis votre soirée de l’été dernier.
— C’est vrai que nous sommes plutôt chanceux, se vante-t-il.
— D’où viennent-ils ?
Il hausse les sourcils, mais se reprend très vite pour m’adresser un sourire graveleux avant de venir poser sa main dans le creux de mes reins et de me caresser d’un revers du pouce. Je me tends.
— Nous avons établi un partenariat avec l’orphelinat de Greenfox, révèle-t-il. Dès que les enfants atteignent la majorité et qu’ils sont prêts à travailler, nous les récupérons et les proposons aux plus grandes familles d’Élus. Si vous souhaitez qu’ils soient plus jeunes, nous pouvons nous arranger. Mais sachez que la plupart d’entre eux sont vierges.
— Oh ! excellent, jubile Mme Greenwood.
Je refoule la bile qui remonte mon œsophage. La situation est pire qu’on la soupçonnait. Nous nous doutions que certains Élus extrémistes souhaitaient asservir des Anodins, mais j’ignorais que certains le faisaient déjà.
Inutile de demander si ces Anodins ont un contrat de travail, ce n’est pas le genre de papier que je trouverai dans les affaires du duc.
— Combien pour celui-ci ? questionné-je, en faisant mine d’être fascinée par l’enchère.
— Que diriez-vous de discuter du prix dans mon bureau, madame Grove ? Autour d’un bon verre ?
— Je suis à vous, lancé-je poliment en lui donnant ma main.
Je me retourne et adresse un clin d’œil complice à mon « amie » qui me répond d’un sourire exalté.
— Je veille sur lui, soyez sans crainte !
Je ne me fais pas prier et suis Delsarte à travers la foule, accrochée à son bras. Il me fait la conversation sur des banalités, comme si ces soirées étaient tout à fait normales. Je lui donne des nouvelles de mon époux qui travaille tard ce soir pour le bureau de la nouvelle Gouverneuse de la Justice.
— Que pensez-vous de cette Gouverneuse, d’ailleurs ? demandé-je alors qu’il nous entraîne dans les couloirs.
— Oh, ne vous en faites pas pour cette catin, ses jolies petites fesses ne resteront pas longtemps sur le trône, ricane-t-il.
— Vous m’en direz tant.
Je me force à sourire.
— Elle s’est emparée du pouvoir par la force, et les Gouverneurs ne lui pardonneront pas un tel acte. Ce n’est pas parce qu’elle n’a plus de parents qu’elle doit tout se permettre. Elle sera tôt ou tard remise à sa place.
— Hum… Pourtant, avec la nouvelle loi annoncée ce matin, déjà six d’entre eux devront léguer leur poste.
Delsarte est pris d’un rire gras et replace sa main sur mon dos. Je grince des dents.
— Ça ne changera pas grand-chose. Que croyez-vous ? Ces Gouverneurs vont officiellement donner les rênes à leurs fils, mais ils demeureront derrière eux pour tirer les ficelles. Ce n’est pas cette petite garce qui leur volera le pouvoir, n’ayez crainte.
— Si vous le dites, que le Premier Sorcier entende vos prières.
— Oh, qu’il reste où il est, celui-là ! s’esclaffe Delsarte. Nous ne prions plus le Premier Sorcier depuis des années dans notre famille. Je pensais que c’était aussi votre cas.
Je suis paralysée par ma bourde.
— Euh… Oui. Bien entendu, marmonné-je. Une vieille habitude.
Delsarte m’adresse un regard circonspect. Heureusement, nous arrivons devant son bureau, puisqu’il s’arrête face à une porte faite d’un bois de chêne. À l’intérieur, les lumières réagissent magiquement à notre présence et s’allument, révélant un secrétaire ancien trônant au centre de la salle. Une bibliothèque qui s’étend jusqu’au plafond habille le fond de la pièce.
Mon palpitant s’emballe. Je trouverai toutes les preuves qu’il me faut ici. Je dois agir vite car je refuse de gaspiller une minute supplémentaire dans cet endroit de cinglés.
Je jette un coup d’œil alerte en direction du micro que j’ai accroché à l’intérieur de mon décolleté pour m’assurer qu’il est toujours en place et frotte discrètement mes cuisses l’une contre l’autre pour détacher une fiole de mon harnais. Au même instant, ma boucle d’oreille tombe « malencontreusement » par terre.
Je me penche pour la récupérer et cache la fiole dans ma main. Lorsque je me redresse, Delsarte se trouve devant un buffet où sont alignés des verres à whiskey. Il nous sert avant de m’inviter à m’asseoir en face de son bureau.
— Quel dommage que votre époux n’ait pas pu venir, déplore-t-il alors que nous nous installons l’un en face de l’autre. J’ai souvenir qu’il raffole de ces réunions. D’autant plus que vous êtes en sous-effectif dernièrement, si j’ai bien tout compris.
Le regard clair du duc s’attarde sur moi et mes joues rosissent de panique. Qu’est-ce que je suis censée répondre ?!
Je me tortille sur ma chaise, chasse une mèche de mes cheveux derrière l’oreille et m’éclaircis la voix, mal à l’aise.
— Oui, avec le remue-ménage de ces derniers jours, beaucoup de nos serviteurs ont pris la fuite.
— Oh vraiment ? Je faisais plutôt référence à cette jeune Anodine qui est tombée enceinte, mais vous m’apprenez quelque chose, madame Grove. J’espère qu’ils ont été retrouvés et châtiés.
— Évidemment, mens-je en étirant un sourire forcé.
L’homme m’adresse un rictus sournois, et plisse les yeux comme s’il me jaugeait. Oh, par le Livre ! Je dois avoir gaffé. Le poison ne me sera pas utile, en fin de compte…
Je comptais faire ça dans la discrétion mais, plus j’attends, plus il m’est difficile de prendre sur moi pour ne pas exploser face à ces enchères scandaleuses. Ce type et tous les autres méritent de croupir derrière les barreaux le plus tôt possible. Je cherchais des preuves, mais les enregistrements audios devraient suffire.
— Peut-être pourrions-nous directement passer à la signature du contrat ? proposé-je. Je ne voudrais pas faire attendre Mme Greywood trop longtemps. Vous savez combien elle peut se montrer impatiente.
— Qu’avez-vous fait du bâtard ? me coupe-t-il, ses yeux clairs braqués sur moi.
Je déglutis.
— Je… Je vous demande pardon ?
— Le bâtard de cette Anodine, reprend-il en faisant rouler sa moustache entre ses doigts. Qu’en avez-vous fait ? Vous avez bien suivi mes instructions, n’est-ce pas ?
Bordel, ça craint.
Je me gratte l’arrière du crâne puis croise et décroise mes jambes l’une sur l’autre. Je me penche pour attraper mon verre de whiskey mais je me ravise aussitôt. Non ! Si ça se trouve, il a mis quelque chose dedans, et ce serait fâcheux que ce soit moi qui me retrouve empoisonnée.
Son regard se pose sur ma main qui s’arrête au dernier moment. Il ne dit rien mais une lueur de triomphe brille dans ses iris. Je suis cramée.
Bon, il est temps de jouer cartes sur table, Vicky.
Je laisse de côté le paraître et les faux-semblants pour le dévisager avec colère et dégoût. Je plonge ma main dans la fente de ma robe et dégaine mon arme cachée dans mon holster de cuisse que je braque entre ses deux mirettes.
— Fin de la conversation, grogné-je en me redressant.
L’homme écarquille des yeux et lève les mains, en signe d’innocence.
— Madame Grove…
— Je ne suis pas Mme Grove, craché-je en reprenant mon apparence. Assis !
Le duc perd toute sa contenance. Lorsqu’il me reconnaît, il pâlit, horrifié. Il semble plus terrifié par mon identité que par l’arme que je pointe sur lui.
— Assis !
— Je… Je ne comprends pas.
Heureusement pour lui, il obéit et je m’empresse de le menotter à la chaise. Il se débat mais je le calme d’un coup de revolver sur le crâne. Il gémit de douleur tandis que je verse le sérum de vérité dans son verre.
— Buvez, ordonné-je en lui tendant le whiskey.
L’homme secoue la tête comme un enfant qui refuse de manger. Il geint mais je braque à nouveau mon arme sur son front dégoulinant de sueur.
— Écoute-moi bien, espèce de gros porc abject, grondé-je. Tu vas te dépêcher d’avaler ça pour qu’on puisse en finir au plus vite. Me coltiner ta présence est assez désagréable comme ça, je n’ai pas envie de prolonger cet échange plus longtemps que nécessaire. Et je t’assure que si tu ne te plies pas à mes exigences, je te vends à ton tour à des trolls de montagne qui se feront une joie de jouer avec ton corps jusqu’à ce qu’il se brise. Si ce n’est pas ton esprit qui lâche avant. Alors ? On a un terrain d’entente ?
Delsarte est incapable de savoir si je bluffe mais c’est un homme intelligent, il comprend que ce n’est pas le moment de plaisanter. À regret, il accepte le verre que je rapproche de ses lèvres fébriles et avale le contenu tout en fulminant sur son siège.
— Eh bah, voilà ! Quand tu veux, tu sais être aussi gentil que tes petits esclaves, dis-je d’un ton mielleux en lui tapotant la joue.
Argh. Il me dégoûte. Je le foudroie sur place tant il me révulse. La prison est un châtiment trop clément pour un type comme lui.
En attendant que la potion fasse effet, je sors mon téléphone portable de ma pochette pour écrire un message à Astoria.
20 h 58
Victoria : C’est bon.

Sa réponse apparaît quelques secondes après.
20 h 59
Astoria : On lance l’intervention, merci.

Satisfaite, je fais revenir mon regard sur l’Élu.
— Alors, mon beau, où est-ce que tu caches tes actes de propriété sur les Anodins que tu revends illégalement ?
Ses yeux doublent de volume.
— Dans… Dans, bégaye-t-il en tentant de lutter de toutes ses forces contre le sérum de vérité. Premier tiroir.
Son regard se pose sur la commode au bout de la pièce.
— Tu vois, quand tu veux.
Cet imbécile n’a même pas sécurisé ses documents par enchantement. Je m’attendais à ce qu’il les ait numérisés sur un disque dur chiffré ou cachés dans un coffre-fort avec une série de maléfices antidétection, mais non, les papiers sont tout simplement là, à portée de main, comme s’il n’avait jamais craint d’être découvert, comme s’il était assuré de l’impunité pour ses actes. Je sors le dossier labellisé « Confidentiel ».
— Et tes petites poupées ? m’enquiers-je en relevant la tête.
Delsarte tremble tant il lutte contre le sérum mais il ne peut pas le battre. Il tire sur ses bras, tente de se redresser, de prendre la fuite mais en vain. Il sue comme s’il était dans un four et sa transpiration vient inonder ses vêtements.
— Dans la cave, confesse-t-il.
— Génial, je te remercie, Ducon.
Au même moment, des sirènes se mettent à hurler dans la rue. Des gyrophares passent devant les fenêtres du bureau et la musique qui provient du salon se coupe. Des exclamations d’indignation et de surprise éclatent parmi les invités, suivies de pas lourds et rapides.
Tapie dans le coin de la pièce, je savoure la chute du duc de Delsarte. Je lis sur son visage combien il a conscience que c’est la fin pour lui. Sa clairvoyance est délicieuse. Il sait qu’il va payer et que sa vie ne sera plus jamais la même.
La porte du bureau s’ouvre avec fracas. Galadriel, le Commandant des Armées, fait son entrée avec une dizaine de ses soldats, armés et parés à mettre les invités derrière les barreaux.
Le commandant, un grand blond monté comme une armoire à glace, s’approche de Delsarte, une matraque dans les mains. Il défie le duc attaché à son siège comme s’il trépignait d’impatience de lui faire mordre la poussière.
Je sors de ma cachette et m’avance vers lui.
Galadriel a des traits très durs et des yeux sombres et terrifiants. Ses muscles coupent l’envie à quiconque de se frotter à lui. La cicatrice qui balafre son visage n’arrange en rien son portrait intimidant. Mais, une fois qu’on le connaît, on réalise très vite qu’il est plus sympathique qu’il n’y paraît.
Je lui tends le dossier.
— Preuve numéro un, indiqué-je. Preuve numéro…
Je plonge mes doigts dans mon décolleté pour récupérer mon micro espion. Le commandant tend la main en me scrutant d’un air impassible.
— … deux, terminé-je en déposant l’appareil dans sa grosse paume. Et, cerise sur le gâteau, la preuve numéro trois est à la cave. Le duc de Delsarte a un certain penchant pour les poupées vaudou. Je suis sûre que vous trouverez celle de Ciaran Gromwell, l’Anodin qui s’est fait manipuler. Ah et… Il est encore sous l’emprise du sérum de vérité, donc, si vous souhaitez lui tirer les vers du nez, c’est le moment ou jamais.
Et voilà ! Mission terminée. J’affiche un sourire satisfait, et Galadriel se contente de hocher la tête, comme s’il me remerciait implicitement pour mon travail.
Lorsque je quitte la pièce, je sens son regard sur moi. Je m’arrête à l’encadrement de la porte, tourne la tête sur le côté et le surprends en train de fixer mes fesses. Il s’empresse de relever les yeux, me confirmant qu’il me matait sans gêne. Il me sourit avec insolence et je fronce les sourcils en lui adressant mon majeur.
[image: ]
Je retrouve ma moto garée à l’intersection de la rue. J’allume une cigarette et m’appuie contre les grilles qui entourent la demeure de Delsarte. La rue est plongée dans l’obscurité, et malgré l’heure tardive tous les voisins sont collés à leur fenêtre en train d’épier les Élus qui se font embarquer les uns à la suite des autres dans des fourgons blindés.
Je refuse de partir tant que je n’aurai pas vu avec certitude les Anodins être relâchés.
Le froid de la nuit est vif et me glace le sang. Le vent qui s’infiltre dans mes cheveux est cinglant et j’espère ne pas avoir à traîner trop longtemps ici. Tout ce que je souhaite c’est me débarrasser de cette robe, rentrer, prendre une douche bien chaude puis m’enfouir entre les draps.
Alors que je resserre mon manteau autour de mes épaules, Galadriel s’avance vers moi. Je me renfrogne aussitôt. Je ne suis pas stupide. Je sais ce qu’il me veut et je n’ai pas la tête à ça. Il ferait mieux de passer son chemin et de se contenter de faire son travail.
— Hé, Williams.
Je ne réponds pas et envoie valser ma fumée de cigarette dans les airs. Il se fige devant moi, un sourire trop confiant étirant ses lèvres fines.
— Merci pour ce soir.
— Pas de quoi, je n’ai pas fait grand-chose, répliqué-je platement.
— Si, tu étais l’appât, rétorque-t-il en me lorgnant de haut en bas. Un très bel appât.
Je ricane.
— Alors la réputation des hommes dans les forces de l’ordre est vraie, raillé-je. Tous des coureurs sur pattes.
Il éclate de rire et glisse une main dans ses cheveux en affichant sa risette la plus charmante qu’il ait en réserve. Autant dire que je ne suis pas impressionnée par son numéro.
J’aurais pu l’être, avant. Mais à présent, je réalise qu’il ne lui arrive même pas à la cheville, c’est incroyable.
— Faire de la lèche à ma sœur ne te suffit pas, il te faut les deux Williams ? taquiné-je.
Galadriel m’adresse un air entendu. Il passe sa langue sur ses dents puis grimace.
— Ta sœur ne donne pas beaucoup, chuchote-t-il. Pour ne pas dire, rien. Même un iceberg est plus chaleureux.
— Je pense que tu ne l’intéresses pas, voilà tout, réponds-je en haussant les épaules. À moins que tu ne maîtrises la magie des ombres et que tu sois une légende vivante, tu perds ton temps.
— Quoi ?
— Rien. Oublie. En tout cas, tu t’égares. Tu devrais retourner auprès de tes équipes, elles pourraient avoir besoin de toi. D’ailleurs, vous feriez bien d’aller investiguer du côté de Greenfox, apparemment il y a un orphelinat qui revend des enfants aux Élus.
Mon attention est soudainement happée par la foule d’Anodins enveloppés de couvertures isothermes qui sortent de la maison du duc de Delsarte escortés par les forces de l’ordre.
Ils sont enfin libres !
Galadriel hoche la tête puis m’adresse un regard énigmatique.
— Merci, j’en prends bonne note.
— Bonne soirée.
Il enfonce ses mains dans les poches de sa veste puis repart non sans me gratifier d’un sourire séducteur qui aurait pu me faire flancher à une époque.
— En tout cas, toi, tu n’as pas l’air d’avoir froid aux yeux. Si tu aimes les sensations fortes, tu sais où me trouver, Williams.
À peine ai-je le temps d’ouvrir la bouche pour le rembarrer, qu’un individu sort de nulle part et chasse le commandant d’un coup d’épaule. Ce dernier s’étale de tout son long sur le macadam, et un rire moqueur et incontrôlable me traverse la gorge.
— Hé, putain ! Fais attention où tu mets les pieds ! Pauvre con, râle Galadriel en se relevant à l’aide des grilles de la propriété.
Cependant, dès que mon cerveau comprend ce qui vient de se passer, je ravale mon rire et mon sang se glace. Cette carrure, cette veste en cuir, cette allure pressée.
Je cligne des yeux mais il est déjà trop tard. La silhouette encapuchonnée a déjà disparu, et si Galadriel n’était pas encore en train de se masser les épaules, je penserais avoir halluciné.
Mon palpitant part dans les tours et, en moins d’une demi-seconde, mon casque est vissé sur ma tête et le moteur de ma moto vrombit dans la nuit.
L’inconnu, c’était Harlaan.
[image: ]
Cette nuit-là, j’ai passé deux heures entières à espérer le revoir.
En vain.
Le froid m’a très vite rappelée à la réalité et j’ai rejoint mon lit en larmes parce que la réalité était trop dure à surmonter.
Il était là.
Si près.
Et je n’ai pas senti notre lien.



Chapitre 4
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Astoria
Eduart Arcano soupire avant de s’avachir dans un fauteuil. Il fait tourner le whiskey dans son verre pendant qu’il cogite au sujet de ma proposition.
Appuyée devant mon bureau, je l’observe patiemment, laissant mon idée germer en lui. Il rumine dans sa barbe, passe une main dans ses cheveux poivre et sel puis éclate de rire.
Il est tard, très tard, et je n’ai pas pour habitude de recevoir d’autres Gouverneurs chez moi. Lorsque j’étais enfant, mon père le faisait et je n’aimais pas que ces hommes de pouvoir foulent le seuil de ma demeure. Les regards qu’ils me lançaient étaient déjà pleins de convoitise et d’intérêt politique. Ils me jaugeaient comme s’ils essayaient de mettre un chiffre sur ma tête. Un prix, pour être exacte. Comme si je n’étais qu’une jument.
Ce soir, je fais une entorse à ma règle : un Gouverneur est dans mon bureau, et bientôt deux autres nous rejoindront malgré l’heure avancée.
— Je dois avouer que c’est fort surprenant, reprend Arcano en vidant d’une traite son verre. Bien que, plus j’apprends à vous connaître, Astoria, et moins je suis étonné.
— Ne cessez jamais d’apprendre, dans ce cas, Eduart, le rabroué-je. Alors ? Qu’en pensez-vous ?
— J’en pense que les Gouverneurs vont difficilement céder sur ce point.
— Je me charge d’eux. Ce que je veux, c’est votre avis. Pensez-vous que cela aiderait notre empire ?
— Si vous cherchez à devenir l’amie des Anodins, vous seriez populaire, concède-t-il en soufflant. Mais vous deviendrez l’ennemie des Élus.
— Monsieur le Gouverneur, reprends-je, excédée. Vous ne comprenez pas ma question. Je ne cherche pas à savoir si je serais aimée ou non, je cherche à savoir si nommer un Anodin en tant que Gouverneur serait une bonne idée pour Midlands.
Eduart Arcano acquiesce, m’indiquant qu’il avait compris ma requête depuis le début. Seulement, je semble lui poser une colle. Il dépose son verre vide sur le bureau et ce dernier se remplit magiquement. Il reprend place au fond de son siège, croise les jambes et joue avec ses pouces. Ses lèvres pincées ne forment plus qu’une ligne et il affiche un air soucieux.
— Je suis surpris que vous me fassiez autant confiance pour partager ce projet avec moi, mademoiselle Williams.
Je croise les bras sous ma poitrine.
— Je ne vous fais pas confiance.
— Ah ! Eh bien, ça a le mérite d’être clair. Vous souhaitez que je prouve ma valeur, n’est-ce pas ? Est-ce là au moins une vraie information que vous me donnez ? Ou bien est-ce un test pour vérifier que je ne le répéterai à personne ?
J’étire un sourire vicieux. Ce Gouverneur est malin. Je ne m’étais pas trompée à son sujet.
Je me redresse, contourne le bureau et me plante devant la fenêtre. À travers les vitraux, on ne discerne pas grand-chose. Le jardin est plongé dans le noir et on voit à peine la végétation qui entoure le manoir. Seule la condensation sur les vitres et le vent frais qui agite violemment les branches des arbres témoignent du fait que la météo ne fait que se dégrader, de jour en jour.
— Seul l’avenir nous le dira, affirmé-je d’une voix traînante. Alors ? Avez-vous réellement un avis ou êtes-vous seulement doué pour éviter les questions embarrassantes ?
Eduart est secoué d’un rire mais il se reprend très vite.
— Dans un monde parfait, où régneraient l’amour et l’égalité, un Anodin au pouvoir ne serait pas incongru. Par le Premier Sorcier, je peine à croire que je viens d’avouer ça à voix haute. Vous voyez ce que vous me faites dire !
— Arrêtez, je vais verser une larme, le raillé-je en arquant un sourcil.
— À vrai dire, si nous souhaitons mettre en place un empire équitable et approfondir votre délire utopiste, mademoiselle Williams, il nous faudrait un nombre égal d’Élus et d’Anodins au pouvoir.
J’étire un sourire satisfait lorsque j’entends ces paroles. Je me retourne et fais face au Gouverneur. Encore une fois, je passe outre le fait qu’il n’utilise pas mon titre et me contente de l’observer. Ce dernier se crispe sur sa chaise, comme si mon sourire l’intimidait.
— Pourquoi ai-je la sensation d’avoir avoué ce que vous attendiez de moi ? demande-t-il.
— Sans doute parce que vous avez mis le doigt sur mon désir le plus cher.
— Je suis curieux de savoir comment vous allez parvenir à vos fins.
— Pourquoi croyez-vous que j’aie fait voter cette nouvelle loi ? Pourquoi croyez-vous que je me débarrasse de ces vieux croûtons qui nous servent de Gouverneurs ? Pourquoi pile-poil quarante-cinq ans d’ancienneté ? Pour écarter six vieillards ! Ce n’est pas avec eux qu’on va avancer. Il nous faut de nouveaux Gouverneurs, de jeunes leaders progressistes et ouverts d’esprit. Idéalement une génération qui ne se croie pas tout permis. J’ai récemment pris contact avec le front qui milite pour l’égalité entre Anodins et Élus. Leur président est qualifié en sciences humaines et politiques et propose des mesures intéressantes pour améliorer la vie de nos citoyens. Nous pouvons commencer par lui, avant de peu à peu intégrer les Anodins au sein du Gouvernement.
Eduart Arcano papillonne des cils. Ma franchise le perturbe. Je ne bluffe pas, et cet entretien n’est pas une manipulation de ma part. J’ai pour ferme intention de faire de l’Empire de Midlands un endroit juste et égalitaire.
— Je suppose qu’une réforme sur la transmission héréditaire des mandats devrait bientôt être proposée, devine-t-il.
— Puisque c’est vous, monsieur le Gouverneur, qui abordez une telle idée, pourquoi ne pas présider la prochaine Assemblée générale ? suggéré-je en lui adressant un sourire sournois. Vous aurez mon vote, je vous le promets.
Il aime mon culot, ça se voit. Il amène sa cheville sur son genou et s’empare de son verre de whiskey. C’est un homme intelligent qui est grisé par le challenge, mais il n’en reste pas moins un opportuniste.
— J’étais persuadé que c’était moi qui finirais par vous inclure dans mes stratégies mais vous m’avez devancé, Gouverneuse.
— Restaurer l’égalité et la paix dans notre Empire vous importe-t-il seulement ? Pour l’instant, j’ai l’impression que vous n’êtes mon allié que parce que vous pouvez en tirer profit.
— En plus, vous êtes intelligente.
— Je côtoie des hommes comme vous depuis que je suis enfant.
— Écoutez.
Il se redresse sur son siège.
— J’ignore si je crois en la viabilité de vos beaux rêves de jeune femme inexpérimentée. En revanche, je crois en la garantie de ma place au sein du Gouvernement de l’Économie.
— Donc, à partir du moment que vous restez en poste, vous me suivez ? récapitulé-je.
— Non, Astoria, pouffe-t-il. Voyons, je ne vais pas négocier quelque chose que j’ai déjà.
— Je ne comprends pas. Que voulez-vous ?
— Vous mettre en garde, Gouverneuse, reprend-il en me foudroyant du regard. Je serai votre pantin, votre porte-parole, votre épaule et plus encore si besoin. Cependant, si je sens que mon titre est en péril, ne comptez plus sur moi. Si les Élus n’accueillent pas bien vos nouvelles lois et qu’ils complotent pour nous faire sauter la cervelle, ne comptez plus sur moi. Si quoi que ce soit perturbe mon équilibre, mon poste, mes pouvoirs actuels ou même ma vie personnelle et celles de mes proches, alors ne comptez plus sur moi. Est-ce que c’est plus clair ainsi ?
Je déglutis alors que la colère se diffuse dans mes veines. Mes ombres s’éveillent dans mon dos mais je serre les poings et les garde en laisse malgré leurs cris de frustration. Elles ont désespérément envie de terroriser le gouverneur.
Je regagne mon siège sans lâcher Arcano du regard. Ce type accepte de me suivre mais il refuse de se mouiller. Sauf qu’on ne peut pas changer le monde sans prendre de risques, il sera forcé de le comprendre.
— Donc, dès que les choses commenceront à aller mal, vous quitterez le navire ?
— Exactement !
Il vide son nouveau verre et je l’imite.
— Je vois.
J’ai très bien assimilé sa menace.
— Parfait ! Alors, que me proposez-vous en échange de mon soutien dévoué ?
— Vous conservez vos privilèges actuels, dis-je d’une voix froide et cassante. Parce que, si vous n’êtes pas avec moi, vous êtes contre moi. Et tout porte à croire que vous suivrez très vite le même chemin que ces vieux Gouverneurs.
Eduart Arcano éclate d’un rire gras et amer.
— Vous me menacez ?
— N’est-ce pas ce que vous venez de faire ? Pourquoi devrais-je offrir davantage à un homme qui ne croit pas en moi ?
— Je n’ai pas l’habitude de marchander avec une femme.
— Il faudra revoir vos habitudes si vous souhaitez conserver votre titre de Gouverneur de l’Économie.
Assise dans mon fauteuil, je pose mes coudes sur la table sans ciller. Il ne gagnera pas cette partie et je ne vais pas m’entourer de personnes qui me sont fidèles juste parce que je leur promets monts et merveilles. Non, je veux des gens fiables, qui me suivent car ils partagent mes convictions. Je n’achèterai pas mon gouvernement.
— N’avez-vous vraiment rien à proposer ? demande-t-il d’un air circonspect. Vous n’avez même pas une cousine à marier ? Un cheval de course sur lequel parier ?
— Non. Ni cousine, ni cheval, ni toute autre chose que vous êtes habitué à marchander, Gouverneur. Le bon vieux temps est révolu.
— Hum… J’aurais dû me douter que vous comptiez faire un grand coup de ménage.
— Pourquoi ça ?
— Parce que vous êtes une femme, s’esclaffe-t-il.
Je serre les poings et prends sur moi pour ne pas perdre patience.
— Allez emmerder quelqu’un d’autre avec vos réflexions sexistes qui ne font rire que vous, lancé-je, agacée. Alors ? C’est oui ou c’est non ? Avons-nous un accord, Gouverneur ?
— Seulement parce que je vous crains un peu, concède-t-il en me tendant sa main droite.
— Je vous rassure, ce n’est que le début, conclus-je en serrant ses doigts fermement pour sceller notre accord.
C’est le moment exact que choisit Jasmin pour passer sa tête dans l’encadrement de la porte.
— Astoria, les Gouverneurs de la Magie et de l’Agriculture sont là.
Eduart et moi nous levons tous les deux de nos sièges dans une synchronisation parfaite. Je lisse les pans de ma jupe fourreau et me dirige vers mon amie.
— Merci. Tu peux les faire entrer, et rester avec nous.
Je déteste la reléguer au rang de secrétaire. Jasmin est bien plus que cela et j’ai besoin d’elle pour cette nouvelle réunion intergouvernementale. Elle acquiesce puis ouvre plus largement la porte.
— Mademoiselle Williams ! beugle Clay Sylvanfields, le représentant de l’Agriculture en entrant. Avez-vous vu l’heure ?!
— Minuit et quart, merci bien. Et c’est « Gouverneuse Williams », corrigé-je.
L’homme ravale sa salive, pris de court tandis qu’Eduart ricane. Je pense qu’il aime que je maltraite nos pairs. Il a l’air de les détester autant que moi. Nous avons enfin un point commun.
Maximus Spellbound, le Gouverneur de la Magie, entre à son tour et Jasmin referme derrière elle. Ce dernier nous adresse un air mauvais et reste appuyé sur sa canne noire en noyer.
— Je vous en prie, prenez place, les invité-je en désignant le petit salon devant moi. Merci de vous être rendus disponibles.
— Si c’est au sujet de l’arrestation de mon ami, le duc de Delsarte, je suis tout ouïe ! beugle Clay Sylvanfields. Qu’avez-vous fait, Gouverneuse ?! Pas moins de trente Élus sont en détention provisoire. C’est plus que ce que notre prison a connu en plusieurs siècles d’existence !
Eduart éclate de rire tout en traversant la pièce pour s’asseoir avec les hommes. Il pose une main sur chacune de leurs épaules pour les apaiser.
— Il y avait d’incroyables toiles d’araignée dans la prison de Lunar Agora, intervient-il. Il fallait bien remplir ces trous. La nature a horreur du vide, le saviez-vous, Clay ?
Nous échangeons un regard amusé avant que je croise le visage incrédule de Jasmin. Je lui fais signe que nous en parlerons plus tard.
— À ce propos, déclaré-je en m’éclaircissant la voix, j’ai annexé une seconde île, auparavant occupée par des Anodins, pour les Élus. Nous commencions à manquer de cellules.
Vu leurs têtes, je viens de leur donner le coup de grâce. Mais je ne leur laisse pas le temps de s’indigner et enchaîne en prenant mon carnet de notes posé sur la table.
— Je vous ai fait venir pour anticiper la conférence de presse de demain. Pour commencer, nous allons annoncer la mise en place de la loi des 45A. Ensuite, concernant mon Gouvernement, j’ai une annonce à faire par rapport à l’affaire du duc de Delsarte, et j’assumerai l’intégralité des erreurs que feu mon père a commises. La Maison de la Justice s’engage à réparer les préjudices dans un délai maximal de trois ans. J’annoncerai aussi la refonte des armées de l’Empire de Midlands.
— Et en quoi cela nous concerne ?
— Si nous souhaitons avoir un gouvernement cohérent, nous devons tous travailler ensemble. Si je vous ai fait venir, c’est parce que j’aimerais votre accord pour parler ouvertement des problématiques de vos maisons, vous proposer des solutions et communiquer sur la collaboration entre nos Gouvernements. À moins que vous ne souhaitiez prendre la parole vous-même devant la presse ?
— Que… Quoi ?
— Et puis quoi encore ?!
— Voilà ce qu’il se passe quand on laisse une femme au pouvoir ! Vous allez nous ruiner !
Évidemment, ils ne peuvent pas s’empêcher de hurler et de me contredire. Qu’ils soient un ou dix, c’est la même chose. C’en devient lassant.
Je fixe Clay Sylvanfields.
— Lors de notre dernière Assemblée Générale, vous avez mentionné une malédiction, n’est-ce pas ?
Tous les hommes arrêtent de pinailler et me dévisagent comme si j’étais folle. Je tâche de garder mon calme et de paraître la plus sympathique possible.
— Je… je vous demande pardon ? bégaie-t-il.
— Vous avez dit que vos champs prenaient feu pour une raison inexpliquée tous les six mois depuis trois ans, intervient Jasmin. C’était pour justifier la mauvaise intendance de votre Gouvernement, vous vous en souvenez ?
Sylvanfields se complaît dans le mutisme comme si Jasmin était invisible.
— Gouverneur, tonné-je. Mme la préfète vous a posé une question.
Je tâche de contrôler la colère qui se diffuse dans mes veines et de retenir mes ombres qui s’agitent sous ma peau. Je sais très bien pourquoi il ignore mon amie : c’est une femme et elle n’est pas Gouverneuse.
— Par le Livre, évidemment que je m’en rappelle, souffle l’homme, agacé d’être secoué de la sorte. Eh bien ? Quel est le rapport ?
— Quelles solutions avez-vous tentées pour régler ce souci ? demandé-je, de plus en plus sèche et cassante.
Il n’y a aucun lien entre cette affaire et le Gouvernement de la Justice, mais je veux leur montrer que j’écoute leurs problèmes et que ce n’est pas chacun pour soi ici.
— Les meilleurs briseurs de sort sont déjà venus, et rien n’y a fait, maugrée-t-il.
— Avez-vous fait appel à la brigade d’Obsculteurs de la Maison de la Magie ? poursuis-je en inclinant la tête en direction du dirigeant concerné, Maximus Spellbound.
Les deux hommes se tendent. Eduart m’observe avec curiosité et Jasmin sourit. C’est elle qui a eu cette idée. C’est pourquoi, d’un signe de tête, je l’invite à parler. Ils devraient s’habituer à ce que les femmes prennent la parole.
— Ce serait une première piste, assure Jasmin d’un ton encourageant. Les Obsculteurs sont des Élus très puissants, formés à déjouer les magies les plus noires et dangereuses.
— Et pourquoi, par le Livre, lancerait-on de la magie noire sur nos champs ?! proteste le Gouverneur en foudroyant Jasmin du regard, comme pour la punir d’avoir ouvert la bouche.
— Pour affamer notre Empire ? supposé-je. Pour provoquer la colère et les rébellions ? Pour nous affaiblir ?
— À qui pourrait profiter une telle révolte ? questionne le Gouverneur de la Magie en réprimant un rire gras.
— Aux Héphaliens, réponds-je sans hésitation. La confrérie des Chasseurs d’Élus s’est ralliée à leur cause. Nous avons fort à parier qu’ils tenteront bientôt une offensive et si, en plus d’une météo défavorable, nous avons des exploitations agricoles maudites, nous serons très vite désavantagés pour combattre et nous protéger. Je vous en avais déjà fait part, lors de ma prise de poste.
— Voici ce que nous vous suggérons : les Obsculteurs vont descendre dans les terres du sud pour résoudre le problème des champs maudits, enchaîne Jasmin. Nous ne pouvons pas nous permettre de manquer de provisions, surtout maintenant que notre climat devient plus rude à cause des mers gelées. Lorsque la situation se sera apaisée, la brigade pourra collaborer de manière plus permanente avec celle des armées.
— Qu’est-ce qui vous assure que ça fonctionnera ? s’impatiente Sylvanfields.
— Et qu’est-ce qui vous dit que nous n’avons pas déjà collaboré, le Gouverneur Sylvanfields et moi ? ajoute Spellbound. Qu’est-ce qui vous fait penser que nous avons besoin de vos conseils de jeune Gouverneuse inexpérimentée ?
Je pâlis, déstabilisée par ce revers de situation.
— J’essayais simplement de vous proposer une solution pour…
— Pour qu’en échange je vous prête ma brigade d’Obsculteurs afin qu’ils intègrent une armée de fantassins Anodins, me coupe Spellbound avec une mine de dégoût. J’ai bien compris. Vous voulez donner pour avoir bonne conscience quand il faudra reprendre.
Lui et Sylvanfields pouffent. Ma mâchoire se crispe et aucun mot ne parvient à franchir la barrière de mes lèvres car, à mon plus grand agacement, ce type a vu clair dans mon jeu. Du moins sur la forme, pas sur le fond. Cela dit, je ne vois pas pourquoi les Anodins devraient être les seuls à composer nos infanteries alors que certains Élus peuvent combattre grâce à leurs pouvoirs. C’est injuste. Les Anodins ne sont pas de la chair à canon. Pour l’instant, c’est la seule solution que j’ai trouvée pour remanier l’ancien gouvernement de Fiennes. Malheureusement, je ne suis pas experte dans l’art de me battre ou de protéger un empire.
Jasmin m’adresse un sourire compatissant.
— Ce sont bien des techniques de bonnes femmes, ça, s’esclaffe le Gouverneur de l’Agriculture.
— Pourtant, intervient courageusement Jasmin, d’après vos registres publiés en fin d’année fiscale, aucune activité ou collaboration n’a été recensée entre vos deux Gouvernements.
Les deux hommes perdent leur sourire.
— Oui, car c’était un échec, comme je l’ai précédemment annoncé, rechigne Spellbound.
— Réussite ou échec, insiste Jasmin, vous êtes dans l’obligation de renseigner correctement le registre du Gouvernement, quel que soit…
— Vous voulez répertorier toutes les fois où je me torche le derrière aussi ?! raille Sylvanfields. Que quelqu’un la fasse taire !
— Assez ! m’écrié-je. Vous n’avez aucun droit de vous adresser à nous ainsi ! Nous vous proposons des solutions afin d’assurer la survie et la protection de notre Empire. Vous n’êtes pas censés ignorer les conditions climatiques catastrophiques qui engendreront bientôt le gel de nos sols et de nos récoltes. Notre population mourra de faim d’ici peu si nous ne faisons rien. Alors, si le sort de nos habitants vous concerne un tant soit peu en tant que Gouverneurs, vous allez ouvrir grand vos oreilles et appliquer mes conseils. Je vous donne pour reprendre, oui, mais dans l’intérêt de Midlands ! Si je souhaite consolider notre armée, ce n’est pas pour rien non plus ! L’Héphalie…
— Ce n’est pas nouveau, que les Héphaliens convoitent nos terres, coupe Sylvanfields.
— L’Empire de Midlands est le seul continent de notre monde qui possède des sols aussi riches et fertiles, soutient Spellbound. Les Héphaliens, eux, passé les Montagnes Infranchissables, n’ont que des déserts. À part les terres boueuses de la capitale, ils n’ont rien pour nourrir leur peuple.
— C’est une raison suffisante pour prendre leur menace d’invasion au sérieux, reprends-je, sidérée par leur aveuglement. Les Héphaliens savent gérer leur crise alimentaire depuis des décennies, nous non. À la moindre faiblesse, ils attaqueront. Nous ne devons pas leur laisser cette opportunité !
J’appréhende leur réaction, le souffle court et le cœur palpitant.
— Les autres Gouverneurs seront informés de cette menace demain, à la première heure, continué-je. Je tenais simplement à vous avertir en amont car vos Gouvernements sont les premiers impliqués.
— Donc, nous n’avons plus le choix ? s’amuse le Gouverneur de la Magie en me lorgnant de bas en haut.
— Si vous n’agissez pas maintenant pour le bien-être de notre population, je vous promets d’engager des poursuites contre vous pour faute grave, grondé-je, en enfonçant mes ongles dans les accoudoirs de mon siège.
— Vous nous menacez ? s’étonne Spellbound en me fixant avec ses yeux sombres et remplis de mépris.
Mes ombres s’élèvent dans mon dos comme une présence rassurante pour moi mais terrorisante pour eux. Leurs volutes noires planent dans le bureau et les deux Gouverneurs me dévisagent avec crainte. J’étire un sourire satisfait.
— Non, je vous préviens. Je ferai tout mon possible pour rétablir la justice à Midlands. Et j’en profite pour vous rappeler vos devoirs en tant que Gouverneurs.
Tout le monde observe mes ombres évoluer dans la pièce. Les veines noires qui courent sur ma peau me brûlent, à mesure que ma magie rêve d’exploser et de virevolter dans tous les sens. Ressentir le pouvoir absolu crépiter en moi est l’une des sensations les plus agréables que j’ai pu éprouver.
Je leur donnerai un avant-goût de la justice s’il le faut.
— Je demande une preuve que les Chasseurs d’Élus fraternisent avec les Héphaliens, finit par dire Spellbound, en remettant en doute la véracité de mes propos. C’est la chose la plus saugrenue que j’ai entendue de ma vie.
— Ils cultivent tous les deux une haine pour les peuples magiques, fait remarquer Eduart Arcano, en prenant enfin la parole. Ce n’est pas si insensé que ça. Et ces mêmes Chasseurs contaminent les Anodins les plus rebelles avec leur haine dressée contre les Élus. Leurs rangs grossissent de jour en jour, ce qui signifie qu’ils ont déjà une longueur d’avance sur nous, car ils ont un mouvement en marche contre Midlands. Pendant ce temps, que faisons-nous ?
— Nous tentons de convaincre des hommes misogynes et élitistes d’agir, termine Jasmin.
Les deux Gouverneurs sont tellement outrés qu’ils ne disent rien. Nous n’entendons plus que le vent glacial qui souffle dehors et qui fait grincer les encadrements des fenêtres.
— Nos ennemis ont un pied sur nos terres, assuré-je. Nous devons nous préparer en conséquence et je ne dis pas ça pour imposer ma volonté sur vous et empiéter sur vos Gouvernements mais pour protéger Midlands, pour protéger les Anodins comme les Élus. Donc, je vous repose ma question : travaillerez-vous ensemble ? Et puis-je annoncer cette collaboration à la presse ?
Je rive mon regard inquisiteur sur le Gouverneur de l’Agriculture et celui de la Magie. Ces derniers se jaugent, ne sachant pas s’ils doivent s’allier avec ou contre moi.
— Je m’en contrefiche, décrète le représentant de l’Agriculture. C’est un problème qui concerne mon successeur, maintenant. Que les Obsculteurs viennent sur mes champs, ce n’est plus ma guerre. Vous m’avez destitué, je vous rappelle.
— Que vous êtes mélodramatique, Votre Excellence, soufflé-je en roulant des yeux. Il serait plus sage de préparer le terrain pour votre successeur, ou successeuse, plutôt que de tout laisser en friche.
— Hum, pas mal, le jeu de mots, me glisse Jasmin.
— J’approuve, intervient Arcano. Le jeu de mots et l’idée en soi. Ce serait lâche de votre part, Clay.
— J’ai passé l’âge de me soucier de l’avis d’individus de votre sorte, répond ce dernier en se levant. Vous avez assez pris de mon temps. C’est la dernière fois que vous me conviez un dimanche soir à minuit, mademoiselle Williams.
— Gouverneuse Williams, corrigé-je en grinçant des dents.
— Gouverneuse, putain, ou autre, ça m’indiffère. Je suis ravi de ne pas avoir à assister au massacre dans lequel vous plongez notre Empire…
L’homme a à peine le temps de finir sa phrase que les lumières de la pièce s’éteignent d’un coup. Elles sont absorbées par le nuage de fumée noire qui est apparu au-dessus de ma tête. Mes ténèbres foncent droit vers le Gouverneur et appuient sur sa trachée tant elles sont révoltées. Je n’ai même pas eu le temps de les rappeler à moi, qu’elles se sont précipitées pour défendre mon honneur. Et, de toutes les manières, je n’ai aucune envie de les restreindre.
— Je ne vous permets pas de me manquer de respect dans ma propre demeure, Gouverneur, déclaré-je d’un ton calme mais ferme, en me relevant.
— Les Obsculteurs descendront dès demain matin dans notre région agricole, intervient Eduart en se levant à son tour. Puisque vous déclinez toute responsabilité, nous ne vous demandons plus votre avis. Il en va de notre sûreté à tous.
— Elle vous a donc corrompu, vous aussi, Eduart ? accuse Sylvanfields. Combien vous paye-t-elle ? À moins que ce ne soient des avantages en nature ?
— L’argent n’entre pas en ligne de compte quand on fait ce qui est juste pour son Empire, répliqué-je en luttant contre la tentation de dévisser leur tête de leurs épaules.
Un grand courant d’air traverse la pièce et la porte s’ouvre à la volée, indiquant aux hommes qu’ils peuvent disposer. Non, qu’ils doivent disposer. La colère crépite dans mes veines.
— Partez, ordonné-je. Nous saurons nous passer de vous, demain, à Agora Place.
Les ombres gonflent et grondent au-dessus de leur tête. Sylvanfields et Spellbound me jettent de mauvais regards et baragouinent dans leur barbe tout en rassemblant leurs affaires. Personne ne prend la peine de les escorter quand ils s’en vont.
— Eh bien… J’ai hâte de travailler avec vous, Gouverneuse, intervient Eduart Arcano en se courbant devant moi. Mais si vous voulez bien, il se fait tard. J’ai une vie de famille.
Jasmin et moi hochons la tête.
— Bien entendu, le remercié-je en lui désignant la sortie.
Lorsque Jasmin et moi nous retrouvons enfin seules, je lâche un soupire. Pour autant, mes ombres ne disparaissent pas. Je suis encore tendue et elles restent sur le qui-vive.
— Victoria est rentrée, m’apprend mon amie. Ça ne va pas fort. Je crois qu’elle pleurait en regagnant sa chambre.
Mon désarroi s’alourdit. Je ferme les paupières et me masse les tempes. Je suis si fatiguée… J’essaie d’être partout à la fois mais tout ce que j’ai l’impression de faire, c’est papillonner. J’ai la sensation d’effleurer un problème puis de passer à un autre sans avoir le temps d’agir. C’est tellement frustrant !
Je me hâte de ranger mes dossiers. Le travail attendra demain.
Côte à côte, Jasmin et moi nous dirigeons vers la chambre de ma sœur. Lorsque je toque à sa porte, personne ne me répond alors je pousse le battant du pied avant de passer une tête à l’intérieur.
À demi cachée entre les draps et plongée dans l’obscurité, la silhouette de Victoria est secouée de soubresauts. Atropos est lové contre elle pour la réconforter pendant qu’elle se laisse aller à son chagrin. Ses reniflements et ses pleurs emplissent la pièce d’une atmosphère morose.
Mon cœur se serre.
Je soupire et me débarrasse de mes escarpins. Jasmin m’imite. Je m’assieds sur le lit et j’attire ma jumelle à moi. À mon grand étonnement, elle s’accroche à mes épaules et noue ses bras derrière mon cou comme si sa vie en dépendait, comme si elle n’attendait que ça. Je suis submergée par le remords : je l’ai négligée alors qu’elle avait besoin de moi. Ses sanglots redoublent alors que Jasmin passe une main sur son dos pour la rassurer. Nous la réconfortons comme nous pouvons.
— Que s’est-il passé ? demandé-je.
Je déteste la voir dans cet état.
— Un mélange de tout, dit-elle en reniflant. Des connards d’Élus, des Anodins réduits en esclavage, et… lui.
— Il était là ? m’exclamé-je, en comprenant aussitôt qu’elle parle de Harlaan.
Victoria hausse les épaules avant d’enfouir sa tête dans mon cou, peu encline à en dire plus. Je glisse une main dans ses cheveux pour lui masser le crâne.
Nous restons ainsi, toutes les trois, les unes contre les autres, jusqu’à ce que nous nous écroulions d’épuisement dans le lit de Victoria. Moi à la gauche de ma sœur, Jasmin à sa droite.
Je crois n’avoir jamais aussi bien dormi que cette nuit-là.
Nous sommes livrées à nous-mêmes et nous ne pouvons compter sur personne d’autre dorénavant.
Le Livre seul sait ce que l’avenir nous réserve.



Chapitre 5
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Dahlia
18e jour du mois du Cancer
— SILENCE ! hurle Fehn dans le salon.
Il pianote sur la télécommande de la télévision et s’excite sur la touche du volume comme un frénétique. Quand je disais que ce type avait fini par perdre l’esprit, j’avais raison !
Ses yeux sont noirs de colère, sa barbe est hirsute et non entretenue et il porte une vieille chemise qu’il n’a pas changée depuis plusieurs jours. Il se laisse tomber sur le canapé en soupirant.
La Gouverneuse de la Justice donne sa première conférence de presse en direct, et Fehn est intenable.
Je n’ose pas répliquer ni même râler concernant son ton, car c’est la première fois en un mois qu’il s’intéresse à quelque chose. Ces derniers temps, il se contente de boire et de broyer du noir. L’autre jour, j’ai remplacé toutes ses bouteilles de whiskey par du jus de pomme enchanté, de peur qu’il ne devienne alcoolique. Pour l’instant, il n’a rien remarqué, ce qui veut dire qu’il est encore rond comme un chaudron.
Il avait déjà un certain penchant pour l’alcool mais depuis quelques semaines, c’est pire que tout. Je ne l’ai jamais vu dans un état aussi pitoyable. Tous les vases et tableaux du château ont subi son humeur massacrante. J’ai l’impression de vivre dans une ruine.
Et je crois qu’il a fini par abandonner l’idée de revoir Anola.
Il n’y a plus que Harlaan et moi qui tentons de la retrouver, mais en vain. L’autre jour, notre lien a vibré si fort que je me suis demandé si ce n’était pas la dernière fois.
Fehn marmonne des paroles inaudibles lorsque Astoria apparaît à l’écran. Le cameraman dézoome pour faire un plan plus large sur la conférence de presse et je reconnais le hall d’entrée du palais des réceptions de Lunar Agora. Des journalistes attendent comme des vautours l’info croustillante du jour, tandis qu’Astoria préside l’assemblée en haut des escaliers. Pourquoi ai-je le sentiment que nous allons être servis ?
Intriguée, je m’assieds à côté de Fehn qui vide cul sec son verre de jus de pomme. Note à moi-même : partir me cacher le jour où il s’apercevra qu’il ne boit pas du whiskey.
Ce dernier augmente encore le volume, si bien que nous sommes à présent au maximum.
J’ai un mouvement d’hésitation. Il y a un mois il me demandait de briser le lien qui les unissait, mais le résultat est bien pire que ce que j’avais imaginé : il n’est plus que l’ombre de lui-même et dès qu’elle réapparaît à la télé ou dans un article, il réagit comme un enfant de cinq ans à qui on vient d’organiser un anniversaire-surprise.
Autant dire que mon frère est un idiot fini.
Si Fehn se néglige, il n’en est pas de même pour la belle justicière. Un sourire fier étire mes lèvres quand je la vois.
Habillée en noir de la tête aux pieds, elle capte l’attention du public grâce à l’intensité de ses prunelles. Sa robe est faite d’un tissu sombre et transparent où sont dessinées des vagues en fils dorés. Elles se superposent, donnant l’impression qu’il s’agit en réalité de ses ombres qui brillent sur elle. Le haut du vêtement est près du corps, comme une seconde peau, et remonte sur son cou tandis que le bas s’évase en différentes couches et qu’une grosse ceinture noire en cuir et aux détails dorés marque sa taille. Royale et captivante, voilà ce qu’elle est.
— Astoria s’en sort bien sans toi, commenté-je.
Fehn me décoche un regard noir, mais il sait que j’ai raison. Elle est magnifique et n’a jamais paru aussi sûre d’elle que maintenant. En tant que citoyenne, je suis instantanément captivée par sa prestance et je veux l’écouter.
Elle tapote nerveusement ses notes posées sur le pupitre, tout en se concentrant sur la foule devant elle. Un bandeau informatif défile en bas de l’écran « 18/Cancer : les premiers mots de la Gouverneuse Williams. »
— Mesdames et messieurs, je vous remercie pour votre présence aujourd’hui. Beaucoup de choses ont changé depuis ma prise de poste et il est dans ma volonté d’être transparente dans mes actions et mes décisions.
— Transparente ! interrompt un journaliste dans la foule. On ne demande qu’à y croire ! A-t-on déjà vu un Gouverneur transparent ? J’en doute…
— Nous n’avons pas vu de femme au pouvoir depuis plusieurs siècles non plus, rabroue aussitôt Astoria en le foudroyant du regard. Et pourtant je suis là.
— Oui ! crié-je en me levant d’un bond. Ça, c’est ma fille !
Je me rassieds et tente de garder mon calme. Fehn est aussi blanc qu’un linge. Ses coudes sont posés sur ses genoux et il est penché en avant, comme s’il ne souhaitait rien rater du discours d’Astoria.
— Gouverneuse, pouvez-vous nous confirmer que vous désirez vous différencier par votre genre et votre transparence ? interroge une autre journaliste.
— Les citoyens de Midlands sont exigeants, vous savez ? Après tout, nous sommes la première puissance économique de notre monde. Il est normal et nécessaire de ne pas céder le pouvoir au premier ou à la première venue ! renchérit un autre.
Astoria laisse planer un silence avant de leur adresser un petit sourire et de s’approcher un peu plus du micro.
— Dans ce cas, ça nous fait un point commun. Je suis exigeante, moi aussi. Et je vous prie de me laisser finir avant de poser vos questions.
— Oh, par les Astres, je transpire d’excitation ! commenté-je en me ventilant de la main. Regarde, Fehn ! Elle me file des frissons !
Mon frère me lance un regard ennuyé en guise de réponse et écrase son pouce sur la touche du volume avant de se souvenir qu’il est déjà au maximum.
Quand Harlaan rentre de sa promenade avec les trois rottweilers qui courent entre ses jambes, Fehn étouffe un grognement de lassitude.
— Harlaan ! Ramène tes fesses ! Mlle Williams est à la télé !
— Bordel, tu peux pas te taire ?! beugle Fehn en ne tenant pas en place.
— Laquelle ? ose demander Harlaan, encore dans l’entrée.
— Sa sœur, mais viens, ça va être intéressant, je le sens.
Il ne se fait pas prier et dépose sa veste en cuir sur le portemanteau puis nous rejoint, le visage terne et vide de toute expression. C’est comme ça aussi avec lui, depuis un mois. Il n’a pas sombré dans l’alcool, mais il est plus solitaire que jamais. Harlaan s’est refermé sur lui-même et c’est difficile de tenir une conversation avec lui.
— Je pensais que tu resterais à Lunar Agora cette nuit ?
— J’ai été repéré, répond-il.
Je suppose que si je veux savoir par qui, quand, où, et pourquoi, je peux toujours aller me brosser. Alors je n’insiste pas. J’ai l’habitude maintenant des demi-phrases, des demi-mots, des demi-tout. Il n’est plus que la moitié de lui-même.
La voix d’Astoria continue de s’élever depuis la télé.
— … Lors de la dernière Assemblée générale, la loi 45A concernant la prise de poste des Gouverneurs a été votée.
Je tends l’oreille.
— Il n’y aura plus de limitation de genre ni de succession héréditaire pour accéder au poste de Gouverneur dont les mandats non renouvelables n’excèderont pas quarante-cinq ans. Cette loi est en vigueur à présent. Les six Gouverneurs ayant dépassé ce délai se préparent actuellement à désigner leur successeur. Ceci concerne les Maisons de la Magie, de la Culture, de l’Agriculture, des Affaires Extérieures et Intérieures ainsi que celle des Infrastructures. Dorénavant, chaque proposition de nomination sera soumise au vote des douze Gouverneurs. Concernant…
— Oh, ouah !
— Elle peut faire ça ? s’enquiert Harlaan en fronçant les sourcils.
— Si elle a obtenu la majorité des votes, oui, marmonne Fehn.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? questionné-je.
Mon frère se laisse tomber en arrière sur le canapé. Il fixe l’écran de télévision pendant que ses ombres volent dans le salon et lui servent un nouveau verre.
— Je me demande comment elle a pu l’emporter, relève-t-il en se grattant le sommet du crâne.
— Eh bien, elle a clairement les alliés qu’il faut dans sa poche. Elle est déjà assurée que le Gouvernement des Armées la suive, vu qu’elle l’a pris sous sa tutelle. Il n’en manque que cinq autres à convaincre.
Fehn ne répond pas.
— … les dernières affaires en cours de la Maison de la Justice, continue Astoria. Hier soir, le duc de Delsarte et ses proches ont été interpellés par les forces de l’ordre et mis en examen pour trafic d’humains. Après vérification, Ciaran Gromwell, qui était initialement incarcéré à la prison de Lunar Agora pour ces crimes, a été reconnu innocent et relâché ce matin.
— Putain, qu’est-ce qu’elle fout, peste Fehn dans sa barbe.
— Elle est « transparente », je crois ? supposé-je.
— Au cours de ces dernières années, des affaires ont été étouffées et notre communauté non magique en a subi les frais. Au nom de la Maison de la Justice, je m’excuse pour ces fautes et vous assure que je ne les cautionne aucunement. J’œuvre actuellement pour que la vérité soit faite et que tous les Ciaran Gromwell soient libérés de nos prisons. En outre, une étude récente a dénoncé les conditions de détention déplorables dans la prison de Lunar Agora. Des inspections mensuelles supervisées par le cabinet de la Maison de la Justice vérifieront que chaque détenu est traité avec dignité et que son bien-être physique et mental est assuré. Les proches des détenus pourront leur rendre des visites encadrées par nos forces de l’ordre.
— Qu’en est-il de tous les Élus impunis ?!
— Ils seront jugés et répondront de leurs crimes, réplique Astoria d’un ton catégorique. La Maison de la Justice ne fait aucune distinction entre les genres et les citoyens de Midlands. Chaque individu demeure égal en droit et les injustices seront réparées. En un mois, une dizaine de personnes ont été libérées. Chaque affaire ayant été jugée il y a moins de vingt-trois ans est rouverte et nous offrons à nos prisonniers l’occasion de corriger leurs témoignages. Je souhaite repartir sur des bases saines et m’assurer que chacun d’entre nous soit traité avec justesse. Je me donne un délai de trois ans pour réparer les erreurs qui ont été commises dans le passé.
— Elle va se faire lapider, souffle Fehn.
— Moi, je trouve qu’elle s’en sort bien, contredis-je. Enfin quelqu’un qui se soucie du sort des Anodins !
— Les Élus vont vouloir se débarrasser d’elle, ajoute Harlaan.
Lui et mon frère échangent un regard dont eux seuls connaissent la signification.
— Tu n’as plus accès au puits ? demande Harlaan, dès qu’il intercepte mon regard courroucé.
— Elle a foutu une putain de muraille devant.
— Non, mais de quoi je me mêle ! m’exclamé-je. Astoria s’en sort magnifiquement bien, et sans vous !
— Elle s’expose inutilement ! hurle soudainement Fehn en désignant la télévision. Si elle s’était collé une cible en plein sur la tronche, ça aurait été pareil !
— C’est bien de critiquer quand on passe ses journées telle une larve sur le canapé, trop soûl pour mettre un pied devant l’autre. Cette fille fait comme elle peut avec ce qu’on lui a laissé entre les mains, c’est-à-dire du purin fumant !
— Fehnyr a raison, elle se met en danger.
— Et qu’auriez-vous fait à sa place ?! Excusez-moi, mais elle a plus de couilles que certains ! Elle se fiche de devenir une nouvelle cible pour les Élus, puisqu’elle l’a toujours été. Ils l’ont toujours considérée comme une pouliche. Pourquoi leur haine devrait-elle l’empêcher de mener à bien ses convictions ?! Et surtout, elle n’a pas le choix ! Comment sortir son épingle du jeu sans se mettre en danger dans de telles conditions ?! Sans mentionner qu’elle n’en serait pas là si tu avais assumé tes responsabilités, Fehn ! Elle fait ton boulot !
— Oh, ça va, hein ! s’agace-t-il. Le pouvoir ne m’appartient plus. Et si on s’en tient à sa loi 45A, je dépasse largement les quarante-cinq années de carrière.
— Tu n’es pas stupide, tu as bien compris qu’elle a fait ça pour chasser les Gouverneurs et mieux s’entourer !
— Mets-la en veilleuse, j’essaie de suivre, me rabroue-t-il.
Par le Livre, on ne peut rien lui dire ! Il est borné et blessé. Et Harlaan qui se met à le soutenir, je crois rêver ! D’habitude, c’est Anola qui épaule Fehnyr et Harlaan qui me défend. Maintenant, les rôles sont inversés et j’ai l’impression de me retrouver seule entre ces deux mâles râleurs. Deux vraies têtes à claques !
— Le poste de Gouverneur des Armées étant vacant, reprend la voix d’Astoria depuis la TV. Je l’assumerai en plus du mien, jusqu’à ce qu’un candidat soit désigné à l’unanimité. En attendant, les autres Gouverneurs apporteront également leur aide, notamment notre Maison de la Magie qui mettra à disposition une brigade d’Obsculteurs volontaires afin que nos armées adoptent un entraînement au combat et à la magie.
OK ! Je ne m’attendais pas à ça. Il y a bien longtemps que les Élus se sont retirés des camps d’entraînement. Beaucoup estimaient que leur vie était trop précieuse pour être perdue sur un champ de bataille, donc ils envoyaient les Anodins combattre pendant qu’ils se contentaient de donner des ordres depuis leur bureau.
Ainsi donc Astoria se met à penser stratégie et défense ? Et elle souhaite créer une alliance entre les Maisons ? Fehn hausse les sourcils.
— J’en conclus qu’elle prend la menace des Chasseurs d’Élus et des Héphaliens au sérieux, indiqué-je.
— Ce serait idiot de ne pas le faire, commente Harlaan.
— Il est indispensable que Midlands reste un Empire puissant, même sans représentant des Armées, poursuit Astoria.
— Toujours aucune nouvelle concernant l’évasion du Gouverneur Fiennes ? Son arrestation a fait la une pendant des jours, tout ça pour qu’il s’échappe. Avez-vous des éléments à fournir là-dessus, Gouverneuse ? enchaîne un journaliste en s’avançant sur les marches de l’escalier.
Une vague d’ombres s’élève dans le dos d’Astoria et le reporter recule aussitôt, craintif.
Malgré son maquillage soigné et sa prestance, elle semble prise de court. Elle ne cille pas une seule fois mais elle perd peu à peu ses couleurs tandis que ses mains vernies écornent le rebord de ses notes avec nervosité.
— La famille Fiennes est effectivement en fuite et une équipe spécialisée a été désignée pour les retrouver, explique-t-elle, tendue. J’appelle à la vigilance, ces individus sont très dangereux. Si vous remarquez des activités ou des comportements suspects, vous êtes priés de contacter les autorités sans délai.
— Gouverneuse Williams ! Est-ce vrai que vous avez embauché des Anodins dans votre cabinet ?
— Oui.
— Les enseignements que suivent les Anodins ne sont pourtant pas aussi poussés que ceux dispensés à l’Université Illustre…
— Nous apprenons par l’expérience, coupe-t-elle. Quant aux défaillances de notre système éducatif, la Maison de l’Éducation est en train d’y travailler d’arrache-pied. Elle publiera sous peu le calendrier des réformes.
J’étire un sourire, satisfaite par son répondant. Harlaan affiche le même rictus.
Il a ramené ses bras contre son buste et écoute attentivement le discours de la Gouverneuse. Malgré ses traits détendus, les contours de son âme sont si pâles qu’on la discerne à peine, comme si elle s’était tassée sur elle-même, comme si elle n’avait pas suffisamment d’énergie pour sortir de sa coquille et irradier son environnement.
L’âme de Fehn, elle, c’est tout l’inverse, elle fait trois fois sa taille habituelle et est toujours teintée de cette nuance terrifiante, rouge sang. Mais ses contours, d’habitude souples et anguleux, sont cette fois-ci aussi tranchants que des pics. Il est en colère et a dressé des remparts en béton armé tout autour d’elle. Fehn se livre à un combat intérieur, je ne vois que ça.
Pourquoi m’a-t-il demandé de toucher à son âme si c’est pour souffrir ainsi ? Et je ne mentionne même pas ses veines noircies. Elles partent de sa poitrine pour irriguer ses muscles d’un sang empoisonné. Dès que je fixe ses avant-bras gonflés de nervures noires, une nuée de chair de poule se répand dans mon dos.
J’ai forcément raté un truc lorsque j’ai détruit leur lien. Mais quoi ?
Lier Astoria et Fehnyr était la décision du Livre de Vérité, et peut-être que mes pouvoirs ne sont pas assez puissants pour aller à son encontre ? Peut-être que le Premier Sorcier et la Deuxième Sorcière sont destinés à former un duo et je ne pourrais rien y changer.
Lorsque je repense aux cris qu’a poussé mon frère ce jour-là, les larmes me reviennent aux yeux.
Est-ce qu’Astoria a ressenti la même chose que lui ? A-t-elle eu autant mal ?
Je lève le regard vers la télévision et cherche à voir son âme, mais à travers l’écran, ça ne fonctionne pas. J’ignore si elle est dans le même état que lui. Mais à force de la regarder je me rends compte que quelque chose cloche et un détail bien précis m’interpelle aussitôt. Si elle porte un col montant, ce n’est pas pour rien.
J’écarquille les yeux lorsque je comprends et me jette sur la télécommande pour mettre le programme en pause.
— Qu’est-ce que tu fous ?! crie Fehn d’une voix forte.
— Est-ce que vous voyez la même chose que moi ?! m’exclamé-je en désignant le gros plan figé d’Astoria.
Fehn fronce les sourcils en regardant la jeune femme devant lui et Harlaan m’observe d’un air dubitatif.
Je me plante devant l’écran et pointe du doigt les discrètes veines noires qui remontent le long de la trachée d’Astoria, cachées par son vêtement mais tout de même identifiables si on prend le temps de l’observer. Mon frère pâlit instantanément.
— Merde.
— Ouais, merde. Espérons qu’elle n’a pas fini comme toi, sinon les bonnes résolutions de notre Gouverneuse ne vont pas faire long feu !
— Comment c’est possible ? demande Harlaan, circonspect.
Je remets le programme en route et hausse les épaules.
— J’en sais rien, grommelé-je. Je vais faire des recherches…
— Des recherches, ricane amèrement Fehn, les dents serrées. Comme s’il existait des cas déjà recensés.
— Eh bien, oui, tu n’es pas l’exception de ce monde.
— Si. Je le suis.
Je lève les yeux au ciel. J’avais oublié à quel point l’ego du Premier Sorcier était énorme. N’empêche que je me fais du souci pour cet imbécile. Son pouls s’est emballé et les veines noires de sa gorge s’agglutinent juste en dessous de sa mâchoire, mettant en relief les battements rapides de son cœur. Les mains enfoncées dans les poches de son pantalon, il cogite à plein régime. Son âme grossit encore dans la pièce et je lève un regard inquiet vers le plafond.
— Elle est mortelle, Dahlia, lance-t-il d’une voix tranchante.
— Je suis au courant.
Fehn relève la tête et ce que je vois me glace le sang. Ses traits sont durs, ses yeux sont pleins et noirs, gorgés de colère. J’ai à peine le temps de réagir que ses ombres surgissent et se referment autour de ma trachée. Je glapis d’horreur alors que mon frère me soulève avec ses pouvoirs démoniaques.
Harlaan sort une arme, prêt à passer à l’offensive, mais il reste figé, sans doute lui-même trop peu confiant de se dresser contre le Premier Sorcier en rogne.
Mon souffle se coupe alors que je me tords de douleur. Fehnyr se redresse, me ramène à lui et il ancre son regard menaçant dans le mien.
— Elle est mortelle, répète-t-il très lentement près de mon visage. Son corps ne se régénère pas aussi vite que le mien.
— Je sais ce que mortelle veut dire, exprimé-je en luttant contre ses ombres.
— Fehn ! interpelle Harlaan.
— Elle est en train de pourrir de l’intérieur, dit-il d’une voix blanche en désignant la télévision de son index. Qu’est-ce que tu nous as fait ?!
Il me relâche enfin et je m’écroule sur le sol. Je masse ma gorge tout en fusillant mon frère du regard. Je déteste lorsqu’il fait usage de ses pouvoirs sur moi. Ça lui arrive très rarement, mais lorsqu’il le fait, j’ai envie de le décapiter.
— Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même ! hurlé-je. C’est toi qui as voulu ça !
Un relent de haine et de colère remonte dans mon œsophage. Je m’empresse de me relever pour riposter, j’écarte mes doigts vers le plafond et le temps se fige l’espace d’un instant. Une seconde me suffit pour toucher son âme. Je forme une épine, aussi tranchante qu’une lame, et je l’enfonce dans les côtes de son ombre.
Fehnyr pousse un cri de douleur et s’apprête à répliquer lorsque deux bras puissants me poussent en arrière. Je rouvre les yeux et vois une dague luire sous la gorge de mon frère pour le tenir à distance. Harlaan a enfin pris ma défense.
— Vous vous calmez, tous les deux !
Harlaan me garde derrière lui, faisant rempart entre Fehn et moi.
— Qu’est-ce qui cloche avec vous, putain ?!
Les dents serrées, Harlaan nous fixe, mon frère et moi, avec effarement. Lui et Fehn échangent un regard et une lueur de défi brille dans leurs iris. Harlaan n’abaissera pas son arme tant que Fehn ne se sera pas calmé même s’il sait qu’il peut vriller et nous exterminer en un claquement de doigts.
Heureusement, ce dernier retrouve sa lucidité et recule tandis que Harlaan abaisse son arme.
Je replace mes cheveux correctement tout en prenant soin de rester derrière mon ami. C’est un bon bouclier.
— C’est évident que la magie qui vous relie Astoria et toi dépasse les pouvoirs de Dahlia, reprend Harlaan pour apaiser la tension. Alors, ne cherche pas de coupable à part le Livre lui-même. S’il a fait en sorte que les choses soient ainsi, c’est pour une bonne raison.
— Bien sûr, ricane Fehnyr en battant en retraite. Le Livre a toujours de bonnes raisons. Créer Volcea, c’était pour la bonne cause aussi, n’est-ce pas ? Ou peut-être que c’était juste pour me tenir occupé durant toutes ces putains d’années d’immortalité ?
— Tout ne tourne pas autour de toi ! Le Livre n’a pas créé Volcea, il lui a donné des pouvoirs, tout comme à toi. Et c’est ce que vous en faites qui détermine qui vous êtes.
Mon frère me dévisage comme s’il allait me tuer sur place. Je déglutis, mais ne me démonte pas pour autant.
— Tant qu’on n’aura pas retrouvé le Livre, on ne saura pas pourquoi il a décidé de vous lier, Astoria et toi, reprend Harlaan.
— Donc quoi ? On se résigne ? demande Fehn avec un rire amer. C’est ça ton super conseil, Harlaan ? Accepter le destin ?
Oh ! oh… Je connais ce regard… Fehn s’apprête à être blessant. D’ici deux secondes le doux prénom de Victoria Williams va résonner dans la pièce et Harlaan est trop instable émotionnellement pour le supporter. Je redoute le pire. Il va partir en vrille à son tour, c’est certain…
Alors, avant que mon idiot de frère ne finisse sa phrase, je passe devant Harlaan pour le protéger à mon tour et défie Fehn.
— Si ce lien t’emmerde à ce point, fais un pacte avec Harlaan ! Demande-lui de le supprimer.
Les deux hommes se tendent. Le regard doré de Fehnyr se pose sur Harlaan.
— Je pourrais essayer, grommelle le concerné en haussant les épaules. Mais si les pouvoirs de Dahlia n’ont pas réussi à briser les liens…
— Si, ça a fonctionné, coupe Fehnyr. Je ne ressens plus rien, je ne perçois plus ses émotions. Il y a seulement des effets secondaires. Supprime-les.
Pour accompagner ses dires, que dis-je, son ordre, Fehn tend sa main droite à Harlaan. Ce dernier fixe sa paume un instant puis il inspire et une lueur rouge se met à luire dans le fond de ses iris. Lorsqu’il cligne des paupières, ils reprennent leur couleur bleu-gris intense.
— Je peux marchander avec toi, mais il me faut un prix élevé, indique platement Harlaan.
— Quel est-il ?
— Je ne peux pas supprimer vos maux car on ne sait pas exactement de quoi il s’agit, je peux seulement les compenser.
— C’est-à-dire ? demandé-je.
— S’il veut qu’Astoria n’ait plus d’effets secondaires, il devra les subir pour elle. Il devra avoir mal pour deux.
Intéressant.
La paume de Fehn reste tendue. Il ne faiblit pas une seule seconde.
Je hausse les sourcils, bien que je ne devrais plus être étonnée par ce dévouement sans limite. Je sais ce qu’il éprouve pour Astoria. Je sais ce qu’il ressent. Je l’ai vu en manipulant son âme.
— Je prendrai tous les maux de tous les putains de mondes réunis, s’il le faut, réplique mon frère, la mâchoire crispée, plus décidé que jamais. Fais-le. Maintenant.
Harlaan l’étudie un court instant avant de lui sourire. Il approuve cette décision. Si les rôles étaient inversés, il ferait la même chose que Fehnyr.
Les deux hommes concluent leur pacte et une lueur rouge illumine la pièce.
— Merci d’avoir répondu à nos questions, Gouverneuse Williams.
Des applaudissements retentissent et Astoria salue son audience avant de quitter la scène. La conférence de presse est close, et une publicité pour dentifrice prend le relais. Belle transition.
La lumière rouge qui lie les paumes de Fehn et Harlaan se dissipe. L’instant d’après, mon frère se dématérialise pour n’être plus qu’une ombre et disparaît du salon.
— Ça a fonctionné ?
Harlaan acquiesce. Il se retourne, relève son T-shirt et me désigne la constellation Vulpecula tatouée sur son omoplate droite. Elle a la forme du chien gardien du Royaume des Morts. Dans notre mythologie, le Vulpecula est symbole de dévouement, de loyauté et de sacrifice.
J’imagine que c’est plutôt révélateur.
— Eh bien, il aura au moins fait quelque chose de bien aujourd’hui.
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La nuit a fini par tomber et Harlaan est déjà parti du domaine il y a une heure.
Je n’ai pas la force de sortir ce soir. Notre piste pour retrouver Anola ne mène nulle part et j’ai l’impression de tourner en rond. Nous pensions que le fief des Chasseurs d’Élus se situerait à Emerancia, la deuxième plus grande métropole de Midlands après Lunar Agora, située dans le sud de l’empire. Or, quand Harlaan et moi nous y sommes rendus le mois dernier, nous n’avons rien trouvé, et le fait que nous ne puissions pas enquêter en pleine journée à cause de la malédiction ne nous aide pas beaucoup. Quoi qu’il en soit, la personne qui a enlevé Anola doit certainement maîtriser des sortilèges assez puissants pour nous empêcher de suivre sa trace, puisque ni les rituels de convocations ni les sorts de localisation ne fonctionnent. Ça me tue et me ronge de l’intérieur.
Postée devant la fenêtre, j’observe le chemin gravillonné qui mène vers la sortie. Au-delà des grilles gardées par le Sphinx, les épines de sapin de la forêt se recouvrent peu à peu de givre. Dans une quinzaine de jours, tout sera blanc ici.
Plongée dans le noir de la pièce, je câline machinalement la tête que Django a posée sur ma cuisse. Finalement, je me lève et, d’un pas traînant, je descends jusqu’à la cuisine, suivie par mon chien. Il espère sans doute que je lui file une friandise.
Lorsque je pousse la porte, je suis surprise de voir la lumière allumée. Planté devant l’évier, Fehn vide une à une toutes ses bouteilles de whiskey. Je m’avance avec méfiance.
— Qu’est-ce que tu fais ?
— Le whiskey a tourné, il est dégueulasse.
— Ah.
Le Livre, merci, il n’a toujours pas compris que c’est moi qui ai changé sa boisson fétiche en un dérivé de jus de pomme. Ou alors il fait semblant, ce qui est très probable. Il a trop de fierté pour me remercier de penser à lui et à sa santé. Je feins l’innocence et me traîne d’un pas lourd jusqu’au frigo.
— Et tu comptes en racheter ? demandé-je, l’air de rien.
— Non, bougonne-t-il. Enfin, juste une bouteille de temps en temps.
Je m’empare d’une barquette de framboises en essayant de cacher au mieux ma surprise. Lorsque je referme la porte, Fehn est devant moi. Je garde notre dernier échange en mémoire et, rien que de penser à ses ombres, un frisson me traverse. Je recule instinctivement. Il soupire en fermant les yeux.
— Je… Dahlia… Je m’excuse. J’ai été con.
Je fronce les sourcils et le foudroie du regard, pas décidée à lui pardonner de sitôt.
— Très con, corrigé-je.
Il ne fait rien pour me contredire alors j’en conclus qu’il est miraculeusement d’accord avec moi. Je soupire à mon tour et m’avance dans la cuisine. C’est ça, être frère et sœur. On s’aime, on se déteste, puis on recommence. Malgré les horreurs qu’on s’envoie au visage, je sais que je peux compter sur lui. Il me l’a déjà prouvé maintes fois, Fehn est loyal et dévoué, je ne peux pas lui enlever ça.
Mais parfois, il est juste… con. Comme tous les hommes, j’imagine.
J’avale les fruits un à un, appuyée contre le plan de travail. Fehn a visiblement décidé de reprendre soin de son apparence bien que ses veines noires ont doublé de volume et dépassent de sa chemise entrouverte, irriguant à présent ses avant-bras, ses mains et son cou. Peut-être même qu’elles s’étendent sur l’ensemble de son corps, mais son jean sombre et ses chaussures de ville en cuir brossé n’en dévoilent pas davantage. Il a plus que jamais l’apparence du Premier Sorcier maudit maintenant qu’il a pris les maux d’Astoria. Seul son visage est épargné.
J’avais fini par oublier combien il était beau, cet imbécile.
Ses yeux dorés contrastent avec son teint mat, que j’aurais adoré hériter de notre père, à la place de la peau blanche et fragile de notre mère. Une heure au soleil et je deviens écarlate.
Le sourire arrogant de Fehn fait ressortir l’éclat noir de jais de ses mèches folles et ébouriffées, encore mouillées de la douche. Il s’est même coupé les cheveux.
Bien. Il a décidé de se reprendre en main. Un nouveau pacte pour un nouveau Fehnyr ?
— T’as faim ?
Je réponds d’un grognement approximatif.
Fehn sort des aliments du frigo, mais je suis encore trop fâchée contre lui pour prêter attention à ce qu’il fait. Je préfère me nourrir de framboises que de passer un dîner en tête à tête avec lui.
Je pointe du doigt sa barbe taillée de près qui épouse sa mâchoire angulaire.
— Tu t’es rasé.
C’est à son tour de me répondre d’un grognement. Chez les Nygaard, on s’exprime par grondement, c’est plus pratique.
— Et toi ?
— Quoi moi ?
— Tu t’es rasée ? se marre-t-il. C’est pour ça que tu sembles plus légère ?
— Ahah ! Très drôle, on se fend la poire avec toi, Fehn.
— C’est bon, arrête de faire ta tête de chien, ricane-t-il. Tu veux manger quoi ?
— Ah, donc, quand monsieur Fehnyr est de bonne humeur, tout le monde doit l’être ! Et inversement, quand tu es un gros con, on doit simplement composer avec et attendre que ça passe ?
— Je me suis excusé ! dit-il en faisant les gros yeux.
— Ça ne veut pas dire que je t’ai pardonné !
Fehn claque des doigts et ses ombres ouvrent un tiroir. Une poêle et une grande casserole rejoignent la plaque de cuisson. Il récupère à la volée une bouteille d’huile d’olive et asperge la poêle tandis que la casserole se remplit d’eau.
— Tu as vraiment un sale caractère. Je me demande de qui tu tiens. On a toujours été parfaits dans la famille, sauf toi. Un vrai vilain petit canard… Mais bon. On aurait dû s’en douter, tu es née rousse.
Je dévisage mon frère avec hargne.
— Nana était rousse, bougonné-je.
— Je m’en rappelle plus.
Hum. Il n’a pas tout à fait tort. J’ai beau me creuser la mémoire, les années ont tout lissé et je suis incapable de me remémorer le visage de notre grand-mère maternelle avec exactitude. Je me souviens juste qu’elle était rousse comme moi et qu’on l’appelait Nana. C’est elle qui m’a transmis tout son savoir sur les plantes et leurs bienfaits. On se soignait ainsi, à l’époque, quand la magie et la médecine n’existaient pas encore.
— Tu m’expliques ton revirement de situation ?
Il se contente de hausser les épaules pendant qu’il fait revenir de la viande hachée.
— Ça te fait mal ? Les veines noires ?
Fehn garde son regard rivé sur la plaque de cuisson.
— Ce n’est pas agréable, confesse-t-il. Ça brûle, et parfois, c’est assez douloureux, oui. Mais ça va. Je gère. Mieux vaut que ce soit moi plutôt qu’elle.
— Tu te soucies vraiment de cette fille, pas vrai ?
— Tu veux du vin ?
— Quelle question inutile ! Évidemment que je prends du vin. Et dis-moi la vérité.
— Je te dis toujours la vérité, Dahlia. Et je sais que, toi aussi, tu te soucies d’Astoria, ne mens pas. Je le sais. Maintenant on peut passer à autre chose ?
Je soupire et lâche l’affaire. Ce n’est pas ce soir qu’il s’étendra sur ses états d’âme. Je dois me faire une raison, le Premier Sorcier est de retour.



Chapitre 6
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Taigan
Une brise glacée et coupante comme des lames de rasoir me balaye le visage et je plisse les yeux, aveuglé par le nuage de flocons qu’elle apporte.
L’horizon semble si loin. Si profond. Sans fin. C’est effrayant. Tout n’est plus qu’un amas de glace, de neige et de vent sec qui s’étire à perte de vue. La personne qui a bâti ce sanctuaire de la torture pour Élus savait ce qu’elle faisait. Personne ne peut les entendre crier à des kilomètres à la ronde.
J’écrase mon mégot contre la pierre froide de la prison et retourne dans les cuisines en tapant mes grosses bottes pleines de neige contre leur sol froid et crasseux.
— Merci, Anthony.
Je tapote amicalement l’épaule du cuisinier que je brosse dans le sens du poil depuis quelques semaines.
Je lui fais croire que j’ai besoin d’air frais pour fumer – alors que ça ne m’arrive que très rarement – et il me laisse un accès à la porte de service où sont livrées les provisions tous les quinze jours. C’est l’occasion parfaite pour repérer les tours de garde et compter les entrées et les sorties.
— Pas de quoi, Taigan. Quand est-ce que je reçois mon paiement ?
Il m’adresse un clin d’œil par-dessus les carottes qu’il coupe en rondelles.
Je lui ai promis une infiltration de nuit dans la cellule d’Anola. En revanche, je ne lui ai pas dit quand ni qu’il risquait fortement de perdre la vie s’il s’approche de cette sorcière.
— Pourquoi tant d’impatience ? ricané-je en me dirigeant vers la sortie. Plus tu attends, plus elle s’affaiblira et mieux tu pourras te servir.
— Ah ouais, mais ça commence à peser lourd, s’esclaffe-t-il en désignant son entrejambe.
— Si c’est que ça, je peux t’emmener au chenil. Nos chiens sont affamés.
Anthony a un instant d’hésitation, il doit se demander si je blague ou non. À vrai dire, je suis à moitié sérieux. Il me répugne tant que l’idée qu’il se fasse dévorer me réjouit sournoisement.
Il essuie son front ruisselant de sueur avec le bandeau accroché à son poignet avant de revenir s’occuper de ses carottes en secouant sa tête de gauche à droite.
— Je suis sûr que vous le faites, vous les Chasseurs, pouffe-t-il.
Je lui réponds d’un haussement de sourcils énigmatique avant de m’éclipser. Dès que la porte se referme derrière moi, je pousse un grognement ennuyé, serre les poings, et tous les muscles de mes bras se contractent.
Je déteste ce type.
Ça fait plusieurs jours que je ne suis pas allé voir Anola dans sa cellule. J’ai refilé mes tours de garde à certains de mes hommes pour éviter d’éveiller les soupçons. S’ils me voient trop souvent avec elle, ils comprendraient très vite que nous préparons quelque chose.
Quand j’arrive sur les lieux, Erwan et Hugo montent la garde. Ils s’adonnent à un jeu de cartes sur une piteuse table en bois. Derrière eux, la cellule est plongée dans le noir complet.
— Taigan ! intervient Hugo en se redressant aussitôt sur ses pieds. Comment ça va ?
— Pourquoi n’êtes-vous pas à votre poste ?
Les deux Chasseurs se renvoient des regards alertes en essayant de cacher la table sur laquelle ils jouaient en se plaçant devant, mais c’est trop tard, je les ai déjà grillés.
— Euh… Nous sommes attentifs, t’en fais pas, tente de se justifier Erwan.
Je crispe la mâchoire et jette un coup d’œil rapide vers la cellule.
— C’est une sorcière, les avertis-je. L’une des plus puissantes. En un battement de cils, vous devenez ses petits pantins et elle vous égorge avant même que vous ne vous souveniez de votre prénom.
Ils s’empressent d’acquiescer et ramènent convenablement leur arme contre leur torse, comme s’ils étaient parés au combat.
— C’est compris, capitaine, opine Hugo. Bien que je doute qu’elle soit capable de faire grand-chose à l’heure actuelle.
— Pourquoi ça ? demandé-je en fronçant les sourcils.
— Elle revient d’un entretien avec, tu sais… La Première Sorcière, chuchote Erwan. Celle qui fout les jetons.
— Celle qui a brûlé vivant Elzidor, ajoute Hugo.
Je hoche la tête.
— J’ai entendu parler de cette histoire. Puissent les dieux accueillir son âme.
— Et la préserver des Élus, complètent-ils en terminant ma prière d’une double tape sur leur cœur.
Je les imite et me frappe deux fois la poitrine. La cellule d’Anola est étrangement calme.
— Qu’est-ce qu’ils lui ont fait ?
— On ne sait pas trop, répond Hugo en grimaçant. La Première Sorcière souhaite la faire parler.
— A-t-elle eu des soins ?
— Euh… Non. Pourquoi ?
Je réfrène le grognement amer qui manque de franchir mes lèvres avant de m’avancer brusquement vers la cellule, bousculant Erwan d’un coup d’épaule.
Je récupère le trousseau de clés dans ma poche. Derrière les barreaux, il n’y a aucun mouvement, pas même lorsque je déverrouille la porte. D’habitude, Anola s’empresse de m’accueillir, soit pour m’énerver, soit pour me provoquer. Cette sorcière est insupportable.
Mais aujourd’hui, je ne perçois rien. Aucun bruit, aucun mouvement.
Prudemment, j’avance d’un pas dans la cellule.
— Fais attention, Taigan, prévient Erwan. C’est peut-être un piège.
J’en doute. Elle ne me ferait pas de coup tordu. Elle a besoin de moi pour sortir d’ici.
Je fais signe aux gardes de me tendre une torche. Je m’engouffre dans la cellule plongée dans l’obscurité, et me dirige directement vers le rebord de la fenêtre où elle a l’habitude de se percher. Mais cette fois-ci, elle n’est pas là.
Mon palpitant commence à s’accélérer. Est-ce que cette foutue sorcière s’est fait la malle ?!
Je m’apprête à faire demi-tour lorsque je marche dans une substance visqueuse. Je dirige mon flambeau et identifie une flaque de sang. Je déglutis et lève la tête.
Tout au fond de la cellule se trouve une forme recroquevillée sur elle-même. Je discerne une peau nue, du sang, et des vêtements en lambeaux. Je m’approche et éclaire la carcasse inanimée, et un relent de dégoût me prend.
Le dos de la sorcière est dans le même état que ses habits. Des marques profondes et rouges entaillent sa peau claire. Ou ce qu’il en reste. Des morceaux de chair pendent, grignotés par des rongeurs qui filent en me voyant arriver. Ses longs cheveux argentés sont imprégnés de sang.
Un étau compresse ma gorge. J’ai rarement vu autant de barbarie sur une seule et même personne.
J’accroche ma torche au mur et retire aussitôt ma cape de Chasseur.
— Anola ?! demandé-je en me courbant au-dessus d’elle.
Je l’enveloppe et cherche immédiatement son pouls. Il est faible mais présent.
Je la fais basculer sur ses fesses et relève son buste, de sorte que son dos endolori ne touche pas le sol. Je prends son visage en coupe et elle papillonne des cils, dans les vapes.
— Anola. Tu m’entends ?
— T’étais où ? murmure-t-elle.
Je me fige et quelque chose se brise en moi. La voir aussi faible et maltraitée me ramène à mon incompétence. J’ai laissé tout ça arriver. Ma gorge se serre un court instant avant que je ne me ressaisisse.
— C’est fini, accroche-toi à mon cou.
Je fais passer son bras derrière ma nuque et l’agrippe par les jambes. Elle est si légère et affaiblie que je la soulève sans effort. Je pousse sur mes cuisses et nous sortons de la cellule, la rage grondant dans mes veines.
— Taigan, intervient Hugo. Tu n’as pas le droit de…
— Ferme-la. Va nettoyer sa cellule.
Les gardes se regardent avec des yeux écarquillés mais je ne m’attarde pas pour savoir ce qu’ils se disent. Je serre Anola contre mon buste et prends le chemin de mes quartiers.
— Pourquoi ta peau ne se régénère pas ? demandé-je abruptement à Anola qui est recroquevillée contre moi. Tu es immortelle, non ?
— Elle est rentrée dans ma tête, dit-elle avec difficulté.
Je fronce les sourcils, ne comprenant pas très bien ce que la Première Sorcière lui a fait.
Elle ouvre la bouche, sans doute pour me fournir plus d’informations, mais je lui interdis d’en dire plus.
— Garde ça pour plus tard, préserve tes forces.
Pour une fois, elle ne me contredit pas. Elle clôt ses paupières et relâche sa tête contre mon épaule. Je la sens grelotter, alors je presse le pas jusqu’à ma chambre.
Sur le chemin, quelques-uns de mes hommes me dévisagent avec curiosité mais ils n’osent ni m’interpeller ni me freiner. Tant mieux.
Après quelques minutes, je me retrouve devant la vieille porte en bois de mes appartements. Je garde la sorcière contre moi et récupère ma clé de ma main libre. Dès qu’elle est déverrouillée, je pousse la porte d’un coup de pied et nous emmène à l’intérieur, loin des regards indiscrets.
Ma chambre est spartiate. À vrai dire, il s’agit d’une grotte. Un trou béant m’offrant juste l’espace nécessaire pour avoir une penderie avec quelques affaires, un bureau bancal, un lit en fer et un lavabo surmonté d’un miroir rongé par la rouille. Le seul luxe qu’on m’a alloué en tant que capitaine de la Confrérie des Chasseurs d’Élus, c’est une petite cheminée creusée à même la roche et cette baignoire au centre de la pièce. Au plutôt devrais-je dire, cet immense seau en bois. Si immense que je ne parviens pas à rentrer dedans… Mais Anola, elle, y arrivera.
Je dépose la sorcière sur mon lit, qui grince sous son poids, avant de revenir vers la porte d’entrée et de jeter un coup d’œil furtif dans les couloirs pour m’assurer que personne ne nous a suivis puis verrouille derrière nous.
Lorsque je me retourne, je vois Anola faible, chétive, et grelottante, enveloppée dans ma cape noire. Elle n’a rien à voir avec l’Envoûteuse que j’ai connue. Elle est méconnaissable derrière le rideau de ses cheveux blonds et crasseux qui tombe sur ses traits autrefois gracieux salis de traînées de sang séché. Je déglutis et m’empresse de faire couler un bain chaud.
Je sors une vieille paire de bottes en cuir noir de mon armoire et la pose violemment sur mon bureau. Pendant que l’eau remplit le bain, je passe la lame de mon poignard dans les coutures de la botte. Je dévisse le talon gauche et récupère un écrin en velours vert émeraude.
« Ne l’utilise qu’en cas d’extrême urgence », m’avait-elle dit.
Aujourd’hui est un cas d’extrême urgence. De toute façon, ça fait plus de vingt ans que je garde ce truc avec moi et je ne l’ai toujours pas utilisé. Autant que ça serve aux gens comme elle.
J’ouvre le pochon et déverse le contenu dans le bain. Une fine poudre grise et scintillante colore l’eau tandis qu’une forte odeur de lavande et de myrrhe embaume la pièce.
Anola relève la tête et je rencontre ses yeux bleu-gris. Aucune émotion n’est lisible sur son visage, elle est trop épuisée pour parler. Je reviens vers elle et m’accroupis. Mon intérêt se dépose malgré lui sur ses doigts rouges et ensanglantés. On lui a arraché les ongles. Ils ont commencé à repousser mais ce n’est pas suffisant pour qu’elle puisse utiliser ses mains.
Je m’apprête à dire quelque chose mais je me ravise aussitôt. À quoi bon ? Le mal est fait. Il n’y a rien que je puisse dire pour annuler ce qu’il s’est passé. Alors je me redresse, la surplombant de toute ma hauteur.
— Tu as faim ?
Elle hausse les épaules.
Je me penche pour lui retirer ma cape mais elle sursaute et prend la fuite.
— Anola ! C’est bon, c’est rien, tenté-je de la rassurer en la maîtrisant par les épaules. Anola, regarde-moi. C’est fini.
Ses yeux gorgés de larmes rencontrent les miens.
— C’est fini, répété-je, plus doucement, veillant à ce que ma voix bourrue ne l’effraie pas.
Elle inspire profondément, ferme les paupières puis hoche la tête comme si elle essayait de s’en convaincre.
— Je vais te débarrasser de ça, d’accord ? continué-je en approchant mes doigts de son cou.
Elle me jauge quelques instants avant d’acquiescer à nouveau. Je défais le clip de ma cape et libère ses épaules du poids du vêtement. Elle mime une grimace à cause des frottements du tissu contre son dos lacéré.
— Viens, dis-je en lui tendant une main. Mets-toi debout.
J’emprisonne sa main pâle et sale dans mon énorme paume et l’aide à se lever du lit. Elle tient à peine sur ses jambes et je prends sur moi alors qu’une nouvelle décharge de colère se diffuse dans mes veines sans que je puisse en comprendre la raison ni l’origine. Je ne devrais pas me soucier de cette sorcière.
Anola s’appuie sur mon épaule et je la maintiens fermement pour qu’elle ne perde pas l’équilibre.
— Tu arrives à lever les bras ?
Elle secoue négativement la tête.
Je récupère mon poignard. Un éclat brille dans ses iris lorsqu’elle fixe la lame et croit vivre ses derniers instants. Pourtant elle ne se dérobe pas, trop faible pour lutter.
Pour lui faire comprendre que je ne lui veux aucun mal, je me dépêche d’éventrer ce qu’il reste de son misérable haut. Elle sursaute et s’accroche un peu plus à mon épaule. Je fais glisser le vêtement sur sa peau en tâchant de ne pas toucher son dos, de peur de raviver sa douleur. Le tissu tombe à terre et elle s’empresse de cacher sa poitrine avec son bras.
Je me détourne et repose l’arme sur le bureau. Son regard court jusqu’au poignard et, lorsqu’elle comprend que je ne m’en servirai pas pour lui faire du mal, elle pousse un soupir de soulagement.
— Tu vas aller te réchauffer dans le bain, d’accord ? Je peux ?
Elle m’observe désigner son pantalon sans piper mot puis, après quelques instants de silence, finit par acquiescer.
Je déglutis et approche mes doigts de sa taille. J’ouvre un premier bouton puis abaisse la fermeture Eclair. Je tire sur le tissu pour le descendre le long de ses hanches. Je m’accroupis devant Anola tandis qu’elle s’appuie sur mes épaules et lève pitoyablement une première jambe. J’essaie de mettre fin à son incommodité au plus vite en la libérant du vêtement.
Lorsque je me redresse, elle s’accroche à mes bras pour rester debout. Je la guide vers la baignoire, mais à peine fait-elle un pas qu’elle s’effondre. Je la rattrape in extremis, passe à nouveau mon bras sous ses cuisses et la soulève.
Je l’immerge progressivement dans l’eau chaude du bain maintenant bien rempli. Elle étouffe un gémissement de douleur lorsque l’eau caresse le bas de son dos lacéré.
— C’est pour ton bien, tenté-je de la rassurer. Ça va nettoyer tes plaies et t’aider à cicatriser.
— Je sais, fait-elle en serrant les dents.
Mais cela ne l’empêche pas de s’accrocher davantage à mon cou pour ne pas plonger d’un coup. Je la soutiens, mes mains de part et d’autre de sa taille. Mes genoux rencontrent le sol tandis que, courbé, je l’aide à s’asseoir.
— Ah ! lâche-t-elle en sursautant lorsque ses fesses touchent le fond.
— C’est bon, dis-je en la relâchant. Tu vas t’y habituer.
Elle hoche la tête, ferme les paupières et replie ses jambes vers elle. Elle est immergée mais, malgré la chaleur et les agréables vapeurs que dégagent les eaux, elle grelotte encore.
Je la force à plonger ses mains sous la surface et les frotte délicatement contre les miennes. Le sang colore l’eau grise et scintillante. Lorsque je ressors ses doigts, ses ongles poussent à vue d’œil.
— Tu vois, l’encouragé-je. C’est pour ton bien.
— Comment tu… Ah ! Putain !
Je verse quelques gouttes d’eau réparatrice sur son dos et elle écarquille les yeux de douleur. Elle s’accroche à mon bras qui passe devant elle en incrustant ses nouveaux ongles dans ma peau.
— Tu redeviens grossière, c’est bon signe, je suppose.
Anola gémit.
— Mords-moi, lui proposé-je en lui donnant ma main.
Nos regards se croisent. Sa respiration est hachée et son buste monte et descend au rythme de son cœur qui palpite dans sa poitrine. Moi, je suis calme. Je m’efforce de l’être, en tout cas.
Elle s’empare de ma main avec hésitation et la ramène vers sa bouche. Ses dents se plantent dans ma chair et je lui adresse un regard d’avertissement.
— Prête ?
Elle acquiesce. Je récupère une bonne quantité d’eau au creux de ma main et laisse couler le liquide le long de son dos. Elle réagit au quart de tour et étouffe un gémissement de douleur qui me comprime la trachée. Ses dents s’enfoncent dans ma chair, mais je ne flanche pas. J’ai toujours eu la peau dure. Ses cris, en revanche, me font mal. C’est son dos, ces plaies, cette chair écorchée qui me déchirent en deux. Je la baigne d’eau magique encore et encore.
Elle serre de plus en plus fort sa mâchoire sur ma main mais je n’arrête pas. Je la nettoie, je la purifie jusqu’à ce que ses blessures se résorbent. Je continue ainsi jusqu’à ce que la peau de son dos redevienne lisse et parfaite.
La pression sur ma main diminue dès que la douleur d’Anola s’évanouit. Les jambes regroupées vers elle, elle se redresse progressivement. Lorsque son regard capture le mien, mon cœur loupe un battement.
Je me racle aussitôt la gorge.
— Ça ira pour le reste ?
Anola m’observe comme si elle me voyait pour la première fois et la sensation que j’éprouve me donne l’impression de recevoir un coup de poignard en plein dans le ventre. Ça me prend aux tripes et mon cœur s’emballe tandis que ma poitrine se serre. J’ignore comment interpréter tout ça et je m’y refuse.
Elle se recule, rétablissant une certaine distance entre nous, et acquiesce.
— Ça ira, merci, dit-elle faiblement.
Satisfait, je me racle encore la gorge et me relève précipitamment.
J’essuie mes mains mouillées contre les pans de mon pantalon et récupère ma cape laissée sur le lit. Je la replace sur mon dos et me dirige vers la sortie.
— Je vais te chercher à manger. Ne sors d’ici sous aucun prétexte, compris ? ordonné-je durement en abattant ma main sur la porte.
— Je ne pense pas pouvoir aller très loin, de toute façon, murmure-t-elle en s’allongeant dans le bain.
L’eau recouvre son corps et seule sa tête est à l’air libre, reposant contre le bord de la baignoire. Anola se tortille et des petites vagues viennent frapper les parois du seau. Elle retire son dernier sous-vêtement que je n’ai pas jugé utile de lui enlever en le faisant glisser le long de ses jambes puis elle l’essore et le laisse tomber par terre.
— Toujours là ? demande-t-elle avec un sourire en coin.
Je tique d’agacement et sors de la chambre, lui laissant un peu plus d’intimité.
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Lorsque je reviens dans mes quartiers, Anola barbote encore. Elle se savonne avec délectation, les paupières fermées et un sourire béat sur les lèvres. Ses cheveux propres ont repris leur teinte blond polaire.
Je referme la porte d’un coup de pied et lui tends un bol de bouillon de légumes.
Elle ouvre un œil et fait courir son regard sur moi.
— Ah, mon Chasseur préféré…
Génial, elle est redevenue elle-même…
— Ma patience a des limites, l’avertis-je en désignant le bol d’un signe de tête.
Anola ricane et s’en empare enfin. Je retourne fermer la porte à clé avant de déposer une assiette de fruits et de fromages sur le bureau, puis je m’appuie contre le meuble en croisant les jambes l’une devant l’autre. Elle savoure son bouillon avant de se laisser tomber contre le rebord du bain.
— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? demandé-je les bras croisés.
— Comment as-tu eu de la poussière de lune ?
— C’est moi qui t’interroge.
— C’est moi qui suis en convalescence. Tiens, tu peux faire sécher ma culotte près du feu, s’il te plaît ?
Anola se penche pour récupérer le bout de tissu noir avant de me le tendre. Elle m’adresse un sourire innocent et, l’espace d’un instant, je regrette de l’avoir soignée. Je me décolle à regret du bureau pour la lui arracher des mains.
— Tu semblais l’aimer, tout à l’heure, ajoute-t-elle d’une voix à peine audible.
Je grogne en guise de réponse. J’attrape la chaise du bureau qui menace de s’effondrer sous mon poids à chaque fois que je m’assieds dessus, la place devant la cheminée où un petit feu ronronne en permanence à cause des températures négatives et étends son sous-vêtement sur le rebord du dossier. Il est si fin que je pourrais le déchirer si je n’y prêtais pas attention.
Elle me dévisage avec un sourire provocateur, attendant que je rentre dans son jeu. Par les dieux, cette femme ne peut-elle pas être simplement… normale ? Elle vient à peine de se remettre de sa séance de torture et elle est déjà insupportable ! Je la regarde d’un air contrarié pendant qu’elle se prélasse dans l’eau du bain.
— Anola, dis-je d’un ton sévère.
— Taigan ?
Son rictus révèle ses belles dents blanches qui étaient refermées sur ma main. À cette pensée, je baisse les yeux sur ma paume. L’eau miraculeuse du bain l’a rendue aussi douce et lisse qu’une peau de bébé. Le regard perspicace de la blonde suit mon mouvement.
— Tu voulais garder un souvenir ? se moque-t-elle. Ça peut s’arranger si tu veux…
— Je n’ai pas de temps à perdre. Mes hommes m’ont vu t’emmener, si je m’absente trop ils vont se poser des questions. Personne ne doit savoir que tu es ici, c’est compris ?
— Quoi qu’il en soit, tu ne peux pas me renvoyer dans ma cellule.
— Et pourquoi ça ? questionné-je en levant un sourcil.
— Parce que Volcea sait dans quel état elle m’a laissée. Si elle me voit refaire surface toute belle, toute guérie, elle réalisera que quelqu’un m’a aidée et elle ne tardera pas à faire le lien avec toi.
Je me fige car je sais qu’elle a raison.
— Fais tes valises, mon beau Taigan, on se tire d’ici.
Elle lève l’une de ses longues jambes en l’air pour la savonner et je détourne aussitôt les yeux pour ne pas admirer sa peau huilée.
— Non. Je t’ai dit que c’est moi qui te préviendrai quand nous partirons, et ce ne sera pas aujourd’hui. Une partie des Chasseurs est allée chercher de nouvelles provisions avec les 4 × 4, et ils ont notamment prévu de ramener de l’essence pour les véhicules qui sont restés ici.
— On n’a qu’à voler ceux qui ne sont pas utilisés.
— S’ils ne sont pas utilisés, c’est qu’il y a une raison, leur réservoir est à sec ou quasi. Nous ne ferions pas plus de dix kilomètres.
— Très bien, grommelle Anola. Alors, ramène-moi à ma cellule et prie pour que Volcea en ait fini avec moi.
— Qu’est-ce qu’elle te veut ?
Anola me défie du regard.
— Pourquoi te le dirais-je ? Toi aussi tu as tes petits secrets, Taigan.
Pour illustrer ses propos, elle joue avec l’eau grise et scintillante. L’odeur caractéristique de la poussière de lune embaume la pièce et je pousse un soupir exaspéré. Cette femme m’énerve toujours autant.
— Ça vient de ma mère.
Anola m’observe avec curiosité, comme si elle tentait de lire en moi. Après quelques secondes de silence, elle ouvre son agaçante petite bouche.
— Tu es un Sang-Mêlé, pas vrai ?
— Ça ne te regarde pas.
— Certes, mais ça m’intrigue, ricane-t-elle. Comment en vient-on à haïr toute une moitié de sa propre personne ?
— Je ne me hais pas. Je hais les Élus, nuance.
— Tu es à moitié Élu.
— Non, je ne fais pas de magie.
— Et pourtant tu as de la poussière de lune avec toi. Tu sais combien c’est rare, au moins ?
— Non, et ça m’importe peu.
— Parce que tu es trop têtu pour utiliser un remède d’Élu pour te soigner, pas vrai ?
Elle éclate de rire.
— Écoute, tu es rétablie, et c’est tout ce qui importe, non ? m’énervé-je. Alors, arrête de me prendre la tête avec ça. Tu finis ton bain, tu manges et tu retournes dans ta cellule. Point.
— À poil ?
Je fronce les sourcils et la dévisage avec incompréhension.
— Je n’ai plus d’habits, explique-t-elle en désignant la pile de fringues bousillées qui repose au pied de mon lit.
Je soupire d’agacement et me dirige vers ma maigre penderie. Quand on s’engage chez les Chasseurs d’Élus, on doit laisser sa vie derrière soi, oublier qui nous étions et obéir aux ordres. J’ai donc trois pulls et deux pantalons qui se battent en duel, ainsi que quelques pièces amassées au cours de parties de cartes avec les Chasseurs. Je les cache précieusement dans ma chambre, comme un dragon garde son trésor.
Je sélectionne le pull le plus chaud que je possède, Anola pourra certainement s’en faire une robe, puis je récupère ensuite son vieux pantalon crasseux et fais couler de l’eau dans le lavabo. Je me mets à la tâche, ne perdant pas une minute, et frotte le tissu avec du savon. Je détesterais avoir Anola dans mes pattes plus longtemps que nécessaire.
— Donc, ta mère est une Élue, résume-t-elle comme si elle se parlait à elle-même.
Les muscles de mon dos se tendent, mais je refuse de dialoguer davantage avec cette maudite sorcière. Je ne mentionne jamais mes origines. Si les autres Chasseurs apprennent que je suis un sang-mêlé, je suis foutu.
— Et ton père un Anodin.
— Ils étaient, la corrigé-je d’une voix froide et dure. Mon père a été exécuté lorsque les autorités ont découvert qu’il avait eu des enfants avec une Élue.
Notre Empire interdit les unions entre les Anodins et les Élus. La prison est la sentence la plus cordiale qui leur est réservée, mais ceux qui ont le malheur de s’attacher à des Élus finissent la plupart du temps avec une balle dans le crâne ou sont livrés aux kelpies.
— Je suis désolée. Et ta mère ?
— Elle a été bannie de la société des Élus. Alors elle nous a élevés, ma sœur et moi, seule, dans un village paumé en Héphalie. Elle connaissait très bien les plantes donc elle gagnait son argent en vendant des remèdes. Mais les Héphaliens ont fini par comprendre que c’était une sorcière.
L’eau du lavabo devient noire et sale. J’ouvre les conduits pour faire couler une eau propre et reprends mon récurage.
— Ils l’ont tuée, devine Anola, d’une voix faible.
— Oui.
— Et après ? Tu t’es retrouvé orphelin et à la rue ?
— Oui, confirmé-je à nouveau.
— Quel âge avais-tu ?
— Huit ans, je crois.
Depuis le temps, j’ai arrêté de compter. J’évite d’y repenser car je n’aime pas resasser le passé. Mais je dois bien avouer que c’est assez libérateur d’en parler ouvertement avec quelqu’un qui comprend.
— Et ta sœur ?
— Dix.
— Elle est encore en vie ? questionne doucement Anola.
Je m’arrête de frotter et déglutis avec difficulté. Je relève la tête mais n’ose pas me tourner, je n’ai pas envie de voir de la pitié sur le visage d’Anola. Ou qu’elle saisisse des choses qu’elle ne devrait pas. Cette sorcière est un peu trop perspicace par moments, et je ne voudrais pas qu’elle comprenne trop vite pourquoi j’ai besoin d’elle.
De toute manière, je ne lui fais pas encore assez confiance.
— Oui, confirmé-je d’une voix nouée.
Je ne m’épanche pas sur le sujet car je n’aime pas mentionner Sloan. Même aux membres de ma confrérie, je ne parle pas de la seule famille qu’il me reste. En somme, j’évite d’être quelqu’un. Moins ils en savent, plus ma sœur et ma nièce sont en sécurité et c’est tout ce qui importe.
— Pourquoi devenir un Chasseur d’Élus ? demande la jeune femme d’une voix chargée de colère. Pourquoi massacrer des gens innocents ?
Un sourire amer se dessine sur mes lèvres et je me retourne pour l’affronter.
— L’immortalité ne t’a pas appris qu’il n’y a pas de réponses aux « pourquoi » ? Ma sœur et moi avons réussi à retourner à Midlands en tant que voyageurs clandestins. On a atterri à Redfish, et on est devenus des pros du vol à la tire. On vivait comme ça.
— Donc… tu es en train de me faire croire que ce que tu as vécu justifie les meurtres et les enlèvements des gens de ton espèce ?
Je hausse les épaules.
— Je ne suis pas un Élu.
— Tu l’es à moitié !
— Je ne me sens pas Élu, riposté-je. Toujours est-il que oui, quand on est un jeune ado chargé de colère et qu’on rencontre les mauvaises personnes au mauvais moment, qu’on a besoin de fric et à qui on sert un discours déshumanisant sur les Élus, on finit très facilement enrôlé dans une confrérie de Chasseurs.
Anola emmagasine ce que je viens de lui débiter et je perçois une flamme réprobatrice luire dans ses yeux. Elle n’approuve pas mes choix, elle n’approuve pas mon parcours de vie.
Moi non plus, je n’aime pas mon passé. Mais je ne peux rien y faire. Le mal est fait, et maintenant je suis ici. J’ai beau prier les dieux, je ne peux plus racheter mon âme.
— Moi aussi mes parents ont été tués. C’était quelques jours après que Fehn eut fait de mon frère et moi des immortels. C’était il y a si longtemps que je ne me rappelle même plus leur visage, mais je me souviens de l’horreur et de la douleur que j’ai ressenties lorsque Volcea les a brûlés vifs. Le plus abjecte était cette odeur de…
— … chair brûlée, complété-je en me remémorant les souvenirs que j’ai de ma mère sur le bûcher.
Nous restons silencieux un instant.
J’encaisse ses révélations sans ciller. Son regard pourtant mélancolique ne fléchit pas, il est toujours vissé au mien et nous nous étudions avec défiance.
Que cherche-t-elle à prouver ? Qu’on lui a aussi arraché ses parents et qu’elle n’est pas devenue une criminelle pour autant ? Tant mieux pour elle, bien que j’en doute. Elle a tué une dizaine de Chasseurs depuis qu’elle est arrivée ici. Cette femme sait très bien ôter la vie. Aussi bien que moi. Donc, ça ne sert à rien qu’elle se fasse passer pour une innocente, elle n’en est pas une.
Pourtant j’essaie malgré tout d’être respectueux envers ses pertes. Pourquoi ? Je l’ignore.
— Pourquoi a-t-elle fait ça ?
— Simplement pour me faire du mal, répond Anola en haussant les épaules. Parce que Volcea était jalouse que Fehn ait utilisé le Livre pour nous rendre immortels. Elle a voulu nous rappeler ce qu’était la mort. Cette femme est dingue et le fait qu’elle devienne immortelle n’a fait qu’aggraver les choses.
Ouais, ça, je l’avais compris. Rien que me remémorer son profil me file la chair de poule.
— Qu’est-ce qu’elle t’a fait ? redemandé-je.
La vision d’Anola à l’article de la mort me revient en mémoire et ce souvenir me fait frissonner de terreur, bien plus que lorsque je pense à la Première Sorcière elle-même. Par tous les dieux, j’ai détesté la voir dans cet état et je ne sais même pas pourquoi ça me met autant hors de moi.
— Elle m’a battue, répond platement Anola comme si ça ne l’affectait pas le moins du monde. Elle m’a fouettée avec un lasso en feu, jusqu’à ce que je perde connaissance. Elle est entrée dans ma tête et a brûlé la zone de mon cerveau qui génère de la magie.
J’écarquille les yeux.
— Elle a quoi ? Attends… Ça veut dire que… Tu ne peux plus utiliser tes pouvoirs ?!
Le beau visage d’Anola se décompose. Elle regroupe ses genoux contre la poitrine, me confirmant ce que je redoute. Par tous les dieux !
— Tu en es certaine ?
— Je ne sens plus ma magie…
— Tu peux essayer de les tester sur moi. Envoûte-moi.
— Ça n’a jamais marché avec toi, grommelle-t-elle, ennuyée.
— Ah bon ?
— J’ai essayé dès le jour où tu m’as capturée. J’ai essayé tellement de fois que j’ai fini par abandonner. Certaines personnes sont plus difficiles à envoûter que d’autres.
Je hausse les sourcils puis viens me poster devant la baignoire et m’agenouille pour être à sa hauteur avant de la regarder droit dans les yeux.
— J’ai la peau dure, c’est pour ça. Réessaie. Envoûte-moi.
— Pourquoi est-ce que ça te tient tant à cœur ? grogne-t-elle, de mauvaise humeur. Maintenant, je suis un peu plus « normale », tu devrais me préférer comme ça, non ? Comme une Anodine.
Je dévisage Anola avec mécontentement.
— Personne ne mérite d’être mutilé de la sorte… Je suis désolé pour ce qu’elle t’a fait.
— T’es marrant, pour un Chasseur.
Je soupire et lâche l’affaire. Anola est visiblement heurtée dans son ego. Je crois comprendre que ses pouvoirs représentent qui elle est, ce pour quoi elle est connue. Elle tient son nom d’eux, alors il est normal qu’elle soit chamboulée. Je me redresse et retourne près du lavabo.
Je rince son pantalon à l’eau froide puis essore le tissu. Derrière moi les vagues du bain s’entrechoquent et je devine qu’elle s’est levée. Je me fige, l’oreille aux aguets tandis qu’un frisson parcourt ma colonne vertébrale.
Mes avant-bras se couvrent de chair de poule et mon palpitant s’emballe à mesure que je prends conscience qu’elle doit être complètement nue. Je n’aurais qu’à me retourner pour la voir. Bordel, qu’est-ce qu’elle fout ?!
Ma respiration se coupe alors que je sens la chaleur de son corps à quelques mètres du mien. Je déglutis et tâche de rassembler des pensées cohérentes. J’essore plus fortement le pantalon, comme si ce simple mouvement pouvait me permettre de réchapper à son magnétisme. Pourquoi je lui ai proposé de tester ses pouvoirs sur moi ? T’es con, Taigan !
Je ferme les paupières, en faisant le vide dans ma tête. Mes mains compriment le rebord du lavabo et, lorsque je me retourne, elle est là. Debout dans le bain.
On dirait un mirage.
Anola est complètement nue, et l’eau parfumée dévale le long de son corps incroyable. Une goutte reste suspendue à son téton et ma gorge s’assèche. Je suis assailli d’une vision de moi lui suçant le sein et je m’administre aussitôt une gifle mentale.
— Tu triches, râlé-je d’une voix rauque.
— Tu crois ? s’amuse-t-elle. C’est toi qui rêves ou c’est moi qui t’impose ces images, d’après toi, Taigan ?
Elle enjambe la baignoire, fait un pas vers moi et je recule aussitôt en me rattrapant au bord du lavabo pour éviter de défaillir. Je ne sais pas si c’est elle qui me fait cet effet ou pas, et j’en sais foutrement rien, mais ses yeux pétillants et envoûtants, son sourire charnel et sa peau claire et délicate me donnent envie de la lécher partout.
Je voudrais de me repaître de chaque parcelle de son corps. Ses seins sont parfaits, ronds, pointus. Son ventre est couvert d’une constellation de grains de beauté. Sa taille est fine et ses hanches marquées. Ses longues jambes nues avancent lentement jusqu’à moi, l’une après l’autre, et cette fois-ci, j’ai un flash de ses chevilles nouées derrière mes fesses et de moi qui m’enfonce en elle.
— Je… OK. Je crois que ça fonctionne, dis-je précipitamment. Tu peux t’arrêter.
— Vraiment ? Pourtant je n’éprouve pas la même sensation que lorsque j’envoûte habituellement.
— Je crois que tu n’as pas besoin d’envoûter pour… Envoûter, explicité-je maladroitement.
Bordel, elle me fait bander comme un animal. Quelle idée de lui avoir demandé ça ?! La prochaine fois que je veux être sympa, je dois me rappeler de m’abstenir.
Elle se mordille les lèvres.
— Anola, paniqué-je. Qu’est-ce que tu fais ?!
— Je réveille tes désirs les plus enfouis. Je me suis dit que tu avais besoin de lâcher du lest, Chasseur.
— Je n’ai pas besoin de lâcher du lest.
— Je ne fais rien, c’est toi qui guides l’envoûtement dans cette direction, souffle-t-elle, en m’étudiant de bas en haut. Ton subconscient sait mieux que toi.
J’avale ma salive avec difficulté. Un feu vorace et brûlant s’allume en moi. J’ai envie de la prendre là, maintenant, si fort, si violemment que… C’est absurde. Tout ça ne peut pas venir de moi. C’est trop intense pour que ce soit vrai. Elle abuse forcément de sa magie.
Toutefois… Ces sensations, ce sont les miennes. Je le sais, je le sens. Ça vient de moi. Je le veux. Je la veux.
Ses mains se posent sur mes épaules puis glissent sur mes biceps et palpent les muscles de mes bras avec fascination, comme si c’était elle qui était envoûtée. Elle se lèche les lèvres d’envie, sa poitrine montant et descendant au rythme de sa respiration qui s’accélère.
— Comment tu te sens, Taigan ? demande-t-elle d’une voix rauque.
— Je… Incertain.
— C’est ton subconscient qui nous guide. Je ne peux rien faire contre ton gré. Tout ça se passe parce que tu le désires.
Ses yeux clairs reviennent vers moi et elle m’adresse son agaçant sourire de séductrice.
— J’ai oublié ce que ça fait d’être touchée par un homme, murmure-t-elle en réduisant encore l’écart entre nous. D’habitude, je préfère les femmes. Mais toi, c’est différent.
— Non, non, ne nous amène pas dans cette direction…
— Depuis combien de temps n’as-tu pas touché de femme, Taigan ?
J’en sais rien. Longtemps. Enfin… Je m’en fous, à vrai dire. Je ne compte pas. Dès que je retourne à Lunar Agora, je profite des joies de la ville, mais la dernière fois j’ai à peine eu le temps de fouler le sol de la capitale que je suis directement revenu ici avec une Envoûteuse dans les pattes.
Par les dieux, j’ai envie d’elle.
La pointe de ses seins frôle mon buste. Je sens mon sexe se dresser dans mon caleçon et je peste d’avoir eu une idée aussi foireuse.
— Est-ce que c’est pour ça que tu me détestes tant, Taigan ? Parce que tu me désires ?
— Je ne te désire pas. Tu abuses de tes pouvoirs sur moi. Tu fais ça pour flatter ton ego, pour te prouver que tu peux encore envoûter.
— Tu m’envoûtes tout autant que je t’envoûte, sombre idiot, me provoque-t-elle en écrasant sa poitrine contre la mienne.
— Continue à m’insulter et tu verras…
— J’attends que ça. Voir.
Je serre les mâchoires et dévisage Anola avec haine et désir. Je me hais de la désirer autant, je la hais pour nous faire subir une telle chose, et pourtant, une part en moi ne veut pas que ça s’arrête. Je veux voir où tout ça va nous mener. Son répondant et son air farouche me donnent envie de riposter. Elle m’excite vraiment. Alors qu’elle se presse contre moi, je réprime un grognement et ma tête bascule en arrière. Je suis vaincu.
Anola se grandit sur la pointe des pieds et sa bouche vient embrasser ma gorge. Mes traits se déforment en une grimace de supplication mais je suis incapable de décider si je veux qu’elle cesse ou continue. Sa langue chaude et vicieuse caresse ma peau et je frissonne de plaisir.
— Tu vas le regretter, murmuré-je sans en penser le moindre mot.
Elle s’agrippe à mon col.
— C’est toi qui vas regretter de laisser passer ta chance.
Elle s’approche encore plus et je caresse timidement sa taille. Elle se languit contre moi et touche mon entrejambe par-dessus mes vêtements. Je grogne de désir et de frustration.
Plus. J’en veux plus.
Un son rauque et bestial s’échappe de ma gorge au moment où je saisis ses fesses, signe de mon abdication. Elle pousse un cri de surprise lorsque je la soulève. D’instinct, ses jambes s’enroulent autour de mes hanches et je l’assieds sur le bureau avant de faire glisser ma main entre ses cuisses pour rencontrer la moiteur de son sexe.
— Taigan, gémit-elle en passant ses bras derrière ma nuque.
J’abats ma bouche sur la sienne et l’embrasse avec dévotion. Je joue avec sa langue tandis qu’elle défait ma ceinture. Putain. Elle est tarée et moi aussi.
J’enfonce deux doigts en elle, et elle se cambre sur le bureau. Fasciné par son corps, je la pousse à s’allonger et prends enfin ses seins dans ma bouche pour les sucer, les lécher, les caresser. Anola tressaute de plaisir et ses gémissements sont comme une mélodie qui me supplie de continuer.
Foutu pour foutu…
Soudain, une lumière vive m’aveugle. J’ouvre les paupières, cligne des yeux, et je sais que l’envoûtement vient de s’arrêter aussi brutalement qu’il a commencé.
La réalité reprend sa place et j’entends à nouveau Anola barboter dans son bain tandis que je frotte toujours son pantalon devant le lavabo.
Quoi ?!
— Alors ? demande-t-elle dans mon dos. Ça a marché ? Tu t’es senti envoûté ?
J’ai un moment d’hésitation avant de comprendre que tout ce que je viens de vivre s’est passé dans ma tête. Ce fantasme pernicieux est ancré au plus profond de mon esprit, comme un désir lancinant dont je ne parviendrai jamais à me débarrasser. Mon cœur caracole dans ma poitrine, mon souffle est court et je ne parle même pas de mon érection absurde. Elle m’observe avec deux yeux innocents, comme si elle ignorait tout de ce qu’elle vient de me faire vivre. Est-ce réellement le cas ? Est-ce vraiment moi qui ai voulu ressentir tout ça ?!
Je crains que cette maudite sorcière se soit installée sous ma peau. Mais le pire, c’est que je n’ai aucune envie de m’en défaire.



Chapitre 7
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Astoria
Nue devant le grand miroir de ma salle de bains, je m’ausculte sous tous les angles. Force est de constater que les veines noires ont disparu aussi soudainement qu’elles sont apparues. En dehors des vergetures que j’ai sur les fesses depuis l’adolescence, aucune autre nervure bizarroïde n’a surgi sur ma peau.
Je ne comprends plus rien. Ces veines noires étaient-elles liées à mes pouvoirs ? Les ai-je trop utilisés d’un seul coup et mon corps en a payé le prix un certain temps avant de parvenir à se régénérer ? Pourtant, mes ombres restent toujours aussi déprimées.
Il y a bien une personne qui pourrait répondre à mes questions mais je n’ai pas envie de la contacter. On ne s’est pas parlé depuis un mois et c’est très bien comme ça. Je ne lui ferai pas le plaisir de ramper vers lui juste parce que des veines noires ont surgit sur ma peau.
Décidée à passer à autre chose, j’enfile des sous-vêtements en dentelle, un pantalon tailleur noir et un col roulé de la même couleur. Malgré les cheminées allumées dans le manoir, il y fait de plus en plus froid. Je rejoins le bureau où une montagne de dossiers m’attend.
— Astoria !
Jasmin m’interpelle dans le couloir, la respiration saccadée.
— Un problème ?
— Ça t’arrive de répondre à ton téléphone ? lâche-t-elle, en tenant mon portable à la main. Tu as quatre appels manqués.
Je relève la tête, interloquée, et la dévisage. À en juger par sa tenue de pyjama, j’en conclus qu’il est déjà tard et qu’elle est prête à aller dormir.
— Désolée, je l’ai oublié dans la salle à manger, qu’est-ce qui se passe ?
— Je ne sais pas, mais tu devrais vérifier, dit-elle, livide.
Je fronce les sourcils et l’examine avec curiosité. Pourquoi prend-elle autant de pincettes ? Je m’empare de mon téléphone et l’allume. Les notifications s’affichent et mon cœur cesse de battre sous le coup de la surprise et de l’anxiété.
Dahlia.
— Qu’est-ce qu’elle me veut ?
— Aucune idée, répond Jasmin en grimaçant. Peut-être que tu devrais la rappeler ?
Un sentiment étrange se déploie dans ma poitrine. Je ne me suis pas autorisée à penser aux Immortels depuis de longues semaines. Pourquoi devrais-je m’accrocher à eux, surtout quand je vois à quel point ma sœur se sent mal ?
Néanmoins, lorsque je compose le numéro de Dahlia, un sentiment d’angoisse surgit en moi. J’éprouve de l’appréhension mais aussi… de l’excitation. Une partie de moi est heureuse de pouvoir parler à la Tisserande. Je ne pensais pas que je m’étais autant attachée à elle jusqu’à ce soir. Je n’oublie pas l’oreille attentive qu’elle a été lorsque j’étais venue me réfugier au château Stonewell.
Mais elle aussi, elle m’a menti sur son identité. Ils m’ont tous prise pour une imbécile.
Une sonnerie retentit, une deuxième puis une…
— ENFIN ! crie sa voix de l’autre côté du combiné.
Je sursaute et écarquille des yeux puis mets la conversation sur haut-parleur alors que Jasmin et moi entrons dans mon bureau.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? Pourquoi tu hurles ?
— Cela va faire trois bonnes heures que Fehn est au puits dans l’espoir de t’y croiser et j’essaie de te joindre depuis mille ans. Il était sur le point de me faire apparaître chez toi.
— Il se passe quelque chose de grave ?
— Où est ta sœur ?
Jasmin et moi nous regardons avec incompréhension.
— Elle est partie du manoir en fin d’après-midi, réponds-je. Elle est sur une affaire urgente.
Ma meilleure amie hoche la tête, comme pour confirmer mes dires. Je fixe mon écran avec appréhension. Un long silence s’écoule durant lequel je n’entends plus que les battements de mon cœur.
— Appelle-la, finit par dire Dahlia.
— Quoi ? Pourquoi ça ?
— Pose pas de question, appelle-la, assure-toi qu’elle va bien, demande la rousse d’une voix ferme avant de crier : Fehn ! Reviens ! Je l’ai au téléphone.
Mon palpitant s’accélère mais je reste impassible et j’adresse un signe de tête à Jasmin qui s’empresse de sortir son portable.
— On l’appelle, on reste en ligne, signalé-je.
Je me lève et fais les cent pas pendant que mon amie compose le numéro de ma sœur. Je pars me positionner devant la fenêtre du bureau et j’observe les alentours. Les remparts d’ombres entourent toujours le domaine, coupant la forêt en deux. Je visualise le puits, le Premier Sorcier, notre pacte, notre dernier appel et un poids lourd vient obstruer ma gorge.
— Rien, elle ne décroche pas, s’inquiète Jasmin.
— On n’arrive pas à la joindre, dis-je au téléphone.
— Recommence. Demande-lui de recommencer.
— Fehn propose que tu recommences, répète Dahlia d’une voix ennuyée.
Entendre à nouveau sa voix, même de loin, fait louper un battement à mon cœur. Je ne parviens pas à contrôler mes ombres qui s’animent et s’agitent sous ma peau. Elles explosent dans mon dos et virevoltent dans la pièce. Je réalise alors qu’elles sont en manque… de lui.
Je déglutis, déstabilisée, et relance l’appel en espérant sincèrement que tout ça n’est qu’une farce.
— Qu’est-ce qui vous a donné l’alerte exactement ?
— Harlaan. Il a senti que Vicky était dans une sale posture à travers leur tatouage, explique Dahlia d’un ton inquiet.
J’espère que ce n’est pas le cas. Aux dernières nouvelles, Victoria est partie mener une enquête dans un centre de prélèvements ADN. Un de nos suspects y travaille et se servirait dans les échantillons pour couvrir des scènes de crime et inculper des Anodins innocents. Normalement, avec ses entraînements au combat et ses munitions, elle a de quoi se défendre si jamais ça tourne au vinaigre.
Mais le fait que les Immortels nous contactent ne m’indique rien qui vaille et une peur irrationnelle se diffuse en moi.
Jasmin réessaie de la joindre et, alors qu’on s’attendait à tomber une nouvelle fois sur sa messagerie, ma sœur prend l’appel.
— Victoria ?! demande Jasmin. On se fait du souci pour toi, tout va bien ?
Pas de réponse.
Ma meilleure amie et moi échangeons un coup d’œil furtif et je m’approche d’elle pour parler directement à son téléphone.
— Victoria, tu nous entends ?
— Alors ? s’impatiente Dahlia.
— Vic…
— Mlle Williams est indisposée pour le moment. Elle vous recontactera ultérieurement, Gouverneuse. Bonne soirée.
Mon sang se glace et mon cœur explose dans ma poitrine. Non, non, non. C’est quoi cette plaisanterie ? L’appel est coupé mais les paroles de Daniel Fiennes résonnent encore dans mon crâne.
Qu’est-ce que le père de Shane fout avec ma sœur ?! C’est quoi ce délire ?
— Alors ? redemande Dahlia depuis le combiné.
J’inspire puis expire.
— On a un problème, annoncé-je d’une voix blanche.
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Lorsque je pose mes doigts sur la pierre froide et tranchante du puits, des milliers de souvenirs me reviennent en mémoire. Mais, contrairement à mes attentes, l’ombre qui en émerge habituellement n’est pas là.
— Alors, c’est ici ? souffle Jasmin.
Je tourne la tête vers elle et acquiesce avant de revenir vers le trou béant rempli de ténèbres. Un frisson me parcourt.
Oui, c’est ici que le Premier Sorcier a fait sa première apparition vingt-trois ans après sa disparition. Si on m’avait dit il y a quelques années que je serais celle qui allait le rencontrer, j’aurais été gorgée d’orgueil. Mais maintenant le charme est rompu.
— C’est ici, confirmé-je.
Je me souviens encore combien il était heureux lorsqu’il s’est retrouvé là. Cette forêt était le premier paysage qu’il voyait en dehors de son château depuis le début de sa malédiction. Fehnyr a tout de suite mentionné les Gouverneurs, ce qui veut dire qu’il savait. Il savait pertinemment que le puits était une passerelle magique. Pourquoi ne l’avait-il jamais utilisé avant ce jour-là ? Peut-être qu’il n’y avait personne en face pour mener à bien ses petites combines. J’étais sans doute la seule idiote à être tombée dans le panneau.
Quoi qu’il en soit, mes ombres ne partagent pas mon appréhension : elles sont intenables. Elles vagabondent, voltigent et dansent dans mon dos tant elles sont excitées de retourner au puits. Elles savent à qui est associé cet édifice et, par le Livre !, je ne suis pas prête à accepter que ma magie raffole du Premier Sorcier.
— Et tu penses qu’il fonctionne dans les deux sens ? devine Jasmin en me voyant me pencher et passer une jambe par-dessus le mur de pierres.
— J’espère… Sinon l’atterrissage risque d’être douloureux, réponds-je en jetant un caillou dans le puits.
Comme je m’y attendais, il n’y a aucun écho, aucun signe m’indiquant qu’il aurait touché le fond. Mes ombres, elles, sont prêtes à se jeter dans le vide à tout instant et s’en est presque agaçant. Je ne m’attendais pas à ce qu’elles soient aussi impatientes de retourner à Stonewell.
Elles pourraient me téléporter, mais elles comme moi nous ignorons comment nous y prendre. La dernière fois, j’ai agi sous le coup de la peur et je n’arrive malheureusement plus à reproduire ce sortilège.
— Et qu’est-ce qui te dit que ça va fonctionner pour nous ?
— Rien, avoué-je. Mais je ne peux pas attendre. Victoria ne peut pas attendre. Elle est avec Fiennes et peut-être même avec Shane. Ils sont dangereux et je n’ai aucune piste pour la sauver, contrairement à Harlaan qui a senti des choses.
— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée que je t’accompagne. Je n’ai aucun doute que ça marchera pour toi, car tu as déjà été dans leur château, mais moi… Je n’ai pas de pouvoirs comme les tiens et rien ne me lie à eux.
— Rien ne me lie à eux non plus, nié-je aussitôt.
— Tu les connais mieux que moi, en tout cas. Je… Je ne veux pas te faire faux bond, Astoria, mais ce serait plus sage qu’on se sépare. Avec Nolan, on pourrait essayer de localiser son téléphone.
Un silence s’ensuit durant lequel j’évalue la proposition de mon amie. Elle marque un point.
— Bonne idée.
Jasmin hoche la tête. Ses doigts se resserrent sur les miens et elle m’adresse un sourire confiant.
— On s’appelle dès qu’on a du nouveau, s’exclame-t-elle d’un ton optimiste.
Si seulement elle disait vrai. Si seulement on pouvait trouver un indice… Mon inquiétude est à son maximum et l’absence de ma jumelle pèse sur ma poitrine et m’écorche le cœur. J’ai peur pour elle. Je pourrais déchaîner vents et marées si le moindre mal lui était fait. Si Shane ose la toucher, s’il ose lui faire ce qu’il m’a fait… Je ne répondrai plus de moi. Je plongerai cet empire dans les ténèbres s’il le fallait pour la retrouver.
— Très bien, dis-je en passant ma jambe de l’autre côté du puits.
Je m’assieds sur le rebord, mes pieds pendant dans le vide. Un courant d’air frais fait frissonner ma peau et je ferme les yeux, tâchant de calmer les battements effrénés de mon cœur.
Ça va aller, ce n’est qu’un trou. Noir et profond, mais il n’y a pas de fond. Je vais tout simplement atterrir… Je ne sais trop où mais c’est un puits magique et je ne suis reliée à aucune malédiction, donc il n’y a pas de raison pour que je me transforme en ombre.
Je déteste être impuissante, je déteste être dépassée par mes émotions et, par-dessus tout, j’exècre quand mes ombres et moi ressentons des états d’âme contradictoires.
Je me sentirais presque trahie par leur engouement mais j’ai du mal à leur en vouloir. Elles reconnaissent en Fehnyr un alter ego et peut-être qu’elles ont besoin de ses ombres à lui pour s’épanouir ? Nos ombres sont amies, il ne fait aucun doute, et elles veulent désespérément se retrouver.
Je jette un dernier coup d’œil en arrière vers Jasmin avant d’inspirer profondément. Je ferme les yeux puis je saute dans le vide.
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Traverser le puits est semblable à être avalée par un monstre puis recrachée. Mon estomac est retourné, mon cœur bat comme un dingue et mes vêtements me collent à la peau. Je suis projetée dans les airs et je retombe ventre contre terre, la respiration coupée.
Un air frais iodé et mêlé à la senteur des pins me parvient, m’indiquant que j’ai réussi. Mes doigts se referment sur des herbes hautes et gelées, et un vent de froid me fait trembler.
Je lève les yeux.
Devant moi se dresse le splendide château de Stonewell. Il n’a pas changé depuis la dernière fois. D’où je suis, je distingue quelques fenêtres illuminées, perçant la noirceur de la nuit. Une peur inconnue se diffuse dans mes veines, comme si voir ces lumières me rappelait que la demeure est habitée. Je vais vraiment le rencontrer.
Plus de téléphone, plus d’ombres, plus de puits ou de tours de passe-passe, cette fois-ci je suis bel et bien là, et lui aussi. Il ne peut pas s’enfuir ni se cacher. Mes ombres exultent de joie dans mon dos, mais je tâche de les ignorer. Ce soir, je ne veux éprouver que mes émotions. Et, en cet instant, celle qui prédomine, c’est le trac.
Je me relève et époussette mon pantalon. Je traverse la forêt avec une certaine appréhension mais je ne me dégonfle pas pour autant.
Lorsque je foule les graviers du chemin qui mène jusqu’au château, des aboiements rauques percent la quiétude de la nuit. Les trois énormes chiens des Immortels déboulent, crocs dehors, plus menaçants que jamais. Même s’ils me connaissent, ils ne freinent pas leur course et foncent droit sur moi.
Instinctivement, je lève la main et utilise mes pouvoirs pour me protéger. Lorsqu’ils arrivent à ma hauteur, mes ombres les assagissent en les saluant, en tournoyant auteur d’eux et en les câlinant. Ils finissent par s’asseoir à mes pieds, leurs aboiements se transformant en couinements de soumission.
Bien. Il y a du mieux par rapport à la première fois.
Satisfaite, j’abaisse la main avec un sourire attendri. Lorsqu’ils ne sont pas en train de garder leur territoire, ils sont très mignons avec leur belle fourrure sombre, leurs oreilles tombantes et leurs grands yeux noirs. Je me penche pour en caresser un mais, au même moment, la porte d’entrée du château s’ouvre à la volée et une longue chevelure rousse, illuminée par la lumière du hall, apparaît.
Un nouveau sourire fend mes lèvres. Dahlia.
— Astoria, salue cette dernière. Quelle surprise, on ne t’attendait pas cette fois-ci.
Un éclat de rire moqueur traverse ma gorge. Je me redresse et lui fais face tout en marchant vers elle. Drapée d’une robe émeraude en velours, elle s’avance à ma rencontre. Le vent froid causé par les mers gelées se soulève et nous frissonnons en même temps jusqu’à nous retrouver face à face.
Mon sourire s’efface peu à peu, à mesure que je me rappelle pourquoi je suis ici. Ma jumelle a disparu, elle a sans doute été enlevée par le père de Shane, et ils sont les seuls qui puissent m’aider à la retrouver rapidement. Jasmin, Nolan et moi pourrions nous charger de suivre sa trace, mais aucun de nous trois n’a leur expérience, et mes pouvoirs sont trop instables à cause du souci que je me fais pour ma sœur. Venir ici était la solution la plus efficace.
— Où est Harlaan ?
Les yeux clairs de Dahlia vont et viennent sur moi. Je perçois mille et une émotions dans son regard qui me fournit un accès direct au cheminement de ses pensées. D’abord c’est de la joie, de l’inquiétude, de la colère puis… de la fierté.
Finalement, elle m’adresse un sourire en coin et réduit la distance entre nous deux avant de tendre les bras et de prendre mon visage en coupe. Je suis plus grande qu’elle, bien que je ne porte aucun talon ce soir, mais Dahlia me toise avec cet air digne qui lui est propre, me donnant toujours l’impression qu’elle en sait plus sur moi qu’elle le devrait.
— Regarde ce que tu es devenue en si peu de temps, lâche-t-elle.
Ma gorge se serre. Le contact de ses doigts sur ma peau est chaud et froid à la fois, mais surtout, il est rassurant. J’ignorais que j’en avais besoin jusqu’à cet instant, alors je me jette dans ses bras. Dahlia me réceptionne contre elle, comme si elle savait ce dont j’avais besoin. Son parfum de jasmin et de patchouli m’enveloppe et je m’autorise à baisser la garde, me repaissant de cet élan d’affection. J’en ai besoin et elle l’a sans doute lu sur mon âme. J’oublie trop souvent qu’elle est la Tisserande.
Pour moi, elle est simplement Dahlia.
Ses bras passent derrière ma nuque et elle me serre, m’enveloppant d’une chaleur si douce et réconfortante qu’elle me donne les larmes aux yeux.
Après quelques instants, je m’écarte d’elle et nos fronts se touchent presque.
— Aidez-moi, chuchoté-je. Aidez-moi à la retrouver.
Dahlia recule d’un pas et je suis frappée par la sincérité que je peux lire sur son visage. Elle me regarde et me console comme une mère. Ce constat me donne un coup de poignard dans le ventre car il me rappelle que je n’en ai justement plus et quand bien même, jamais de toute son existence la mienne ne m’a regardée ou serrée dans ses bras comme Dahlia le fait à cet instant.
— Harlaan est déjà parti, m’apprend-elle. Tu pensais qu’il allait attendre ? Il tournait en rond comme un lion en cage. Dès qu’il a eu la confirmation qu’elle était en danger, il s’est tiré.
— Où ça ? On ne sait même pas où elle est !
Dahlia soupire. Elle hésite avant de prendre ma main dans la sienne.
— Viens, je vais nous faire du thé.
Je me laisse faire et la suis vers le château Stonewell. À l’intérieur, quelques éléments de décoration ont changé tels que l’absence du grand miroir qui habillait l’entrée, ou encore certains vases. Mais je n’ai pas le temps de m’en préoccuper car Dahlia m’emmène directement dans la cuisine.
Sur le comptoir central est aplatie une carte de notre monde. Un couteau est planté en plein sur la chaîne montagneuse. Je déglutis.
— Victoria est aux Montagnes de l’Équinoxe ?
— Je suppose, grogne Dahlia, ennuyée. Harlaan est parti sans rien nous dire. Apparemment, il a pu la localiser grâce à leur lien.
Sa voix se meurt et elle fait bouillir de l’eau sur la cuisinière. Mon ventre se serre et je m’autorise à souffler. Si le Marchandeur est sur le coup, il n’y a aucune raison qu’il ne la retrouve pas. Aussi, je comprends très bien ce que Dahlia tait.
Harlaan a utilisé son lien de flamme jumelle pour remonter jusqu’à Victoria, là où elle a échoué avec Anola. Plus que jamais, elle est confrontée au fait que leur lien est factice. C’est en tout cas ce que Victoria m’avait rapporté : elles sont liées par les pouvoirs de la Tisserande, comme l’étaient nos parents. Il ne s’agit donc pas d’une relation établie par les Astres, contrairement à celle qui unit Harlaan et Victoria.
Si ma sœur voulait être certaine que sa flamme jumelle ne lui était pas imposée par le pacte que Harlaan avait fait avec notre mère, j’imagine qu’elle a sa réponse à présent.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé exactement ? Comment Harlaan a-t-il pu être averti de la disparition de ma sœur ?
— Un truc de flamme jumelle, je présume, grommelle-t-elle. De vraies flammes.
Elle a le dos tourné, mais je devine pourtant qu’elle roule des yeux.
— Il a commencé à avoir des palpitations en fin d’après-midi, je lui ai préparé une potion tranquillisante car ce n’est pas la première fois que son cœur s’emballe sans raison, explique Dahlia en sortant deux tasses du placard. Il a eu des visions durant son sommeil, il voyait Victoria ligotée. Il n’a pas été très explicite à ce sujet, je ne suis même pas certaine qu’il ait compris ce qu’il ressentait, mais ça lui a suffi pour comprendre que tout ça n’avait rien à voir avec lui. Puis il est devenu intenable après ton appel. Il a pris cette carte et a senti quelque chose l’attirer vers les Montagnes de l’Équinoxe et il s’est cassé, sans même m’emmener avec lui !
— Il n’est pas en danger ?
— C’est la personne qui croisera son chemin qui sera en danger, marmonne-t-elle. Tu veux des biscuits ?
— Pardon ?
— Des biscuits, pour le thé ?
— Ah. Euh, non, merci…
— Moi, j’en veux, coupe-t-elle en ouvrant tous les tiroirs de la cuisine.
Visiblement, elle ne trouve pas son bonheur, car elle a beau les fouiller de fond en comble, elle en ressort bredouille.
— Bouge pas, je vais en chercher dans ma réserve personnelle, dit-elle en m’adressant un clin d’œil.
Je m’esclaffe et la suis du regard alors qu’elle sort de la cuisine, un sourire sur les lèvres.
— Il faut bien, avec Harlaan dans la maison, tout y passe ! Ce type est un vrai ventre sur pattes !
Elle disparaît et je ramène la tasse de thé fumante vers moi en tâchant de ne pas trop réfléchir à l’endroit où ma sœur se trouve, ni à ce qu’on peut lui faire à cet instant précis. Si je m’y autorisais, mon imagination tendrait à envisager le pire et, rien qu’en pensée, ce serait insoutenable. Je préfère me concentrer sur les motifs floraux de la tasse en porcelaine qui me fait face.
Mes ongles tapotent frénétiquement contre la surface chaude tandis que je peine à rester debout. Je trépigne d’impatience, je déteste être là, impuissante, à boire du thé.
Une partie de moi est déçue. Je m’attendais à mettre au point un plan en arrivant ici. Je pensais que Harlaan et Dahlia m’aideraient et que nous irions sauver ma sœur tous ensemble. Mais non.
Et, comble de la déception, il n’est pas là. Même mes ombres sont déçues et le cherchent en tournant en rond dans la cuisine.
Mais il ne se montre pas. Il m’évite sans doute comme la dernière fois.
Je finis par me décoller du comptoir de la cuisine et me dirige vers la porte pour jeter un coup d’œil curieux dans le hall d’entrée. J’ignore où Dahlia est partie mais sa réserve personnelle semble être bien cachée.
Alors que j’envisage de retourner au puits et de rentrer chez moi, des bruits de pas m’interpellent. Je lève le regard vers l’escalier en marbre noir qui monte jusqu’au balcon du premier niveau.
— Dahlia, j’ai entendu les chiens aboyer. Qu’est-ce qui se…
Mes ongles s’enfoncent dans le chambranle en bois de la porte pour m’aider à rester debout alors que deux yeux dorés croisent mon regard.
— Oh. Je vois.
J’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort.
En haut des marches se tient un homme aux cheveux noir de jais. Il passe une main entre ses mèches humides, il doit être tout juste sorti de la douche, et les tire en arrière tandis qu’un demi-sourire amusé apparaît sur son visage parfaitement défini.
Mon palpitant explose dans ma poitrine. Mes ombres s’agitent et je dois garder les poings fermés au maximum pour les empêcher de tressauter de joie, ces traîtresses !
C’est lui.
Je déglutis.
Le Premier Sorcier ne me lâche pas des yeux alors qu’il descend lentement les marches, une main sur la rampe. Je suis incapable de détourner la tête. Incapable de briser cet échange silencieux.
Vêtu d’un pantalon sombre et d’une chemise noire, sa démarche est souple et décontractée. Aucun détail ne m’échappe. Je contemple ses avant-bras découverts, sa peau mate et remarque aussi qu’il a des veines noires apparentes. Les mêmes qui me striaient la poitrine il y a encore quelques heures et qui ont soudainement disparu. Lui en possède deux fois plus que moi.
Mais ce qui me surprend le plus, c’est combien je dois pencher la tête en arrière pour soutenir son regard. Je m’étais toujours fait la réflexion que le Marchandeur était grand, mais le Premier Sorcier est…
Grand. Très grand. Imposant. Et intimidant.
Je déglutis avec peine alors qu’il arrive à ma hauteur. Il me renvoie un air de défi, comme s’il s’attendait à ce que je délie ma langue, mais j’en suis tout bonnement incapable. Je n’arrive à rien. Ni à bouger ni à parler, encore moins à penser. Tout ce que je sais faire, c’est me perdre au fond de son regard intense et électrique. La couleur noisette de ses iris est si claire et lumineuse qu’on dirait de l’or pur. Sa mâchoire est nettement définie et il est rasé de frais. Il sourit sans révéler ses dents et m’observe comme s’il savait déjà tout de moi, tout de mes ombres, même mes pensées les plus intimes.
Une odeur de miel et de whiskey enveloppe mes sens, me plongeant davantage dans mon état de rêverie éveillée.
— Bonsoir, Astoria, dit-il simplement.
Son timbre, plus grave et chaud qu’au téléphone, vient percuter mon cœur. Sa présence m’électrise et tous les poils de mes avant-bras se dressent. Il lève un sourcil inquisiteur et guette ma réaction.
Vu que je suis toujours incapable de prononcer le moindre mot, son rictus chargé de malice et d’insolence s’étire encore plus et ma bouche s’assèche.
— Tu étais plus bavarde au téléphone, commente-t-il en brisant enfin notre contact visuel.
Si je pensais pouvoir reprendre ma respiration, je me suis trompée. Il m’étudie à présent de bas en haut et je me sens rougir sous son inspection. Une sensation de chaleur se répand en moi aux endroits précis où son regard se dépose. D’abord sur mes vieilles bottes pleines de terre, ensuite sur mes jambes, puis sur mon ventre. Je me tends lorsqu’il observe mon pull-over et remonte jusqu’à ma bouche. Il plonge de nouveau son regard au fond de mes iris, et mon cœur loupe un battement.
À défaut de pouvoir parler, je me décolle de l’encadrement de la cuisine. Mais à peine ai-je le temps de faire un pas en avant que je perds le contrôle sur mes ombres et qu’elles se jettent sur lui, comme des groupies affamées.
— Non, non, non ! fais-je, horrifiée.
Mes ombres hurlent de douleur et de joie à la fois. Pour une raison qui m’échappe, elles saignent d’avoir été si longtemps éloignées de lui et elles exultent de joie de le revoir. Non. De le rencontrer. Elles fondent sur lui à la vitesse d’un éclair.
Dans un réflexe complètement stupide, je m’élance en avant pour les rattraper et les retenir mais tout ce que je parviens à faire, c’est trébucher.
Heureusement, je me rattrape in extremis, évitant de justesse une chute embarrassante alors que ma magie continue de virevolter, pleine d’allégresse. Je pourrais presque entendre son petit rire de petite peste résonner dans mes oreilles.
Lorsque je réalise sur quoi je me suis rattrapée, je perds toutes mes couleurs. Je dois tendre davantage le cou pour capter le regard de Fehnyr car il est là, contre moi, et ses bras me retiennent fermement. Oh. Par. Les. Astres !
— On va vraiment passer la soirée à se regarder dans le blanc des yeux ?! s’exclame Dahlia en surgissant sur notre droite.
Son intervention est semblable à un seau d’eau froide qui me ramène à la réalité et m’empêche d’identifier toutes les émotions qui font rage en moi. Je papillonne des cils et m’extirpe des bras de Fehnyr, aussi vivement que si je m’étais brûlée. Je rappelle mes ombres à moi et ignore leur chagrin lorsqu’elles se mettent à pleurnicher et me supplier de retourner auprès du Premier Sorcier.
La Tisserande est postée au bout du couloir qui déboule sur le hall d’entrée, un paquet de gâteaux à la main, en train de mâcher goulûment son biscuit. Elle nous épie d’un air moqueur, me confirmant qu’elle a tout vu ou presque de notre première rencontre.
Le rouge me monte aux joues mais je tâche de faire bonne figure. Je fais passer une mèche de mes cheveux derrière mon oreille et me racle bruyamment la gorge.
— Euh, oui. Bonsoir, débité-je sans oser regarder Fehnyr dans les yeux.
Le Livre, merci, Dahlia a mis fin à ce moment qui, à ce jour, est le plus gênant de toute ma vie. Je retrouve progressivement ma lucidité et recule, loin, bien loin de la figure impressionnante du Premier Sorcier.
— Comment es-tu arrivée ? demande-t-il, intrigué.
— Par le puits.
Il hoche la tête, gardant ses questions pour lui.
— Dahlia a raison, on ne va pas rester plantés là, lancé-je.
Cette dernière se décolle du mur avec nonchalance et nous rejoint dans le hall en roulant des hanches.
— Désolé si je t’ai mise mal à l’aise.
— Pas du tout, m’empressé-je de répondre. Je suis parfaitement à l’aise.
Un rire guttural s’échappe de la bouche de la rouquine qui s’avance pour récupérer nos tasses de thé dans la cuisine. Je fais mine de rien et la suis du regard afin de ne pas avoir à croiser à nouveau les yeux dorés de l’homme à mes côtés.
— Bien, approuve Fehn en m’ouvrant la voie vers le salon d’un geste de la main. Tu veux un verre de whiskey pour commencer ? C’est bien meilleur que la pisse de chat concoctée par ma sœur. D’ailleurs, qu’est-ce que t’as mis dedans ? demande-t-il en tendant le cou vers Dahlia. N’est-ce pas puni par la loi de tenter d’empoisonner une Gouverneuse ?
— Va te faire, Fehn, c’est une infusion très rare qui me vient de Serpentine, explique Dahlia en passant devant moi.
Je la suis, refusant de rester seule dans le hall avec cet individu dont la présence me perturbe bien plus qu’elle ne devrait. Malheureusement, il m’emboîte le pas et je sens son intérêt braqué sur mon échine. Une nuée de frissons parcourt mon dos tandis que mes ombres bataillent dans ma cage thoracique et me supplient d’en sortir.
— Je sens l’odeur des fleurs d’éclipse jusqu’ici. Si j’étais toi, je me méfierais de ce que la Tisserande te donne à boire, Astoria. Ces fleurs ne poussent que sur le territoire du Sagittaire et sont de puissants somnifères.
— Des somnifères ? m’étonné-je.
J’ai entendu parler de la fleur d’éclipse. Cette plante est si rare qu’elle n’est mentionnée que dans les légendes et, selon les textes anciens, on n’en trouve plus qu’au Royaume de Serpentine, le continent originel de la magie. Comme son nom l’indique, les fleurs d’éclipse ne poussent que lors des nuits d’éclipse. Toujours est-il que notre Maison de la Santé a interdit sa consommation il y a des siècles, pour préserver cette plante précieuse.
Pourquoi Dahlia voulait-elle m’endormir ?
— Tu as une mine affreuse et, à part ronger ton frein toute la soirée, tu ne feras rien d’autre pour Victoria, répond la rousse en s’installant dans un des gros fauteuils du salon. De toute façon, je n’en ai pas mis beaucoup…
— Je vais prendre du whiskey, la coupé-je en lui adressant un sourire forcé.
Le Premier Sorcier a déjà pris la direction du bar et lorsqu’il revient vers moi, un verre à la main, son regard doré reprend place au fond de ma rétine. Je m’humecte les lèvres et m’empare de la boisson d’un geste rapide, en faisant attention de ne pas effleurer ses doigts.
— Alors, tout se passe comme tu veux à Lunar Agora ? me demande-t-il bien que je lui tourne déjà le dos.
— Plus ou moins, réponds-je d’un ton évasif en m’asseyant en face de Dahlia.
Cette dernière sirote son thé et déguste ses biscuits posés sur la table basse du salon.
— On a vu ta conférence de presse de ce matin, me signale-t-elle. Très impressionnant.
Je mime une grimace, loin d’être de cet avis. J’ai détesté cette expérience. J’ai détesté les questions des journalistes, les flashs, les projecteurs, les caméras, les jugements des autres. Cette intervention officielle était une véritable torture, mais je n’avais pas le choix.
— Les stratagèmes que tu as mis en place sont ingénieux, déclare le Premier Sorcier en nous rejoignant.
Il s’assoit au centre du fauteuil, les jambes écartées et les bras reposant sur les accoudoirs. Il avale une longue gorgée de son whiskey, son intérêt exclusivement braqué sur moi.
— Quels stratagèmes ? Vous parlez de ma réforme sur le Gouvernement ?
Il acquiesce.
— Ça peut fonctionner, mais ça ne durera qu’un temps. Ils vont vouloir t’évincer à présent que tu t’attaques à eux et que leurs proches sont inquiétés par la justice.
— Ah, je ne savais pas qu’on parlait politique ce soir, râle Dahlia.
— Je ne m’attaque pas à eux, protesté-je, agacée. Je leur rappelle qu’ils ont des devoirs à remplir. Quant aux Élus qui sont derrière les barreaux, ils ont commis des crimes et ont été jugés en conséquence. Je ne fais que mon travail.
— Certes, mais tu dois être prudente, ils te considèrent déjà comme l’ennemi public numéro un, déclare Fehnyr. D’autant que tu essaies de devenir l’amie des Anodins, ça doit faire réagir plus d’un Élu radical…
— Je n’essaie pas d’être leur amie, je leur rends leurs droits, c’est tout, répliqué-je. Ils constituent la majorité de notre population, ils ont autant le droit à la justice et à la paix que les Élus, et je refuse qu’une partie du peuple de Midlands domine l’autre parce qu’elle maîtrise la magie. Mais ça, évidemment, vous ne pouvez pas comprendre. Sinon nous n’en serions pas là aujourd’hui.
— Figure-toi qu’au temps où je gouvernais, Anodins et Élus étaient parfaitement égaux, lance-t-il en me foudroyant du regard.
— Et voyez où nous en sommes aujourd’hui !
Mon ton est ironique, il est hors de question que je me fasse marcher sur les pieds par un homme qui a fui ses responsabilités.
— Outch, fait Dahlia en nettoyant ses ongles.
Un long silence s’ensuit durant lequel je retiens mon souffle. Si le Premier Sorcier n’avait pas mis des Élus au pouvoir depuis la nuit des temps, sous prétexte qu’ils maîtrisent la magie, alors ils n’auraient pas cherché à prendre le dessus. Et s’il n’était pas aussi lâche, il aurait rectifié la situation au lieu de baisser les bras. Mais il préfère rester sagement dans son château sans rien faire pour briser sa malédiction.
— Difficile de leur promettre l’égalité quand la Constitution a été brûlée, reprend-il. Peut-être que tu devrais commencer par là.
Je m’apprête à répliquer mais je suis trop estomaquée par son arrogance et son toupet pour prononcer le moindre mot. Il se permet de me conseiller alors que je ne lui ai rien demandé ?! Il croit quoi ? Que je n’y ai pas pensé ?
Seulement, pour écrire une nouvelle Constitution d’Égalité, l’approbation des douze Gouverneurs est nécessaire. Or, je suis loin de l’obtenir, et surtout, nous ne sommes même pas au complet ! Au sourire torve qu’il étire, je devine qu’il en est tout à fait conscient.
Ma mâchoire se comprime à mesure que mon sang bout dans mes veines.
— Si vous voulez, vous pouvez vous contenter de rester assis sur votre canapé et de me regarder faire, proposé-je, en me sentant perdre mon sang-froid. Oh, attendez ! C’est déjà ce que vous faites. Alors pourquoi ne pas continuer ainsi et me laisser vous prouver que vous avez tort ?!
— Je n’ai jamais dit que tu avais tort. Je ne fais que soulever des problématiques…
— Si l’avenir de cet Empire vous importe tant, vous n’aviez qu’à vous en soucier avant ! Je vous l’ai déjà dit, votre malédiction perdure uniquement parce que vous le voulez.
Bon sang ! J’avais oublié combien ce type est insupportable.
— Et moi je t’ai déjà dit que ce n’est pas si simple. Par ailleurs, permets-moi de pointer le fait que tu es particulièrement douée pour te créer plus d’ennemis que d’alliés. Si ça se trouve, tous les Gouverneurs que tu fous à la porte avec ta loi des 45A sont en réalité de mèche avec Daniel Fiennes et c’est eux qui ont commandité le kidnapping de Victoria pour t’atteindre, toi !
— Donc, c’est de ma faute si Victoria a disparu ?!
— Peut-être.
— Je suis navrée, mais je ne vais pas commencer à avoir peur des représailles parce que je fais mon travail. Et ce ne sont pas des hommes comme eux ou comme vous qui vont m’intimider ou me dissuader de faire ce qui est juste !
Ma jambe est prise d’un tic frénétique tant il m’exaspère. Dans une coordination parfaite, nous avalons cul sec notre boisson tout en nous affrontant du regard.
— OK, souffle Dahlia en se dirigeant déjà vers la sortie de la pièce. Euh… Les chiens ont l’air assez agités. Je vais les promener, je reviens. Essayez de ne pas vous entretuer pendant mon absence.
Ni le Premier Sorcier ni moi ne lui répondons. Elle s’éclipse et nous continuons de nous tenir tête avec dureté.
— J’ai dirigé cet Empire plus longtemps que toi. Tu dois être prudente. Chaque mesure, loi ou réforme que tu mettras en place au sein d’un Empire divisé t’apportera son lot de dangers. Tu dois assurer tes arrières, Astoria. Tu ne peux pas foncer tête baissée, ils vont t’éviscérer ! Je ne fais que te conseiller.
— Non, vous ne faites que me critiquer, le rabroué-je en croisant les bras. Je tiendrais compte de votre avis lorsque vous aurez suffisamment de cran pour briser votre malédiction et revenir vous asseoir sur votre trône pour m’aider. En attendant, je me passe de vos prétendus conseils.
Le Premier Sorcier m’observe en secouant la tête de mécontentement.
— Elle ne se laisse rien dire, jure-t-il pour lui-même. Bon, c’est quoi ton plan ?
— Vous êtes sourd ou quoi ? Je ne vous dévoilerai rien.
Il soupire et s’enfonce davantage dans son fauteuil, plus ennuyé que jamais. Il passe une main dans ses mèches noires et relâche sa tête en arrière, me donnant une vue parfaite sur son cou épais à la peau mate. Avec ses veines noires apparentes et ses grains de beauté, on dirait qu’il s’est fait tatouer une constellation.
Sa pomme d’Adam monte et descend, m’indiquant que je l’énerve. Cette simple vision réveille quelque chose qui sommeille au plus profond de moi, quelque chose qui vibre et qui se répand dans tout mon corps comme une traînée de poudre. Mon palpitant s’accélère et cette sensation se transforme en étincelles qui pétillent en moi. Je prends alors conscience qu’il me divertit. L’emmerder est euphorisant.
Je pourrais enfoncer le clou. Après tout, il cumule beaucoup de défauts et ce serait facile de le faire sortir de ses gonds. Je pourrais recommencer rien que pour avoir le plaisir de revoir son pouls pulser de rage sous sa peau tendue. Pour une raison qui m’échappe, j’aime être à l’origine de sa colère.
Je redresse fièrement la tête et me lève du fauteuil.
— Qu’est-ce que tu fais ? réagit-il aussitôt.
— Je m’en vais.
Je lui tourne déjà le dos, bien décidée à partir, lorsqu’il s’esclaffe. Je fronce les sourcils et pivote pour le dévisager mais quand nos regards se croisent il ne rit plus. Ses traits sont fermés et il m’observe comme si je lui avais fait le plus grand affront du siècle.
J’étire un sourire en coin.
Il me contemple avec intensité et une goutte de sueur se met à perler le long de ma colonne vertébrale. Lorsqu’il se relève, ses ombres font enfin leur apparition. Elles emplissent toute la pièce et les miennes vibrent sous ma peau. Je dois les contenir pour les empêcher de répliquer.
À sa mâchoire crispée, je devine que mon comportement ne lui plaît pas du tout. Tant mieux.
Un nuage de fumée s’échappe de sa main gauche et prend possession des lieux, comme si lui non plus ne parvenait plus à contrôler ses pouvoirs. Mais nous savons tous les deux que c’est faux. Le Premier Sorcier a une parfaite maîtrise de sa magie et tout ceci n’est qu’une pitoyable technique d’intimidation.
Et je n’aime pas ça. Pas du tout, même. Il pense être le seul à être intimidant ? Il pense que ses ombres vont me terroriser alors que je maîtrise exactement le même pouvoir ? J’aimerais tellement lui prouver ce que je vaux, j’aimerais tellement l’intimider, lui aussi.
Je lui adresse un air de défi et lève mon avant-bras. Il m’observe calmement bien qu’un rictus provocateur se dessine sur ses lèvres. Il se pense tellement supérieur que ce sera un jeu d’enfant de l’envoyer valdinguer à l’autre bout de la pièce. J’ignore l’atterrement qu’éprouvent mes ombres et leur impose ma volonté. Je remue ma main et les délivre à leur tour.
Mais cette fois-ci, elles ne sautent pas comme des chiots surexcités. Je leur demande d’être impitoyables et elles s’exécutent. À contrecœur, certes, mais elles m’obéissent quand même. Elles s’élèvent au-dessus de moi, s’approprient l’espace et emplissent le plafond, aussi dangereuses et menaçantes que des lames aiguisées.
Nous faisons chacun un pas en avant, tout en maintenant le contact visuel. Mes ombres se rapprochent des siennes. Elles se toisent, se défient, comme nous. Les miennes sont plus pointues mais les siennes sont encore plus sombres et larges. Ses ombres émanent de lui, sortent par tous les pores de sa peau, comme s’il en possédait une quantité illimitée en lui. Elles sont si terrifiantes que je ne doute pas un seul moment qu’elles pourraient engloutir l’Empire de Midlands en quelques secondes. Mais moi, je n’ai pas peur de lui. Plus maintenant.
— Eh bien, vas-y, tonne-t-il d’une voix rauque. Qu’est-ce que tu attends pour partir ?
— Je me repais encore quelques instants du fait que, moi, je peux quitter ces lieux quand je le veux, répliqué-je, rien que pour le plaisir de le provoquer.
Il me regarde d’un air blasé, un sourcil relevé et je retiens un éclat de rire sadique. Il tâche de faire bonne figure bien que ce ne soit pas exactement ce qu’il ressent. D’ailleurs, je paierais cher pour identifier ce qui se passe actuellement dans sa tête. Ce qui se passe dans la mienne est chaotique et confus. Tout ce que je veux, c’est lui montrer que j’ai aussi du pouvoir. Plus qu’il le croit.
Les ombres qui flottent au-dessus de moi se rapprochent des siennes. Leurs pointes sont si aiguisées qu’elles me donnent la sensation de pouvoir transpercer n’importe quoi, même une montagne. J’aimerais poignarder ses ténèbres avec les miennes, juste pour le plaisir de le déstabiliser.
Je prends une grande inspiration et abats mon pouvoir en direction de Fehnyr. Sauf que dès l’instant où mes ombres entrent en contact avec les siennes, un coup de jus me parcourt et mes jambes flanchent. Un cri m’échappe et je me rattrape in extremis contre le piano du salon.
Mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine, mes pupilles se dilatent, des frissons courent le long de mon dos avant de s’enfoncer entre mes reins et une vague de chaleur m’envahit. Je dois serrer les mâchoires pour m’empêcher de gémir. Mes cuisses tremblent de plaisir et lorsque je redresse la tête, fébrile, tout mon poids soutenu par le piano, je constate avec horreur que le Premier Sorcier est également à terre.
Il est agenouillé sur le sol et il est agrippé à la table basse du salon, le souffle coupé. Je lève les yeux vers le plafond où nous ombres se mêlent, se cajolent, se frottent, jouent ensemble. Le toucher des siennes contre les miennes est aussi jouissif qu’une caresse intime.
Je pâlis, comprenant ce qu’il se passe. Nos ombres ne s’affrontent pas du tout. Elles… Par les Astres ! Elles se câlinent ! Elles sont complètement folles les unes des autres, elles s’aiment et ne cherchent qu’une chose : s’unir.
Maudites traîtresses !
L’espace d’un instant, j’ai l’impression que le vide abyssal en moi est à nouveau rempli, que je suis enfin complète. Mais je me refuse de ressentir cela. Pas avec lui.
Je rappelle aussitôt mes ombres à moi, et la sensation euphorisante disparaît d’un coup. Les joues rouges, le Premier Sorcier et moi nous observons avec effroi. Un soupir hachuré, empreint de peur, de frustration et de désir m’échappe alors que nous nous relevons en même temps.
Je n’ai jamais eu autant envie de fuir.
— Qu’est-ce qui se passe ici ?
Je sursaute et fais volte-face. Dahlia est là, avec la laisse des chiens à la main. Ses yeux clairs vont et viennent entre Fehnyr et moi, puis elle lève la tête vers le plafond et observe nos âmes d’un air interdit. J’ignore ce qu’elle voit et je ne souhaite pas le savoir.
Je déglutis, rassemble mon sang-froid et quitte la pièce d’un pas précipité, bousculant Dahlia par mégarde.
— Hé ! Mais qu’est-ce que tu lui as fait ?! râle-t-elle à l’attention de son frère.
Je n’attends pas pour entendre sa réponse. Mes pas me guident instinctivement vers la sortie et je m’éloigne le plus vite possible de lui !
Je ne veux plus jamais le voir ! JAMAIS !
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Harlaan
Lorsque le 4 × 4 atteint la région montagneuse de l’Équinoxe, mon palpitant gronde dans ma poitrine. Je renforce ma prise autour du volant, et la colère froide que je cultive depuis des heures dilate mes narines. C’est la première fois depuis notre séparation que je ressens enfin quelque chose. Dès qu’il s’agit de Victoria Williams, mon cœur se met à nouveau à fonctionner et je me sens enfin humain, pleinement vivant. Cela fait maintenant un mois que je n’ai pas revu Victoria. Un mois que je lui laisse le temps et l’espace nécessaires pour réfléchir sur… notre situation. Un mois que je vis comme un ermite, qui se contente des minces occasions qui se présentent à lui pour espérer ne serait-ce qu’une micro-seconde l’apercevoir. Un mois que je ne dors plus et que je brasse du noir. Sans elle et sa présence pour m’irradier de bien-être, je suis prisonnier dans un quotidien morose.
Je prends les miettes qu’elle me jette sans même qu’elle en ait conscience. C’est mieux que rien du tout. Quoi qu’elle décide, je respecterai son choix. Je m’y plierai volontiers et j’aurai la place qu’elle aura décidé.
En revanche, ce que je n’accepte pas et ne supporte pas, c’est qu’elle se mette en danger.
J’enfonce la pédale de l’accélérateur et mes pneus crissent sur le sol verglacé. J’arpente les routes sinueuses à vive allure malgré la neige qui inonde le bitume et le pare-brise.
Il me reste quatre heures avant le lever du jour, quatre heures pour la retrouver. J’entends presque le décompte de secondes dans ma tête. C’est une course contre la montre.
La retrouver, les tuer. La retrouver. Les tuer.
Tous.
Pied au plancher, je prends un virage serré en débrayant. L’engin repart sans effort et le moteur rugit dans les montagnes. Peu importe que mon arrivée soit discrète ou non. Quoi qu’il advienne, c’en est fini pour ces types.
Le paysage se densifie à mesure que je m’enfonce dans la forêt de conifères. À présent englouti dans l’obscurité, je ne m’en remets plus qu’aux phares.
Je serre les dents sans ralentir pour autant. Des empreintes de pneus fraîchement incrustées dans la neige m’indiquent que je me rapproche de ma cible.
J’arrive. J’arrive, répété-je en boucle dans mon esprit, espérant qu’elle m’entende à travers le tatouage de tête de mort qui pulse sur ma peau. C’est lui qui m’a signalé que quelque chose clochait. La seule personne avec qui je n’ai jamais pu marchander est connectée à mon tatouage. Et je sais qu’elle est en danger.
Je remonte le chemin sinueux pour arriver en haut d’une colline où se dresse un grand chalet en bois, entouré de sapins, avec vue sur le mont de l’Équinoxe. Pas moins de six véhicules aux roues crantées campent devant. J’éteins aussitôt mes feux et me range sur le bas-côté.
Je fourre deux poignards, un flingue et trois grenades que je garde toujours dans ma voiture en prévision dans le sac à dos noir posé sur le siège passager. Vu que je suis immortel, mais pas invincible, je passe un gilet pare-balles sur mes épaules ainsi que la bandoulière d’un sniper. Je harnache également un revolver chargé dans l’un des trousseaux et cache deux couteaux dans les poches de mon pantalon cargo.
Fin prêt, j’abaisse la capuche de ma veste noire sur ma tête et remonte un masque sur ma bouche et mon nez afin d’occulter le bruit de ma respiration pour ne pas alerter tous ces connards qui vont tomber un à un. Seuls mes yeux déterminés percent l’obscurité de la nuit.
La machine à tuer que je suis descend silencieusement du 4 × 4, et mes bottes noires foulent la neige fraîche. Je repère vite des patrouilleurs rôdant autour du chalet comme des vautours.
Pas de chance pour eux, je ne ferai pas de quartier.
Mes doigts se resserrent sur la poignée de mon arme que je pose sur mon épaule. Je ferme un œil et me concentre sur ce que je vois dans le viseur : deux femmes en uniforme et six hommes. Tous sont vêtus d’épais blousons noirs, et le blason sur leur cœur m’interpelle.
Ce sont des Chasseurs d’Élus. Je déglutis.
Qu’est-ce qu’ils foutent ici avec Daniel Fiennes ?! Et quel est le rapport avec Victoria ?
Une pensée folle me traverse soudainement l’esprit et j’hésite à envoyer un message à Fehn. Mais je sais déjà ce qu’il va me dire : « Ne les tue pas, fais-les parler. » La tentation est grande mais la rage qui gronde en moi est trop importante pour être calmée. Réussirais-je à me contenir ? Résisterais-je à l’envie de tous les trucider alors qu’ils détiennent ma flamme jumelle ? Ils m’ont déjà pris ma sœur. Je ne suis pas certain de pouvoir supporter une nouvelle perte.
J’abandonne mon véhicule et m’enfonce entre les sapins enneigés. Mon cœur pulse si fort dans ma poitrine que je peine à entendre autre chose. Mes muscles se contractent autour de mon arme et le besoin d’étriper ces gardes se fait de plus en plus pressant.
Appuyé contre un arbre, je tâche de me concentrer sur ma respiration. Je ferme les paupières, inspire, expire, et recommence. Je tends l’oreille et repère un Chasseur à côté de son 4 × 4, ainsi qu’un groupe qui discute près de bidons d’essence. Le vent se lève mais il ne parvient pas à me faire frissonner tant l’adrénaline bouillonne dans mes veines.
Lorsque je rouvre les yeux, je ne suis plus qu’un homme venu pour récolter des âmes. Je suis la Mort.
Les mains fermement agrippées autour de mon arme, je vise une première cible. Mon doigt presse la détente, une détonation résonne, du sang gicle, et le Chasseur s’effondre à terre, le crâne perforé d’une balle.
J’étire un sourire cruel derrière mon masque.
C’est parti !
— Qu’est-ce que c’était ?! s’écrient des Chasseurs au loin, alarmés par le coup de feu.
— Ça venait de là-bas !
— En formation, les gars, on est plus tout seuls.
Parfait, ces idiots s’agglutinent, ce sera encore plus simple de les exécuter. Je me décolle du tronc d’arbre et m’approche un peu plus près du chalet. Les Chasseurs s’avancent vers leur collègue mort et jurent en le découvrant écroulé au sol.
— Putain. C’est Dave !
— Entre les deux yeux, commente son camarade.
— OK, déclare une voix de femme. Ils sont là. Gardez l’œil ouvert et chacun à son poste. Ulric ! Coupe les spots !
Enfin quelqu’un d’intelligent. Malheureusement, ça n’arrange pas mes affaires. Les Chasseurs se dispersent et les deux gros projecteurs de lumière intégrés à la façade du chalet s’éteignent, nous plongeant tous dans la nuit la plus totale. Je vais devoir m’en remettre à mon ouïe. Maintenant que l’offensive est lancée, je ne vais certainement pas m’arrêter.
Je crochète à nouveau mon doigt sur la détente, place le viseur à capteur infrarouge devant mon œil et tire. Un autre corps s’écroule et des cris d’alerte résonnent dans la clairière.
— Préparez-vous, les gars !
— Ils sont là !
Correction, je suis là.
Je sors de ma planque pour venir me cacher derrière l’un de leur 4 × 4. Un Chasseur me tombe dessus mais, avant même qu’il ait le temps de me viser, je lui explose le crâne contre le capot de la voiture. Je dégaine mon couteau d’un geste vif et la lame aiguisée passe silencieusement autour de son cou. Son cadavre s’écroule et le sang tache la neige jusque-là immaculée.
Au suivant.
La rage pulse en moi comme un délicieux nectar. Je renâcle telle une manticore impatiente et je contourne une voiture pour gagner le périmètre du chalet plus rapidement. Deux Chasseurs me repèrent et ouvrent aussitôt le feu.
J’étire un sourire en rechargeant mon arme. Un autre coup résonne contre la carrosserie du 4 × 4 derrière lequel je me cache et une balle manque de peu mon pied. Avec agilité, je rapproche mon sniper de mon visage et vise. Un autre mort s’écroule.
— Il est là ! hurle l’un d’eux derrière moi.
Trop tard, je m’élance déjà tête baissée vers son collègue qui court dans la direction opposée. J’accélère, sors mes deux couteaux puis me jette à terre, les jambes en avant. Mon corps glisse sur la neige et je fauche d’un coup de bottes le Chasseur qui sprinte vers moi. Il s’effondre à mes côtés et je l’agrippe par le cou pour me hisser derrière lui avant de le tirer en arrière pour qu’il se relève sur les genoux. Le Chasseur qui était dans mon dos tire deux balles qui se logent dans la poitrine de son collègue que j’utilise comme bouclier.
Celui qui a déclenché l’offensive cligne des yeux, sous le choc de ce qu’il vient de faire. Je fais tourner mon couteau dans mes doigts puis le lance dans sa direction avec précision. Il fend la nuit avec rapidité et s’enfonce dans l’œil du Chasseur. Je délaisse mon bouclier humain, et dégaine mon revolver. Une balle lui explose la cervelle, sans lui laisser le temps de hurler. Je passe ma langue sur mes dents, satisfait du carnage qui règne autour de moi.
Les autres Chasseurs s’activent et je les entends arriver en courant. Je récupère mon couteau planté dans l’une de mes victimes et l’essuie sur mon pantalon avant de le ranger dans l’une de mes poches.
— Attrapez-le !
Tu peux toujours rêver.
Je passe en pilote automatique et ne réfléchis plus. Le bruit de mon revolver couvre le chaos qui règne à présent dans les montagnes. Je tire, un corps tombe. J’enchaîne.
Une Chasseuse fonce vers moi en poussant un cri de guerre mais je la fais taire d’une balle dans le crâne.
Je saute au-dessus des cadavres, pivote, vise, tue, rien ne m’arrête. Une véritable fusillade éclate. Dans mon dos, les bidons d’essence explosent et les gerbes de flammes illuminent la nuit. Les arbres aux alentours s’embrasent et je peux enfin voir mes cibles. Je garde mon masque sur le nez pour me protéger de l’air devenu toxique.
Je recharge mon arme d’un geste machinal, et le claquement résonne à mes oreilles telle une douce mélodie. Le sang et les morts s’enchaînent si bien que lorsque je réalise que je suis enfin seul, je respire encore comme une bête enragée.
Sans attendre, je me dirige vers le chalet, passant au-dessus des Chasseurs éliminés, d’un pas lourd et chargé de colère. Je n’ai laissé aucun survivant.
Je donne un grand coup de pied dans la porte d’entrée qui s’ouvre avec fracas et me replie dans la foulée pour me protéger. Deux Chasseurs déboulent. L’un se prend une balle dans la tête, l’autre un couteau en plein cœur.
Je m’infiltre à l’intérieur mais suis arrêté net dans mon élan par deux yeux marrons baignés de larmes. L’effroi remplace la colère.
Victoria est là, bâillonnée et enchaînée, un flingue sur sa tempe. Derrière elle se tient Daniel Fiennes.
— Tu fais un pas de plus, Marchandeur, et je l’exécute, gronde-t-il en me lançant un regard noir.
Je m’immobilise, mes jambes tremblant de terreur. Mon cœur pulse si vite et si fort que j’ai l’impression qu’il va percer ma cage thoracique.
Non, non, non, je ne peux pas la perdre. Pas après avoir vécu des siècles en restant hermétique à toute émotion avant de finalement apprendre ce que vivre et aimer signifiaient vraiment.
Victoria est la seule qui fait battre mon cœur, qui a su me montrer et me prouver que la vie avait de la valeur. Elle m’a rappelé ce que ça faisait de se sentir humain, de se sentir vivant et je ne tolérerai pas qu’on lui enlève ça en retour.
Qu’on soit ensemble ou non, elle doit vivre.
Mon revolver pointé sur Fiennes, je me fige, n’osant plus bouger. Mon souffle est court et rapide. J’analyse la pièce, mes yeux allant et venant entre elle et lui. Quatre hommes supplémentaires ont leur arme braquée sur moi et, à leur tenue, je réalise que ce sont des Héphaliens.
— Ce n’est pas toi que nous attendions, admet-il en pressant un peu plus son pistolet sur la tempe de Vicky. Mais je suppose que Sa Majestée ne sera pas contre l’idée de revoir son vieil ami, le Marchandeur. Je suis certain que ta sœur saura te faire une place dans sa cellule.
Je me crispe, à deux doigts de vriller. Donc Anola est bien avec eux.
— Je vais te buter, grogné-je les dents serrées.
— J’ai hâte de voir comment. Qui aurait cru que le Marchandeur se déplacerait aussi vite pour une petite Élue insignifiante ?
— Si insignifiante que vous la kidnappez.
Fiennes émet un ricanement cruel.
Je déglutis avec difficulté lorsque je réalise que je suis vraiment face à elle. Le tissu la bâillonnant est rouge sang, et je crois perdre la raison. Une aiguille profonde me perfore le cœur et une douleur atroce me prend aux tripes. Cette peur et cette rage sont si fortes que je ne me rends pas tout de suite compte de la brûlure qui s’étend sur mon poignet gauche.
Lorsqu’un tatouage représentant des flammes rouges se répand sur ma peau en se superposant à mes autres dessins, j’écarquille les yeux de surprise. Un petit cri aigu me parvient et je tourne aussitôt la tête vers Victoria qui grimace de douleur. Elle se tortille sur sa chaise tandis que le même tatouage apparaît sur son poignet, faisant fondre le palladium qui retient ses mains prisonnières.
Lorsque la douleur s’estompe et qu’elle réalise ce qui vient d’apparaître sur sa peau, elle est traversée d’un sanglot. Son regard désespéré tombe sur moi et je peux sentir notre lien prendre forme. C’est comme une longue ligne enflammée et sinueuse qui me raccroche à elle, à tout jamais. Elle est invisible, je ne la vois pas vraiment mais je sais qu’elle est là. Le froid, la peur et l’angoisse que je ressentais jusqu’à présent disparaissent, emportés par ce lien de feu qui crépite en moi.
Victoria se débat aussitôt et parvient à briser ses chaînes. Alors qu’elle donne un coup de coude bien placé dans le nez de Fiennes, je réagis immédiatement et vise le premier Héphalien dans ma ligne de mire. Je tire, il s’écroule et les autres ripostent immédiatement. Je pivote afin de me cacher derrière une table pour éviter les balles, puis me redresse légèrement et vois l’arme de Fiennes à terre. Je n’attends pas et vise un autre homme. Puis un deuxième. Lorsque je m’apprête à exécuter le dernier, je constate qu’il est déjà au sol, sérieusement endommagé. Je lui porte le coup fatal.
Le souffle court, je me retourne et pointe mon arme droit devant moi avant de me figer.
Victoria tient le revolver de son geôlier qui est à terre, le visage en sang, et le braque sur moi. Nous abaissons nos armes en même temps, le souffle court. Nous nous toisons quelques instants, encore trop choqués par ces retrouvailles sanglantes. J’abaisse finalement mon masque et ma capuche pour révéler mon visage. Une lueur brille dans les yeux de Victoria et je fais un pas vers elle.
J’ouvre la bouche pour parler mais rien ne vient. Je n’ai pas l’occasion de rassembler mes pensées pour dire quelque chose car je suis violemment frappé par du palladium qui s’enroule autour de ma gorge. Je m’écroule sur le sol en suffoquant.
— Harlaan !
Je grogne, les dents serrées alors que le métal ronge ma peau. Mon épiderme est en train de brûler comme si j’étais en plein soleil. Daniel Fiennes, le visage en sang et le regard noir de haine se tient entre deux Chasseurs. Malgré la douleur, je lance un couteau dans un geste désespéré. Malheureusement, je rate ma cible.
À terre, les mains autour de la gorge, je me débats pour retirer les chaînes. Vicky m’aide, n’hésitant pas une seule seconde à se cramer les mains, et je m’en défais juste à temps. Je retrouve mon arme qui prend place dans ma main comme une seconde extension de mon bras. Je roule sur le côté pour me retrouver à plat ventre, deux coups résonnent et les assaillants s’écroulent à terre.
— C’est si romantique, se moque Daniel Finnes.
Un filet de sang s’échappe de son nez cassé et ses yeux, semblables à ceux d’un démon, nous fixent. Victoria rampe jusqu’au revolver qu’elle a laissé derrière elle. Mais elle n’est pas assez rapide, car Fiennes a déjà son pied dessus. J’écarquille les yeux d’horreur lorsqu’il s’abaisse et lève sa botte pour récupérer le flingue avant de l’abattre sur le visage de Victoria.
Mon sang ne fait qu’un tour. Je tire Victoria en arrière par la cheville, elle pousse un cri de surprise mêlé à de la douleur, et la recouvre aussitôt de mon corps pour la protéger. Puis je vise et tire.
C’est la chose qui me semble la plus sensée. Viser et tirer. Tant pis si je n’aurais pas les réponses que je souhaite pour retrouver ma sœur. Fiennes ne nous laissera pas de seconde chance, alors moi non plus. Le coup de feu atteint sa cible et je vois dans les yeux de mon ennemi la vie le quitter. Ses genoux tombent au sol et son corps le suit de près.
Je déglutis. L’ancien Gouverneur des Armées est mort. Son sang teint à présent les murs du chalet.
Victoria et moi nous redressons avec prudence.
Mes sens sont en alerte et je reste sur mes gardes, au cas où d’autres Chasseurs resurgissent. Je récupère le téléphone de Victoria dans la poche de Fiennes et le lui rends. Elle le fourre dans sa veste et récupère un flingue chargé au sol. Je ne peux empêcher mon cœur de bondir dans ma poitrine.
Elle est là.
— On ne doit pas traîner, ordonné-je.
Je lui tends la main pour l’inviter à me suivre et elle me considère quelques instants sans bouger. Elle porte une combinaison noire, similaire à la mienne. Il n’y a que les mèches roses de ses cheveux qui dénotent. Je m’adoucis l’espace de quelques secondes. Elle est magnifique.
Ses yeux tombent sur mon nouveau tatouage et je me crispe. Je sais qu’elle veut parler. Des milliers de questions se succèdent dans son regard mais je n’ai pas le temps. Je ne peux pas m’éterniser à lui expliquer pourquoi j’ai fait tout ça. Tout ce qui m’importe, c’est la mettre hors de danger et partir de ce putain d’endroit. Je mourrai pour ça s’il le faut.
Elle semble le comprendre car elle finit par glisser sa main dans la mienne et se laisse guider. La satisfaction que j’éprouve à sentir sa peau contre la mienne est incomparable. C’est la meilleure sensation au monde. Mais je n’affiche rien de mes sentiments et me refuse à m’emballer. Ce n’est pas parce que nos tatouages de flammes jumelles se sont dévoilés que tout va changer entre nous. Je dois garder ça en tête : elle n’est pas mienne.
Au même moment, trois énormes 4 × 4 déboulent dans l’allée. Leurs feux éclairent les corps qui gisent sur le sol et quatre Chasseurs en sortent, armés jusqu’aux dents.
— Par ici, fais-je en tirant Victoria par le bras.
Avant que leurs phares ne nous aveuglent, je nous sors du champ de vision de nos ennemis et nous guide dans la forêt de pins enneigés. Le cœur au bord des lèvres, nous rejoignons mon véhicule, resté caché à l’extérieur du périmètre. Nous nous hissons à la hâte dedans et, dès que je démarre, les renforts de Fiennes hurlent et leurs pneus crissent.
— Merde, pesté-je en écrasant la pédale d’accélérateur.
— Ils viennent pour nous ?! s’exclame Victoria.
— Malheureusement, oui, confirmé-je en m’engageant à toute vitesse. Attache-toi !
Dans un même geste, nous bouclons nos ceintures. Le moteur de mon 4 × 4 rugit, et à peine ai-je le temps de passer un premier virage que je distingue dans mon rétroviseur les carcasses impressionnantes des trois véhicules derrière nous. Ils nous prennent en chasse.
Le seul avantage que je possède, c’est que ma voiture est plus petite donc plus légère, ce qui me permet de rouler plus vite. Par contre, eux ont des pneus neige.
Je donne un coup de volant, décélère, dérape sur le sol, tourne le volant en sens inverse, débraye, accélère, et embraye.
— Oh putain ! crie Victoria en écarquillant les yeux tout en s’accrochant à la portière.
Je prends le plus de distance possible tandis que les fenêtres du 4 × 4 qui me talonne s’ouvrent pour laisser apparaître deux mitraillettes. Les coups de feu volent aussitôt.
— Abaisse-toi ! lancé-je en appuyant sur la tête de Vicky.
Elle se plie en deux et se cramponne à ma cuisse alors que je prends un nouveau virage serré. Ses ongles rentrent dans ma peau à mesure que les coups de feu rebondissent sur la calandre.
Il s’en faut de peu mais je parviens à rejoindre une route plus dégagée où les roues ont plus d’adhérence. Derrière moi, aucune trace des Chasseurs.
Profitant de ce moment d’accalmie, je jette un coup d’œil sur la banquette arrière où je repère deux fusils d’assaut qui ne demandent qu’à être utilisés.
— Prends le volant ! ordonné-je à Vicky.
— Quoi ?!
— Dépêche-toi ! m’écrié-je en me penchant en arrière pour récupérer une arme. Viens sur mes genoux !
Vicky s’exécute et elle se hisse tant bien que mal sur moi. Ses pieds prennent le relais sur la pédale d’accélérateur et mes mains s’abattent sur les siennes, autour du volant, pour lui faire comprendre qu’elle doit bien s’accrocher.
— Tu ne t’arrêtes sous aucun prétexte, préviens-je en déverrouillant le toit ouvrant au-dessus de nos têtes.
— Et si je fonce droit dans un arbre ?!
— Alors tu auras nos morts sur la conscience !
— T’es pas cool, Harlaan ! se plaint-elle alors que je me redresse pour caler mon arme par-dessus le toit ouvrant.
Je garde pour moi le sourire moqueur qui s’affiche sur mes lèvres, ravi de la retrouver en pleine forme. Le vent glacial fouette mon visage et au loin je repère les trois 4 × 4 qui foncent vers nous, chargés comme des boulets de canon.
Je n’attends pas et ramène le viseur à mon visage. Mon doigt se crochète sur la détente et je tire. Le coup résonne dans la vallée montagneuse, mais je manque ma cible. Au moment où je m’apprête à tirer à nouveau, Victoria prend un virage serré et je dérape.
— Attention, virage ! crie-t-elle, trop tard.
Je jure pour moi-même en me rattrapant par la fenêtre.
— Désolée !
— Préviens-moi plus tôt la prochaine fois !
— Je fais comme je peux ! Si tu n’avais pas buté tous les autres, ils ne nous courraient pas après comme des bêtes enragées !
— Ah ouais, tu crois ça ?! ricané-je en reprenant ma position. Quelque chose me dit que ce n’est pas que moi qu’ils veulent.
— Ce sont les mêmes types qui ont kidnappé ta sœur ! croit-elle bon de hurler.
— Je sais !
Je tire et, cette fois-ci, la voiture reçoit la balle en plein dans un pneu. Sa course folle est stoppée net par un large sapin.
Bien. Une sur trois.
Je reviens à l’intérieur de l’habitacle, décoiffé par les bourrasques glaciales. Je m’assieds sur le siège passager et tire mon sac de cartouches jusqu’à moi pendant que Victoria s’engage à toute allure sur une vieille nationale.
— Ils m’ont kidnappée pour attirer Astoria ici ! C’est Astoria qu’ils veulent !
— Je sais !
Je recharge mon arme, le cœur au bord des lèvres. L’adrénaline qui rugit dans mes veines me submerge à nouveau.
— Ça veut dire que des Élus complotent avec des Chasseurs, dit-elle d’une voix paniquée. Et tu as vu ces hommes ?! C’étaient des Héphaliens ! Pourquoi est-ce qu’ils veulent Anola et Astoria ?!
— C’est celle qui commandite tout ça qui les veut.
— Qui ? La Première Sorcière ?!
— Fiennes a dit « Sa Majesté », confirmé-je en dégoupillant une grenade. Volcea se fait appeler la Reine du Feu par ses partisans. Je ne vois que ça comme explication.
Le regard de Victoria va et vient entre la route et la bombe à retardement que je garde dans la main.
— Vire à gauche ! m’écrié-je.
Elle s’exécute, appuie sur la pédale de frein, rétrograde, et les pneus crissent. Je me redresse sur mes pieds et passe de nouveau par l’ouverture du toit ouvrant pour jeter de toutes mes forces la grenade, qui explose quelques instants après sur un amas rocheux. La détonation qui rugit dans notre dos est telle qu’elle fait trembler le sol, et un bloc de neige se détache de la colline et vient entraver la route. Avec satisfaction, je vois une voiture piler net avant d’être engloutie par l’avalanche.
Deux sur trois.
Je récupère mon fusil pour affronter le dernier 4 × 4, qui est passé avant la déflagration. Armes dégainées, les Chasseurs tirent sur nous comme des acharnés et je rentre me réfugier dans l’habitacle tandis que Victoria esquive une balle en virant sur la droite. Je me jette sur le volant et l’aide à redresser la voiture sur la route.
— Harlaan, je n’ai jamais signé pour ça !
— Respire, ça va aller.
— Cette situation est insensée ! Je n’ai jamais vu autant de morts ni d’armes de ma vie. Je ne savais même pas quel était le véritable bruit d’une mitraillette avant aujourd’hui !
— Ils sont tous morts, ça n’a plus d’importance.
Elle tourne rapidement la tête vers moi, m’observe un instant puis se reconcentre sur la route, les joues rouges. Elle peste pour elle-même puis pointe un doigt dans ma direction.
— Tu es complètement taré, Harlaan, et ça ne devrait pas m’exciter !
J’éclate de rire. Putain, elle m’avait terriblement manqué. Cette spontanéité, cette fraîcheur, cette folie. Vicky incarne la vie. Elle est une bouffée d’air frais, ma bouffée d’air frais. Mon oxygène.
J’abaisse les yeux sur mon nouveau tatouage et me rappelle que ces retrouvailles ne sont que de courte durée. Je ne dois pas me faire trop d’illusions.
Je change de position sur le siège, ramène le fusil contre moi et me reconcentre sur la situation. Je déglutis et observe notre ennemi nous talonner depuis le rétroviseur.
— On va les piéger, précisé-je. T’es prête ?
— Est-ce que j’ai le choix ?
— Non. C’est ça ou mourir.
— Je t’ai déjà dit que je ne mourrai pas vierge, grommelle-t-elle pour elle-même, ce qui me fait sourire.
Nous échangeons un regard furtif et elle fronce les sourcils. Elle me pointe à nouveau de son index, comme pour me tenir à distance.
— Hé ! Ne va pas t’imaginer des trucs !
— Jamais, la nargué-je.
— C’est pas parce que tu déboules en mode « Bas les pattes, touchez pas à ma flamme jumelle » que ça change quoi que ce soit entre nous ! m’avertit-elle, les yeux braqués sur la route.
— Loin de moi cette idée.
— Alors, arrête de sourire bêtement !
Je ris et fais retomber ma tête en arrière, contre le siège de la voiture.
— Pourquoi ?
— Tu sais pourquoi ! C’est une arme de destruction massive et tu ne devrais pas l’utiliser pour me faire flancher ! Je suis faible, d’accord ?!
— Mais non, tu es plus forte que ça, contredis-je, un rictus sur les lèvres. Tu es parfaitement maîtresse de tes émotions, pas vrai ?
— Mon cul, ouais, peste-t-elle. Je te hais, Harlaan ! Et ce tatouage ?! On fait comment maintenant ?!
— Je te proposerai différentes alternatives dès qu’on sera tirés d’affaire, ça te va ?
— Ça me va.
Satisfait, je me redresse sur le siège et lance un coup d’œil en arrière. Les balles ne nous atteignent plus, Victoria a réussi à les distancer. Devant nous, la route serpente entre les montagnes et est plongée dans la nuit. Si nous n’étions pas en pleine course-poursuite, je me serais arrêté un instant pour admirer le paysage.
Il est déjà 2 heures du matin. Il me reste quatre heures pour trouver un refuge avant le lever du jour.
— Harlaan ?
— Hum ?
— Tu es au courant que tu n’as plus que quatre-vingts kilomètres d’autonomie dans ton réservoir ?! s’affole Victoria d’une voix blanche, le regard vissé sur le compteur.
Un silence s’ensuit et une goutte de sueur se met à perler le long de ma tempe.
— Maintenant, oui.
— Génial, on va mourir !
— Certainement pas. Tu es encore vierge, lui rappelé-je.
Elle s’étrangle d’un rire amer.
— Tu proposes quoi ? Je m’arrête sur le bas-côté ?
— Tu parais bien impatiente pour quelqu’un qui s’offusque juste parce que je pourrais me faire des idées.
Je la taquine tout en cherchant une nouvelle arme dans mon sac posé sur les sièges à l’arrière.
— Tu oublies que je ne suis pas immortelle, je n’ai pas l’éternité devant moi, contrairement à certains !
— Tout vient à point à qui sait attendre, déclaré-je en lui adressant un grand sourire innocent.
Elle m’observe quelques instants puis soupire. Elle semble énervée et ça m’amuse beaucoup. Elle renforce sa prise autour du volant et écrase son pied sur l’accélérateur.
Je prends appui sur mes avant-bras et sors à nouveau par le toit ouvrant. Le vent est moins froid, étant donné que nous avons baissé en altitude, mais il reste frigorifiant. Je plonge une main dans la poche de mon pantalon cargo et sors une fiole de poudre de Nuit que j’ai volée dans la chambre de Dahlia.
— Tu vois le virage là-bas ?! hurlé-je à Vicky, en luttant contre le vent.
— Euh… ouais ?
— Ne le suis pas, va tout droit !
— Quoi ?! Mais il n’y a pas de route !
— Justement !
Elle jure pour elle-même, mais je lui fais confiance. Elle va gérer comme une reine. C’est pourquoi je ne me préoccupe pas de sa conduite et me concentre sur le 4 × 4 qui dévale la vallée à toute allure. Je renforce ma prise sur la poudre de Nuit et dévisse la fiole.
— Décélère un peu !
Victoria abandonne la pédale d’accélérateur, et la voiture qui nous poursuit gagne du terrain.
— On approche du virage, Harlaan ! me signale-t-elle.
— Parfait. Tiens-toi prête.
Je bouche la fiole de mon pouce et attends le moment fatidique. Dès que le véhicule ennemi se rapproche suffisamment, je jette la fiole, et un grand nuage sombre se déploie, aveuglant les Chasseurs.
Je rentre à la hâte dans l’habitacle et Victoria fonce droit devant, hors de la route. Nous sommes secoués par l’état de la route, un mélange de neige et de glace, mais la poudre de Nuit qui se répand derrière nous est si dense que nos ennemis ne nous voient pas sortir du chemin. Lorsqu’elle se dissipe, nous sommes déjà bien loin et eux aussi.
Satisfait, je referme la fenêtre du toit et me réinstalle sur le siège passager. Le cœur tambourinant dans ma poitrine, je jette un coup d’œil vers Victoria.
— Tu vas bien ?
— Ça va, ment-elle, concentrée sur le chemin hasardeux.
— Je crois qu’il y a une autre route, en bas de la colline, lui indiqué-je. On peut tenter de rejoindre Lunar Agora par là-bas.
Elle acquiesce alors que nous nous engouffrons dans une forêt de sapins où il devient de plus en plus compliqué de discerner le chemin tant il fait sombre.
— À condition qu’on ait assez d’essence, souffle-t-elle.
Je sors mon téléphone portable de ma poche et constate qu’une montagne de messages m’attend. Tous sont de Fehn et Dahlia, et tous m’insultent pour être parti seul sans prévenir. Je réponds juste « Victoria est avec moi. Elle va bien », puis range mon portable dans la boîte à gants. Je leur parlerai des Héphaliens, de Fiennes, des Chasseurs d’Élus et de Volcea à mon retour.
— On ne peut pas s’arrêter dans une auberge à proximité, expliqué-je. Ils risqueraient de nous repérer à cause de notre voiture et viendraient nous égorger durant notre sommeil.
— Génial. Qu’est-ce que tu suggères ?
— Il y a une station-service à quarante kilomètres. On y passera pour refaire le plein mais, en attendant… On va rester ici et s’assurer qu’ils ne sont plus après nous. Il faut qu’ils pensent qu’on les a semés. Tu peux te garer.
— Quoi ?! Attends, ici, en pleine forêt, tu veux dire ?
— Tout ira bien. C’est juste pour quelques minutes.
Elle se range entre deux arbres, coupe le moteur et éteint les feux pour éviter qu’on nous repère. Elle se tourne ensuite vers moi et, malgré la pénombre, je remarque que ses yeux brillent. Un nuage de buée s’échappe de sa bouche.
— À moins que tu préfères y aller toute seule en marchant ? proposé-je en étirant un sourire en coin.
— Ce serait mentir de dire que je n’ai pas envie de rester ici avec toi, avoue-t-elle en croisant les bras.
Je fixe ses mains et ses poignets brûlés par les chaînes en palladium et je me souviens de son courage et de son acharnement lorsqu’elle n’a pas hésité une seule seconde à se faire mal pour me sauver.
Je rassemble mon courage alors qu’elle ferme les paupières et je lui attrape délicatement une main. Elle sursaute mais ne se soustrait pas à mon contact. Elle m’observe tandis que je frôle du pouce la brûlure à son index. Puis j’approche mon tatouage de flamme jumelle du sien et, lorsque que nos deux peaux se rencontrent, une douce chaleur se déploie comme si nous entrions en connexion. Je peux sentir nos magies se déployer et se lier pour ne faire qu’un.
— Harlaan, murmure-t-elle en retirant sa main, comme si je l’avais brûlée.
Le halo de chaleur s’essouffle aussitôt.
— Désolé.
Je me redresse sur mon siège, pour éviter la douceur de son regard qui me rend dingue.
Lorsqu’elle fait revenir son intérêt sur sa main et qu’elle réalise que ses plaies se sont refermées, elle émet un petit cri.
— Co… Comment ?
— Je voulais tester la théorie. Apparemment, les flammes jumelles peuvent… se distribuer de l’énergie, via leur tatouage. Je voulais voir si tu guérirais si je te donnais un peu de mon essence d’immortel. Et visiblement… la réponse est oui.
Victoria papillonne des cils, abasourdie.
— Je n’ai jamais vu mes parents faire ça.
— Parce que leur lien n’était pas… naturel, supposé-je. C’est Dahlia qui le leur a créé.
Victoria m’observe longuement sans piper mot. Je lis dans son regard des milliers de questions qu’elle garde pour elle. J’aimerais qu’elle les partage avec moi mais elle ne dit rien. Si je pensais que l’adrénaline redescendrait, je me suis trompé. Être seul avec elle est pire que d’affronter une horde de Chasseurs. Pour cette raison, je décide de changer de sujet.
— Ils ne t’ont rien fait ?
Elle hausse les épaules.
— J’ai été piégée en pleine mission. Ils m’ont assommée avant de m’embarquer, j’ai dormi durant tout le trajet et je me suis réveillée dans ce chalet, avec le flingue de Daniel Fiennes sur la tempe.
Elle croise mon regard inquiet.
— Mais non, ils ne m’ont rien fait, ajoute-t-elle précipitamment.
Ses yeux tombent à nouveau sur nos tatouages de flammes jumelles. Je redresse la tête vers elle et le bruit de nos cœurs qui tambourinent à l’unisson dans nos poitrines prend possession des lieux.
Comment lui expliquer que nous deux, ce n’est ni moi ni ma magie qui ont forcé les choses ?
C’est simplement… les Astres qui nous ont réunis.



Chapitre 9
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Victoria
Harlaan est là, assis à ma droite, et je me perds dans son regard.
Ces dernières vingt-quatre heures étaient dingues. Et la situation est d’autant plus perturbante maintenant que je réalise que je suis en tête à tête avec lui.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demande-t-il d’une voix rauque.
— Rien. C’est juste… J’ai encore peur.
— Ils sont loin, ils ne peuvent pas nous retrouver.
— Ce n’est pas par rapport à ça que j’ai peur.
— C’est quoi, alors ?
À l’intérieur de moi, je ne suis pas calme du tout. J’éprouve tout un méli-mélo d’émotions et d’incertitudes.
La seule chose dont je sois certaine, c’est que je suis heureuse de l’avoir en face de moi. Je me suis sentie tellement mal durant le mois qui a suivi notre séparation que j’avais la sensation de dépérir. J’étais déprimée, angoissée et frigorifiée. À présent… Je brûle. Mes émotions sont si incandescentes qu’un foutu tatouage de flamme jumelle vient d’apparaître sur ma peau !
Mon corps tout entier est en ébullition, et cette sensation est si euphorisante et addictive que je pourrais me jeter sur lui et oublier toutes mes convictions.
D’autant que je ne suis pas idiote, je sais très bien pourquoi Harlaan a voulu me montrer comment fonctionnent nos tatouages : c’était pour me prouver que nous sommes de vraies flammes jumelles. Seulement, j’ignore comment réagir face à ce constat.
— C’est toi, murmuré-je. C’est… toute cette situation, ce gouffre entre nous qui me terrorise.
Je papillonne des cils et refoule les larmes qui menacent de poindre. Je renifle alors que Harlaan me fixe sans piper mot. Il attend patiemment que je délie ma langue et que j’exprime mes pensées car lui, visiblement, il a déjà fait son choix. Je le vois au fond de ses yeux, il sait ce qu’il veut.
Moi.
— J’ai découvert un truc il y a quelques jours, avoué-je.
— Quoi ?
— Il existe trois exceptions aux lois élémentaires de la magie, récité-je en me souvenant des lignes du vieux grimoire que j’ai trouvé dans la bibliothèque de mon père.
Je l’ai repéré un soir où je n’arrivais pas à dormir. L’adrénaline de ma mission n’était pas redescendue, alors je me suis promenée dans la bibliothèque dans l’espoir de me dégourdir les jambes quand une étrange lumière a émané d’un ouvrage. J’ai retiré le livre poussiéreux de l’étagère et, lorsque je l’ai ouvert, il contenait une note, sagement rangée à l’intérieur de la couverture. Mon prénom y était écrit en lettres cursives, d’une encre si noire qu’elle paraissait flotter sur le papier. Je jurerais avoir reconnu l’écriture de mon père. Je crois qu’il a enchanté la lettre, pour qu’elle se révèle à moi le moment venu. Peut-être que mon père savait des choses. Beaucoup plus de choses qu’il n’a voulu nous le faire croire.
— La première exception, c’est la résurrection. Une fois qu’une âme est partie pour le Royaume des Morts, il est impossible de la récupérer. À moins de faire un pacte avec la Mort en personne, pouffé-je. Mais ça… C’est vraiment impossible. La deuxième, c’est la création à partir du néant, la magie ne peut fonctionner sans contrepartie.
— Car toute magie a un prix, termine Harlaan, le regard dans le vague.
Il pense sans doute au fonctionnement de ses propres pouvoirs. Il a besoin d’un sacrifice en retour pour que sa magie opère.
— Exactement.
— Et la troisième ? demande-t-il, bien que je sois certaine qu’il le sait déjà.
Au regard qu’il me lance, je devine qu’il souhaite me l’entendre dire. J’inspire profondément tandis que les battements de mon cœur s’intensifient.
— La troisième, c’est… c’est l’amour, réponds-je d’une voix brisée. La magie est puissante et infinie, mais elle n’est pas capable de créer de l’amour.
Harlaan ne cille pas, mais sa jambe tique nerveusement, et je comprends qu’il prend sur lui pour se retenir. Mais se retenir de quoi ? De parler, de bouger ? De… de m’embrasser ?
Au moment où cette idée me traverse l’esprit, il rouvre les yeux et me dévisage avec intensité. Je déglutis.
— Du coup ?
— Du coup… Ça signifie que, même si tes pouvoirs t’ont permis de réaliser le vœu de ma mère en échange d’un sacrifice, c’est-à-dire, avoir un droit sur moi et engendrer potentiellement un… un lien entre nous, ça ne signifie pas que ça ait provoqué ce que je ressens pour toi. La magie ne peut pas créer l’amour. Elle n’est pas responsable de mes sentiments. C’est moi et moi seule qui ressens… ça.
— Et qu’est-ce que tu ressens exactement ?
— Je… Ça me bouffe. Ça me ronge de l’intérieur tellement c’est puissant et tellement je te veux…
Je ne peux finir ma phrase car la bouche de Harlaan s’écrase sur la mienne. Je papillonne des cils le temps de réaliser ce qu’il se passe, puis mon cœur explose dans ma poitrine. Un feu d’artifice éclate dans mon ventre et, la seconde d’après, j’aspire l’air qu’il expire, comme s’il était le seul que je pouvais respirer.
Ses mains glissent derrière ma tête pour s’emparer de ma nuque et me ramener à lui. Je l’imite et enfonce mes doigts dans ses mèches brunes alors que son souffle se mêle au mien. Nos langues se rencontrent et un soupir m’échappe. C’est un mélange entre un gémissement et un sanglot. Car c’est ce qui se passe à l’intérieur de moi. Je frissonne de désir pour lui mais je suis aussi ébranlée par la douleur d’avoir été si longtemps privée de sa présence.
Il m’attire contre son torse et je me retrouve assise à califourchon sur ses genoux, mes seins pressés contre son buste. Je me cambre pour embrasser ses lèvres brûlantes tandis qu’il fait glisser ses doigts chauds le long de ma colonne vertébrale.
Ma langue caresse la sienne avec ferveur. Son odeur boisée me rassure et m’enveloppe et je sombre tête la première dans cette folie sans nom. Mes sens sont réveillés et quémandent son corps. Je suis affamée de lui, de sa peau, de sa personne tout entière. Je plante mes dents dans sa lèvre et ses ongles s’enfoncent dans ma chair.
— Vicky…
— Tais-toi et embrasse-moi, ordonné-je.
Je suis complètement chamboulée. Tout ce que je retiens en moi depuis des semaines déborde et implose. Toutes les parcelles de mon corps grondent et m’imposent de me rendre, corps et âme, à lui.
— On ne se sépare plus jamais, lâché-je dans un sanglot qui me déchire en deux.
— C’est promis, approuve-t-il aussitôt.
Ses doigts s’enfoncent dans mes cheveux et ses bras musclés me pressent contre lui. Il agrippe ma tête entre ses larges paumes et ancre son regard dans le mien en me souriant.
J’adore lorsqu’il me contemple ainsi. Je referme les paupières pour graver ce moment dans ma mémoire. Je veux me souvenir à tout jamais de cette sensation, de ces retrouvailles avec lui.
Je dégage mon bras droit et m’empare du sien pour étudier nos nouveaux tatouages. Nos flammes, dessinées à l’encre rouge, scintillent, ce qui donne l’impression que le feu sur nos peaux est réel.
— Je crois que c’est mon tatouage préféré, avoue Harlaan, le front posé contre le mien, le regard rivé sur nos poignets.
J’étire un sourire, touchée par cet aveu.
— Moi aussi. Mais j’aime aussi beaucoup la tête de mort. À ce propos… Tu as dit que tu avais plusieurs options à me proposer ?
— J’ai menti, souffle Harlaan.
Je redresse la tête, le cœur au bord des lèvres. Ses doigts caressent mes poignets et, bien que je sois assise sur lui à califourchon, j’ai l’impression que je ne serai jamais assez proche.
— Comment ça ?
— Il n’y a qu’une seule option possible et envisageable me concernant, répond-il sans me lâcher des yeux.
— C’est-à-dire ?
Pour toute réponse, il noue ses doigts aux miens et dresse entre nous nos poignets tatoués. Nos flammes se touchent, se rencontrent, se superposent et la sensation de plénitude revient et se diffuse dans tout mon corps. Le tatouage prend vie sur ma peau et jamais je ne m’étais sentie aussi unie, aussi liée à quelqu’un.
Je ferme les paupières un instant pour me repaître de cette sensation inédite. C’est comme si je pouvais visualiser la flamme qui crépite en moi et, à présent, elle brûle si fort qu’elle irradie tout mon corps.
Je ne serai plus jamais seule.
— Si tu m’acceptes, évidemment, murmure-t-il tout près de mon visage.
— Je ne suis pas maso au point de me priver de la plus belle chose qui puisse m’arriver dans la vie.
Il me détaille attentivement avant d’enfouir sa tête dans mon cou. Je souris et ferme les paupières un instant alors qu’il capture ma peau entre ses dents. Je me tortille sous ses chatouilles et tire sur ses mèches de cheveux en riant.
Il me caresse délicatement d’un revers du pouce.
— Lorsque j’ai vu Fiennes te braquer avec son arme, j’ai vrillé, avoue-t-il. J’étais tétanisé et… à la fois, si heureux d’avoir pu te revoir même si c’était la dernière fois. Mais réaliser que je risquais de te perdre d’un instant à l’autre, c’était insupportable.
— J’ai eu peur, moi aussi, avoué-je en l’embrassant délicatement. J’étais terrifiée.
— Alors… On a un accord ? Toi et moi, c’est ensemble ou rien ?
— Ensemble ou rien, confirmé-je en lui tendant ma main droite.
Nous serrons nos paumes l’une contre l’autre et mon cœur ronronne de bonheur. Comment ai-je pu tenir aussi longtemps loin de lui ? Ça me paraît insensé.
Nous restons encore quelques minutes blottis l’un contre l’autre, à nous embrasser, à nous caresser et à profiter de l’instant. Je pourrais me donner corps et âme à lui, là maintenant, mais je crois que si je commençais, je ne pourrais plus m’arrêter. Or, ce n’est pas le moment idéal pour s’adonner à ce genre de plaisir. Surtout que nous sommes encerclés par une horde de Chasseurs qui veulent nous buter. Et sans mentionner le fait que le soleil va se lever d’ici peu.
Je regagne finalement ma place, derrière le volant, et d’un commun accord nous reprenons la route en direction de la station-service la plus proche.
— Pourquoi la Première Sorcière voudrait Anola et Astoria ? demandé-je au bout de quelques minutes.
— Aucune idée, soupire Harlaan en reprenant son portable dans la boîte à gants. Mais j’imagine qu’elle a dû entendre parler des pouvoirs de ta sœur. Fiennes a sûrement dû l’en informer.
— Ou Ryan. Il a disparu depuis que les Fiennes se sont échappés de prison. Ils sont sans doute dans le même camp. Et Ryan s’est fait une joie de cracher sur Astoria.
— Possible. En tout cas, le simple fait qu’elle maîtrise les ombres comme Fehn est suffisant pour qu’elle soit considérée comme une menace, explique Harlaan en pianotant sur son téléphone. Volcea est folle et envieuse. Elle veut être la seule à détenir les pleins pouvoirs, et Astoria représente une menace pour elle.
— Car les ombres emportent le feu ? récité-je en me remémorant les paroles de ma sœur.
— Oui. Et sans doute aussi parce qu’elle est devenue Gouverneuse. Volcea craint que l’histoire se répète.
— Mais quel est le rapport avec ta jumelle ?
— Ça, je l’ignore, souffle Harlaan en rangeant son appareil qui vibre sous les notifications, et je devine qu’il doit s’agir de ses amis. Cela dit, Anola a l’agaçante tendance à s’attirer des ennuis. D’après Fehn, elle serait partie à la recherche du Livre de Vérité. Imaginons qu’elle ait vraiment eu une piste et que Volcea en ait entendu parler, ce serait suffisant pour que la Première Sorcière s’en prenne à elle et la retienne captive.
Je hoche la tête. Ça se tient, bien que je peine à comprendre ce que des Chasseurs, des Héphaliens et des Élus comme Fiennes gagneraient à s’allier avec la Première Sorcière. Elle doit certainement leur faire miroiter monts et merveilles. Peut-être leur promet-elle une toute nouvelle société, un tout nouveau Midlands ? Dans ce cas Astoria serait, effectivement, son ennemie publique numéro un. Ce qui devient plus qu’inquiétant.
Je sors de la forêt et nous rejoignons une petite route de montagne déserte. Je m’évertue à ne pas forcer sur l’accélérateur, de peur que le moteur ne trahisse notre présence.
Heureusement, nous ne croisons personne et nous ne tardons pas à tomber sur la fameuse station-service.
Je me gare et nous nous répartissons les tâches. Harlaan s’occupe de l’essence tandis que je pars à la caisse pour payer et nous acheter à manger.
— Prends un flingue, on sait jamais, dit-il en me tendant un revolver déjà chargé ainsi que son portefeuille.
— Harlaan, la caisse se trouve littéralement à trois mètres.
— Évite toute prise de risque, s’il te plaît. Et change ton apparence.
Il insiste en me tendant son arme.
— OK, abdiqué-je en m’emparant de son flingue que je cache sous mon pull.
Je modifie mes traits pour ressembler à une jeune femme brune aux yeux clairs.
— Ah, hé, Vicky ?
— Oui ?
— Tu as beaucoup progressé en combat, me complimente-t-il tout en sélectionnant son carburant.
— Oh, ça, c’est parce que je t’imaginais à la place de mon punching-ball, déclaré-je en étirant un petit sourire en coin.
— Hum… Tout s’explique.
Nous ricanons en chœur avant de nous séparer.
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Une fois le réservoir plein et les provisions faites, nous regagnons la nationale et arpentons la route pendant deux bonnes heures. Le trajet est ponctué par nos conversations intarissables, par nos éclats de rire et, contre toute attente, par nos chants. Je ne l’aurais jamais pensé mais Harlaan est le copilote parfait qui m’accompagne dans chacune de mes folies et, visiblement, il a une culture musicale à toute épreuve. Je lui ai fait chanter sur du rap, du rock, R&B, de l’alternative, de la pop. Il maîtrise même les chansons paillardes issues du folklore des Élus. La dernière heure de trajet s’est conclue sur un concours de beatboxing que j’ai lamentablement perdu.
C’est tellement bon de le retrouver. Tellement bon de penser à autre chose qu’aux Chasseurs et aux mille et un problèmes qui fourmillent dans ma tête.
À peine notre 4 × 4 franchit-il la barrière d’ombres du Manoir Williams, que ma sœur débarque en furie sur le parvis, suivie de près par Jasmin. Il doit être 5 heures du matin, et j’en déduis qu’elles n’ont pas dormi de la nuit.
Je sais que je ne devrais pas ressentir une telle chose, mais je suis rassurée qu’Astoria se soit fait un sang d’encre pour moi. Ça veut dire qu’elle est encore humaine et que je n’ai pas perdu ma sœur.
Elle me réceptionne étroitement contre elle dès l’instant où je descends du véhicule.
J’ai passé une nuit horrible, je me suis fait kidnapper par des Chasseurs d’Élus et j’ai vu la Mort me frôler de près, mais j’ai aussi retrouvé ma flamme jumelle et ma sœur. Je crois que je ne m’en tire pas si mal.
— J’ai eu tellement peur !
— Tout va bien, c’est fini, la rassuré-je. Je suis là.
Astoria se recule et acquiesce, les yeux remplis de larmes qu’elle retient du mieux qu’elle peut. Le bruit d’une portière qu’on referme résonne et elle tourne aussitôt la tête vers Harlaan qui vient de sortir de la voiture.
Elle et lui se jaugent quelques instants du regard et il finit par hocher la tête, en guise de salutation tel le grand bavard qu’il est. Ma sœur n’en mène pas large.
— Je… Tu m’excuses deux minutes ? dis-je avant de rejoindre Harlaan, les joues rouges.
Je ne lui laisse pas le temps de répondre et vais le retrouver en ignorant l’intérêt d’Astoria et Jasmin braqué sur mon échine.
— Tu es le bienvenu, tu sais. Tu peux rester au manoir aujourd’hui. D’autant que le jour va bientôt se lever.
Harlaan m’adresse un sourire reconnaissant tout en passant une main derrière ma nuque pour me rapprocher de lui. Mon cœur s’emballe lorsqu’il dépose ses lèvres contre les miennes.
— Fehn et Dahlia attendent que je leur donne de mes nouvelles, m’apprend-il. On se retrouve demain ? Tu pourrais venir chez moi ?
J’acquiesce, déçue de devoir déjà lui dire au revoir alors que nous venons à peine de nous retrouver. Mais dans l’immédiat, nous n’avons pas le choix. Pas tant qu’Astoria refusera d’adresser la parole au Premier Sorcier.
J’embrasse Harlaan une dernière fois et le quitte à regret. Il repasse devant Astoria et Jasmin en leur adressant un nouveau signe de tête puis reprend le volant de son 4 × 4. Je l’observe repartir, le cœur serré.
Lorsqu’il a disparu derrière la muraille d’ombres, je soupire, déjà en manque de lui.
Je constate seulement à cet instant qu’Astoria et Jasmin m’observent avec incrédulité. Je me fige et leur adresse un sourire crispé.
— Euh… Oui ?
— Tu as beaucoup de choses à nous raconter, je crois, conclut ma sœur en levant un sourcil.
J’échange une œillade complice avec Jasmin et me retient pour ne pas pouffer de rire.
Cette nuit était riche en rebondissements.



Chapitre 10
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Astoria
Deux semaines plus tard
1er jour du mois du Lion
Journée commémorative du Livre de Vérité
Le bal organisé au Manoir Williams en l’honneur du Livre de Vérité bat son plein. Des lustres pendent dans le vide par magie et les flammes de leurs bougies illuminent la grande salle de réception, nous plongeant dans une atmosphère intime et feutrée.
Un couple de danseurs évolue au centre de la pièce au rythme du piano situé au fond de la salle, dont les touches enchantées s’enfoncent toutes seules. Ils bougent avec sensualité et tendresse. D’un naturel voluptueux, ils offrent une prestation à couper le souffle. Les Gouverneurs et leurs proches, invités pour l’occasion, les épient du coin de l’œil en sirotant une coupe de vin pétillant.
Le personnel engagé pour la soirée porte un uniforme rouge et des masques blancs pour se distinguer des convives qui sont également vêtus de rouge, moi y compris, considérant que c’est la couleur officielle de la Journée du Livre de Vérité. Ce serait impoli d’en afficher une autre.
Le bal du Livre de Vérité est une vieille tradition. La coutume veut que le plus jeune Gouverneur accueille chez lui ses collègues et ses proches pour célébrer son arrivée au pouvoir. C’est l’occasion parfaite pour se présenter auprès des personnes influentes de l’Empire de Midlands tout en rendant hommage au créateur de la magie.
C’est également la soirée idéale pour apaiser les tensions qui règnent au sein du Gouvernement de Lunar Agora. Depuis que j’ai annoncé la passation de pouvoir de six de nos dirigeants il y a deux semaines, les arrestations d’Élus se sont enchaînées. Résultat, la presse se fait une joie de m’appeler « l’amie des Anodins » ou encore, « l’Élue vengeresse ».
Cette soirée est aussi une excuse pour garder tout ce beau monde à l’œil.
En même temps, quoi de plus normal ? Je sais maintenant que les Fiennes complotent avec la Première Sorcière, alors je suppose qu’ils ne sont pas la seule famille d’Élus à avoir prêté allégeance à cette dernière. Une chose est certaine : ils sont en train de constituer une armée et ils nous ont infiltrés, donc ils ont accès à des informations confidentielles. Sinon, pourquoi s’entoureraient-ils de Chasseurs, d’Élus extrémistes et d’Héphaliens ? Avec les mers gelées, ce sera un jeu d’enfant de nous envahir. La seule chose qui m’échappe, c’est pourquoi la Première Sorcière retient l’Envoûteuse en captivité ? Plus j’essaie d’assembler les indices et plus je suis persuadée qu’Anola sait forcément où se trouve le Livre de Vérité. Volcea le veut pour pouvoir trouver un moyen de contrer les ombres du Premier Sorcier avant de s’attaquer à Midlands tout en gardant la Plume de Révélation bien au chaud à Stonewell. Elle se prépare à la guerre.
Perchée sur le balcon qui donne sur la salle de bal, je passe en revue toutes ces familles d’Élus en sirotant ma coupe de vin pétillant. Je dépose le verre sur le marbre clair de la balustrade et admire mes ombres qui se mêlent aux danseurs. Je n’ai pas pu m’empêcher de les relâcher, elles grondaient d’impatience dans mes veines dès que les premières notes de musique ont résonné.
— C’est une belle soirée que nous avons là, siffle une voix grave derrière moi.
Je pivote sur mes escarpins, assortis à ma longue robe au décolleté plongeant et étire un sourire satisfait en faisant un pas vers River Foxglove, le Gouverneur de la Santé, accompagné de sa femme et de son fils.
— Gouverneur Foxglove.
Je lui tends une main. Le père de Nolan m’offre un sourire qui est loin d’être amical et Nolan se mordille la bouche d’embarras. Au moment où les lèvres du Gouverneur se déposent sur mes doigts, je comprends que quelque chose cloche. Toutefois, je décide d’ignorer cet étrange sentiment et salue Cassandra Foxglove, une élégante femme d’une cinquantaine d’années aux longs cheveux blonds. Elle semble plus chaleureuse, même si elle se contente de rester derrière son mari.
— Ça faisait un moment que nous ne nous étions pas vus, Gouverneur.
Je le détaille de haut en bas.
— Hélas, j’avais des affaires importantes à régler. Vous savez ce que c’est à présent, n’est-ce pas Astoria ?
— Tout à fait, avoué-je en trempant mes lèvres dans mon verre.
— Nolan m’a… averti du déroulement de la dernière Assemblée générale. Est-ce une nouvelle façon de faire, Gouverneuse ? Profiter de ses relations pour parvenir à ses fins ?
J’éclate d’un rire amer.
— Je pense que vous êtes très mal placé pour parler de corruption, Gouverneur, dis-je en faisant traîner un regard qui en dit long sur lui. D’autant plus que vous avez légalement approuvé que votre fils vous représente, et la loi dispose que vous devez vous rangez du côté de votre délégué. Je ne forcerai jamais Nolan à prendre une décision qui n’est pas la sienne.
— Votre père aussi se cachait derrière le bon sens des lois et de la justice, et regardez où ça l’a mené.
— Père, intervient Nolan en le tirant par l’épaule pour le contenir.
Mais ce dernier se dérobe, peu enclin à se laisser faire.
— Si vous avez la moindre réclamation à faire, vous n’avez qu’à organiser une nouvelle Assemblée, lancé-je. Autrement, vous n’avez qu’à être là quand je vous convoque.
Il s’approche d’un pas menaçant.
— Vous feriez mieux de rester à votre place. Vous n’êtes que Gouverneuse de la Justice, et c’est déjà trop.
Sur ces belles paroles, il emporte sa femme avec lui et me jette un regard noir. Nolan ne sait plus où se mettre. Il passe une main nerveuse dans ses cheveux et s’attarde un instant à mes côtés, comme s’il voulait s’excuser pour le comportement de son père, mais ne dit rien et finit par le suivre.
— Il était inutile d’expliciter votre pensée, j’avais déjà compris votre avis sur le sujet, déclaré-je suffisamment fort pour que River Foxglove m’entende.
Ce dernier se fige juste en haut des marches et m’adresse un regard haineux.
— Vous n’êtes pas lui. Vous ne le serez jamais.
— Que le Livre m’en préserve, réponds-je en devinant qu’il fait référence au Premier Sorcier.
Outré par mon insolence, le Gouverneur de la Santé redresse fièrement la tête et rompt le contact visuel. Les Foxglove rejoignent les festivités comme si de rien n’était et je les observe de loin, en tapotant frénétiquement le marbre du balcon avec mes ongles.
Ce comportement intolérable cache des choses. Je vais devoir missionner Nolan pour qu’il perce les secrets de son bon vieux papounet. Car si le Gouverneur de la Santé mentionne les circonstances de la mort de mon père, c’est qu’il en sait plus qu’il ne veut bien le faire croire. Je m’en doutais mais l’attitude de Foxglove me le confirme : mon paternel a volontairement été écarté du chemin politique.
Ce qui fait de moi une cible vivante. Soit exactement ce que Fehnyr avait prédit.
Des applaudissements retentissent derrière mon dos.
Je me retourne et lève un sourcil en direction d’Eduart Arcano. Un sourire moqueur déforme son visage. D’après Victoria, ce type ne ment pas. L’autre jour, ils étaient tous les deux dans mon bureau et son discours s’avérait honnête.
J’ai donc décidé de lui accorder ma confiance et lui ai tout révélé sur les manigances de la Première Sorcière, des Fiennes, des Héphaliens et des Chasseurs.
— Vous avez le chic pour vous faire des amis, raille-t-il.
— Allez ennuyer quelqu’un d’autre, grommelé-je en lui tournant le dos avant de vider mon verre cul sec.
— Quel caractère !
Il me tend une nouvelle coupe couverte de givre que j’accepte sans le remercier. Il m’accompagne en levant son verre, comme si j’allais trinquer avec lui, puis le porte à sa bouche.
— River a convoqué une Assemblée générale demain après-midi. Vous n’avez pas été conviée, m’apprend-il.
Mes yeux s’écarquillent de colère, et aussitôt mes ombres qui dansaient et vagabondaient au centre de la pièce s’assombrissent de manière inquiétante. Un vent de panique émerge depuis la scène où les artistes se produisent et je sursaute, moi-même surprise par ce que je suis en train de faire. Je rappelle les ombres à moi, de peur qu’elles ne fassent plus de dégât, tout en ignorant les regards réprobateurs des invités. Eduart ne commente pas, mais je sais qu’il n’en pense pas moins.
— Comment savez-vous que je ne suis pas conviée ? Et comment compte-t-il s’y prendre pour faire adopter une loi si tous les Gouverneurs ne sont pas réunis ?
— Parce qu’il ne compte rien faire voter. Il souhaite simplement… parler dans votre dos, je présume. Je vous ferai un rapport détaillé, soyez sans crainte. Toujours est-il que la secrétaire de Foxglove a été payée grassement pour omettre de vous inviter. Le petit personnel, ce n’est plus ce que c’était…
— Et pourquoi ne m’informez-vous que maintenant ?
— Parce que le soir où je suis venu vous rendre visite pour le faire, vous n’étiez pas chez vous. Ou du moins, pas tout à fait. J’ai sonné, personne ne m’a répondu mais j’ai entendu des voix provenir de la forêt et je les ai suivies.
Je fronce les sourcils.
— C’est un bien joli puits que vous avez dans votre jardin, mademoiselle Williams.
Mon cœur loupe un battement. Je déglutis avec difficulté et observe Eduart comme s’il était un fantôme.
— Mon père en avait un similaire. Tous les Gouverneurs en avaient un. Jusqu’à ce que l’ancien Gouverneur des Armées les fasse tous raser sans qu’on sache pourquoi. Je crois que lui-même l’ignorait mais, que voulez-vous, nous obéissons aux ordres, nous.
— Intéressant, dis-je en feignant l’innocence.
— Extrêmement intéressant. Et plutôt étrange que le puits du feu Gouverneur Howard Williams n’ait pas été rasé lui aussi, comme la loi le demandait.
— Nous pouvons arranger ce détail insignifiant, si c’est ce qui vous inquiète. Le puits ne m’est d’aucune utilité.
— Ah, vraiment ? ricane-t-il.
Et merde. Eduart m’a grillée.
Il m’a vue le soir où Jasmin et moi nous sommes rendues à la forêt. Mon sang se glace, lorsque je comprends que mon plus grand secret a peut-être été découvert.
— Alors ? Comment va-t-il ? Toujours aussi arrogant, j’imagine, pouffe-t-il. Vous lui transmettrez mes salutations, si vous voulez bien, Astoria.
Ma gorge est sèche. Le Gouverneur se repaît de ma réaction et avale une gorgée de son vin pétillant avec un sourire innocent. Ce sale rapace tire réellement du plaisir de cette conversation.
— Il y a des rumeurs qui courent à votre sujet, Astoria. Je suppose que vous en avez déjà entendu parler. Beaucoup pensent que vous êtes une sorte de réincarnation. D’autant plus que les dates collent à la perfection si on s’y penche de plus près. Mais vous n’êtes rien de tout cela, n’est-ce pas ?
— Nous ne sommes pas la même personne, effectivement, dis-je, troublée.
— Non, bien évidemment. Vous êtes juste aussi orgueilleuse, têtue et avide de pouvoir que lui, rien de plus.
Je serre les mâchoires.
— S’il était aussi avide de pouvoir que ça, il serait ici, répliqué-je, agacée. En ce qui me concerne, je fais seulement ce qui me semble juste.
— Lui aussi a sans doute ses raisons.
Le regard noisette d’Eduart descend sur mon poignet gauche comme s’il espérait voir quelque chose gravé sur ma peau. Il fronce imperceptiblement les sourcils avant de relever la tête.
— Vous lui en voulez, devine-t-il.
— Pouvez-vous me dire à quoi rime cette conversation, à part insinuer que vous savez des choses que vous ne comprenez pas ?
Il hausse les épaules.
— Rien de plus que ça. Je sais, c’est tout.
— Et qu’allez-vous faire de cette information ?
— Je la garde précieusement dans un coin de ma tête et ma bouche restera liée. Après tout, je suis votre allié, à présent, n’est-ce pas ?
— Parfait, approuvé-je avec dureté. Et pour cette Assemblée générale ?
— J’en profiterai pour mettre en évidence la tentative d’évincement du Gouverneur Foxglove demain après-midi, et vous serez en droit, Gouverneuse, d’annoncer la sentence qui vous paraît la plus juste. Puisque vous n’avez que ce mot à la bouche.
— Un avertissement me semble correct, dis-je alors en faisant courir mon regard sur la famille Foxglove qui évolue parmi les invités avec de grands sourires hypocrites collés sur leurs visages.
— Hum… Je craignais que vous disiez quelque chose de la sorte, soupire Eduart en entrechoquant sa coupe contre la mienne. Ce que je propose, c’est de profiter du pouvoir que vous avez sur lui. Un homme apeuré se rangera toujours de votre côté. Fehnyr le sait.
— Je ne serais pas meilleure que lui si je le faisais chanter, réponds-je en grinçant des dents.
Ses yeux pétillent.
— Donc, vous vous pensez meilleure. Intéressant.
— J’essaie, en tout cas.
— Fehnyr aussi disait ça.
— À quel point le connaissez-vous ?
Ça m’agace qu’on ramène encore et encore le sujet « Premier Sorcier » sur le tapis. Il a fait le choix de se retirer du chemin politique, ainsi soit-il.
— Nous avions sensiblement le même âge lorsque je suis devenu Gouverneur de l’Économie, il y a vingt-cinq ans de cela. Je l’ai toujours apprécié mais il brillait souvent par son absence. En revanche, il ne manquait jamais nos parties de poker. Depuis qu’il a disparu, son visage s’est mystérieusement effacé de ma mémoire, mais il y a des souvenirs qu’on n’oublie pas.
— C’est grâce à cette absence que vous avez tous pris le pouvoir et refaçonné le monde à votre guise, dis-je sur un ton de reproche.
— Nous laisser en autonomie était sa plus grosse erreur, vous avez raison, déplore Eduart. Là encore, je ne doute pas qu’il avait ses raisons et j’avoue avoir profité de ce vaste champ des possibles. J’étais un jeune Gouverneur qui appréciait le pouvoir. Manier les lois à ma guise était terriblement excitant. Sa disparition a arrangé beaucoup de Gouverneurs. Mais pas notre Empire.
Au moins Eduart a la décence de l’admettre : Midlands part à vau-l’eau. Et il s’en soucie.
— J’espère que vous avez conscience qu’il doit revenir.
Le Gouverneur marque une pause pour guetter ma réaction. Je suis figée, incapable de faire ou dire quoi que ce soit.
Eduart ne comprend pas que mon vœu le plus cher est que Fehnyr revienne au pouvoir car il ignore tout de la malédiction. Tant que le Premier Sorcier refuse de se remettre en question, il sera éternellement maudit.
Certes, je ne l’apprécie pas et je suis incapable de tenir une conversation avec lui plus de cinq minutes sans vouloir l’étriper, surtout après ce qu’il s’est passé la dernière fois avec nos ombres, mais je reste consciente que cet empire a besoin de lui. Surtout si la Première Sorcière prépare quelque chose.
Je ne suis pas folle au point de penser que je peux tout arranger seule. La collaboration sera difficile, c’est certain, mais honnêtement, tout ça n’a pas d’importance comparé à la menace qui plane au-dessus de nos têtes.
— Si je me base sur ce que vous m’avez rapporté, reprend Eduart face à mon absence de réponse, tout porte à croire que la Première Sorcière tentera une offensive d’ici peu. Au moins, elle ignore que nous le savons. Mais pendant combien de temps encore ? D’autant que ni moi, ni vous, ni aucun Gouverneur ne sommes prêts et nous ignorons comment l’affronter. Je suppose que les Chasseurs et les Héphaliens lui ont relaté la mort de Daniel Fiennes, elle sait donc que le Marchandeur est impliqué. Dans peu de temps, elle comprendra que vous côtoyez tout ce beau monde, et la cible dans votre dos s’agrandira.
— Je sais…
— Je ne doute pas un instant de votre volonté de bien faire et j’ai décidé de vous accorder ma confiance, chuchote-t-il, pour que je sois la seule à l’entendre. Je vois que vous êtes entière et franche mais je vois aussi que vos démons intérieurs vous pourchassent. Pour l’instant, vous les maintenez à distance, et tant mieux pour vous. Mais je ne veux pas que vous craquiez au moment où le pire arrivera. Car ça arrivera.
Je relève la tête et le dévisage comme s’il était devenu fou. Comment ?! Comment peut-il avoir cerné toutes ces choses qui sommeillent en moi ? Il ne me connaît pas. Il ignore tout de la personne que je suis.
— Pourtant, je me passerais bien de ressentir toutes ces émotions quand je vous regarde, s’excuse-t-il d’un air navré.
Je papillonne des cils.
— Vous êtes un Empathe ?
Il se passe de réponse car il n’a pas besoin de le confirmer. Il repose délicatement sa coupe vide sur le bord du balcon, signant la fin de notre conversation. Celle-ci disparaît aussitôt, expédiée en cuisine par enchantement.
Mon cœur pulse si fort que c’en est douloureux. Mes yeux s’humidifient et mes joues deviennent rouges. Qu’a-t-il vu en moi ? Que sait-il ?! Je ne lui ai jamais donné l’autorisation de m’analyser. C’est une violation de ma vie privée.
Je me sens… trahie.
— Puisque vous êtes la seule à être en contact avec le Premier Sorcier, je vous charge de cette mission : ramenez-le sur le trône.
Il se courbe pour me saluer puis me laisse seule. Je tourne la tête dans sa direction, encore perturbée par notre conversation, une conversation qui fait étrangement écho avec les dernières paroles de mon père : « Brise la malédiction. »
Était-il au courant de la menace que représente la Première Sorcière ? Fiennes lui avait-il partagé ses plans ? Et si c’était d’elle qu’il avait tenté de me protéger depuis tout ce temps ? Et si le mariage était le moyen le plus sûr que mon père ait trouvé pour que je sois éloignée de son radar ?
Je comprends mieux pourquoi mon paternel a trafiqué mon registre d’Éveil : il ne voulait pas qu’on sache que je maîtrise les ombres car les ombres emportent le feu, et la Première Sorcière m’aurait prise pour cible.
Toujours est-il que je préfère être une cible vivante plutôt que de vivre cachée.
Je n’ai plus le choix : je vais devoir aller chercher le Premier Sorcier par la peau des fesses.



Chapitre 11
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Astoria
À peine Jasper se gare-t-il sur le bas-côté de la grande avenue du quartier de l’Andromède, que je suis déjà hors de la voiture. Je me fraye un chemin parmi les passants qui traversent la capitale pour rejoindre l’immeuble dans lequel vit le Marchandeur.
Encore en tenue de soirée, j’accélère le pas jusqu’aux ascenseurs, qui sont bien évidemment tous pris. Je peste et décide de monter les étages à pied.
Au bout du cinquième, je suis en nage et je me maudis d’avoir arrêté l’escrime et l’équitation. Je note dans un coin de ma tête de reprendre le sport prochainement. Au moins l’équitation, si mon emploi du temps me le permet.
J’abandonne très vite mon idée de monter les vingt niveaux suivants à pied et prends mon mal en patience en attendant qu’un ascenseur se libère. Lorsque j’arrive à l’étage du Marchandeur, mon cœur pulse encore comme un dingue dans ma poitrine, mon souffle est court et mes joues sont rouges.
Je martèle sa porte d’entrée à coups de poing, et quelques instants plus tard elle s’ouvre à la volée sur ma sœur. Victoria est en tenue de sport, de la sueur dégouline le long de sa gorge et son teint est cramoisi. Je ne suis pas étonnée de la trouver ici. Depuis qu’elle et Harlaan se sont rabibochés, si on peut appeler ça comme ça, elle passe ses nuits et ses journées dans cet appartement. Elle et le Marchandeur forment un duo imparable à présent. Un duo de flammes jumelles. Mais peut-être devraient-ils considérer de vivre au manoir, à présent, car je vais avoir besoin d’eux à mes côtés.
Ma sœur écarquille les yeux en me voyant sur le pas de la porte.
— Qu’est-ce qu’il t’arrive ?! demande-t-elle, sous le choc. Il s’est passé quelque chose au bal ?
— Est-ce que Harlaan est là ? m’enquiers-je en entrant dans l’appartement, sans attendre qu’elle m’y invite.
Mon regard cherche le grand tatoué dans le salon mais celui-ci est vide.
— Sous la douche, on revient de notre séance d’entraînement, explique Victoria. Tout va bien ?
— Non, avoué-je, le cœur bataillant encore à mille à l’heure dans ma poitrine. J’ai besoin de lui parler. C’est urgent.
— Je vais le chercher, installe-toi, dit-t-elle en désignant les deux énormes canapés en cuir du salon.
Je hoche la tête, bien que je ne tienne pas en place. Je m’avance dans la pièce mais je suis trop secouée pour m’asseoir sagement.
Quelques instants plus tard, le Marchandeur sort de la pièce attenante au salon. Il passe une main nonchalante entre ses mèches châtaines qui gouttent sur son T-shirt noir, son attention braquée sur ma sœur qui l’accompagne. Ils se renvoient un sourire en coin dont eux seuls connaissent la signification et s’observent pendant une seconde interminable avant que Victoria ne finisse par détourner le regard. Mal à l’aise, je scrute la pointe vernie de mes escarpins.
— Astoria, me salue Harlaan en venant à ma rencontre. Tout va bien ?
Dans ses iris gris-bleu, je ne discerne aucun jugement. Juste de la considération, comme s’il s’inquiétait vraiment pour moi, ce qui est étrange comme sensation. Je n’ai pas l’habitude. Surtout depuis que je côtoie des Gouverneurs à longueur de journée.
— Ça va. Mais je dois te parler. Comment as-tu fait pour changer les termes de la malédiction de Volcea ?
Harlaan et Victoria me rejoignent au salon et prennent place sur le canapé d’en face. Ils s’asseyent l’un à côté de l’autre, et ma sœur se love contre lui.
— J’ai fait un pacte avec moi-même, m’explique-t-il en haussant les épaules. Mais Fehn, Anola, Dahlia et moi avons dû céder nos identités. Nos noms et visages ont été effacés de leurs mémoires et nous avons été réduits à des légendes de contes pour enfants.
— Donc… si je veux briser la malédiction… Je dois sacrifier quelque chose ?
— En principe, oui, mais ma magie n’a jamais senti de contrepartie assez puissante pour briser une telle malédiction, affirme Harlaan.
— Tu veux contrer la malédiction de la Première Sorcière, Astoria ? s’étonne ma sœur.
Je les détaille tous les deux, installés côte à côte sur le canapé. Ils me dévisagent avec curiosité et je décide de jouer cartes sur table.
— Eduart m’a demandé de ramener Fehnyr sur le trône car ni lui, ni moi, ni les autres Gouverneurs ne savons comment contrer la menace que représente la Première Sorcière. Et puis… parce que notre père me l’a demandé. Ce sont ses derniers mots, ses dernières volontés. Paradoxalement, il est le seul Gouverneur à avoir désobéi à Daniel Fiennes en gardant le puits passerelle dans son jardin. Peut-être qu’il voulait que je tombe dessus un jour ? Je suis convaincue qu’il savait. Les ombres appellent les ombres. Et puis je ne sais pas comment l’expliquer, mais je sens que ce doit être moi.
Un long silence s’ensuit durant lequel Harlaan se masse la mâchoire.
— Fehn pense que tu serais un genre de… Deuxième Sorcière, reprend-il d’un ton hésitant.
— Nous sommes liés, avoué-je d’une voix rouillée.
De la stupeur traverse les iris chocolat de ma sœur. Harlaan, en revanche, reste impassible. Quelque chose me dit que je ne lui apprends rien.
— Visiblement, tu étais déjà au courant, remarqué-je.
Je me sens complètement déboussolée d’avoir pu extérioriser cette pensée angoissante qui m’obsède depuis des semaines.
Harlaan soupire, se lève et sillonne le salon, comme s’il cherchait une échappatoire à la conversation. Pour toute réponse, il ouvre un placard et en sort une bouteille de whiskey et trois verres.
— Vous allez en avoir besoin, annonce-t-il.
— Harlaan, prévient ma sœur d’un ton réprobateur.
— Tout va bien, la rassure-t-il. Fais-moi confiance.
Lui et ma jumelle s’observent quelques instants puis elle finit par abdiquer. Harlaan nous sert trois verres du liquide ambré que j’affectionne particulièrement ces derniers temps. Il n’y a que cet alcool qui me permette de garder le contrôle sur mon corps et mes pensées. Sans ça, j’ai l’impression de ressentir des émotions qui ne sont pas les miennes. Elles sont si vives et si intenses que leur simple pensée me terrorise.
Harlaan marque une pause et nous nous fixons sans que je ne puisse dire quoi que ce soit. Tout ce que j’entends, ce sont les battements de mon cœur qui tambourine dans ma poitrine. Je resserre mes doigts sur le verre de whiskey et avale tout d’une traite.
— Fehn a demandé à Dahlia de vous délier il y a quelques semaines, explique-t-il. C’est pour cette raison que tu t’es évanouie de douleur et que des veines noires sont apparues sur ton corps.
J’oublie de respirer pendant un instant. Victoria m’observe avec surprise.
— Si le sang noir a quitté ton système, c’est parce que Fehn et moi avons conclu un pacte. Il a pris tes maux, il craignait que ta condition de mortelle ne puisse supporter ces effets secondaires.
Un souffle s’échappe de ma bouche, comme si je relâchais enfin la respiration que je gardais bloquée dans ma gorge. Je comprends mieux. Énormément de choses font sens, à vrai dire.
— Il t’en aurait parlé, si tu n’avais pas décidé de couper les ponts avec lui, déclare Harlaan d’un ton neutre.
Un rire guttural me traverse.
— Tu dis ça comme si c’était ma faute.
— Non, je me permets seulement de te rappeler qu’on n’a jamais été tes ennemis, et quoi qu’on en pense, on est plus ou moins obligés de composer ensemble.
— Je sais. On n’a pas le choix.
Je dois bien être réaliste et raisonnable. Nous avons besoin du retour du Premier Sorcier.
— Donc, si je comprends bien, je suis liée à Fehnyr par le Livre ? Parce qu’il aurait décidé de faire de moi une sorte de… Deuxième Sorcière ?
— La vache, souffle Victoria.
— C’est une théorie, confirme Harlaan. Fehnyr rêvait aussi du Livre quand il était enfant. Le fait que vous maîtrisiez les mêmes pouvoirs n’est pas une coïncidence.
— Aussi dément que ça puisse l’être, ce lien serait sans doute assez puissant pour conclure un pacte, murmuré-je pour moi-même.
Harlaan fait semblant de ne pas comprendre où je veux en venir avant de soupirer. Il ferme les paupières puis vide son verre cul sec.
— Tu penses que ça pourrait marcher ? m’enquiers-je.
— Astoria ? Qu’est-ce que tu as en tête ? s’inquiète Victoria.
Je l’ignore et garde mon regard braqué sur Harlaan. Son attention se porte sur sa propre main, comme s’il considérait sérieusement ma question. Son tatouage s’illumine d’une lueur rouge et je comprends qu’il est en train d’évaluer ma requête.
— Ma magie va réclamer quelque chose que tu chéris par-dessus tout, dit-il finalement.
Je hoche la tête, consciente de ma demande et du sacrifice que je vais devoir faire.
— Je suis prête à tout, déclaré-je.
— De quoi tu parles, Astoria ?!
Je relève la tête vers ma jumelle.
— Je suis prête à faire un pacte avec le Marchandeur, annoncé-je en fixant Harlaan. Dis-moi ce que je dois sacrifier pour briser la malédiction.
— Ta liberté.
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J’atterris lourdement dans la forêt qui sent bon les pins et la mer malgré le paysage hivernal. Lorsque je regarde mon bras, je découvre un tatouage noir sur ma main droite, représentant un début d’éclipse. Le soleil et la lune s’effleurent.
Je libère Atropos puis m’empare de la poignée de ma valise pour la tirer sur l’herbe gelée. D’un pas déterminé, je rejoins l’allée du château Stonewell.
Au loin, je discerne le tison rouge d’une cigarette qui perce l’obscurité. Mon cœur se met aussitôt à battre comme un dingue.
Je continue mon avancée tandis que ses yeux brûlants se posent sur moi. Je réduis peu à peu la distance entre nous, jusqu’à arriver devant l’entrée.
Appuyé contre le pas de la porte, il écrase son mégot sous sa chaussure en cuir verni.
— Je te manquais ? demande-t-il de sa voix chaude et grave.
— Joyeuse Journée du Livre, Fehnyr, salué-je en évinçant sa question.
— Il est minuit passé, fait-il remarquer sans me rendre mes politesses.
— Harlaan m’a dit qu’une chambre d’amis était disponible au deuxième étage.
Les iris dorés de Fehnyr luisent dans la nuit et, lorsqu’il remarque mon nouveau tatouage, il pâlit et son air prétentieux disparaît.
— Qu’est-ce que tu as fait ? questionne-t-il d’une voix blanche.
Je hausse les épaules et entre dans le hall du château.
— J’ai conclu un pacte avec le Marchandeur pour vous sortir d’ici.
C’est comme si le Premier Sorcier s’était pris un coup de jus. Son expression change tandis que de la colère vibre dans ses yeux dorés. Je déglutis et tâche de l’ignorer en montant les marches afin de rejoindre ma nouvelle chambre pour les semaines à venir.
— Qu’est-ce que tu as fait ?! répète-t-il, les dents serrées.
— J’ai sacrifié ma liberté pour vous aider, Fehnyr. J’ai pris la place de Harlaan, Dahlia et Anola. En contrepartie, ils sont tous les trois libres. Il ne reste plus que vous et moi, et nous allons briser la malédiction.
Sur cette annonce, je lui adresse un petit sourire suffisant et monte les dernières marches de l’escalier, Atropos sur mes talons.
Bien que nous soyons liés, le pacte n’était pas assez puissant pour que je puisse complètement briser la malédiction. J’ai donc échangé ma place contre celles de Dahlia, Anola et Harlaan, faisant de Fehnyr et moi deux maudits dans un château isolé. J’ai vendu ma liberté, que je regagnerai le jour où la malédiction sera brisée.
Pour ce faire, rien de plus simple : répondre à l’énigme du sphinx.
Je suis sombre comme les ténèbres, mais glacial comme un poison et je ne m’efface jamais. Qui suis-je ?
La culpabilité.
Et Fehnyr va s’en défaire.
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Anola
Une sensation étrange m’extirpe de mon sommeil et je me réveille en sueur au fond de ma cellule. Mon cœur bat anormalement vite tandis qu’une chaleur se diffuse dans tous mes organes.
Mes doigts tremblent alors que la sensation de brûlure s’estompe progressivement. Je cligne des yeux, trop abasourdie pour réagir.
Les liens qui enserraient mes veines depuis vingt-trois ans viennent de s’évanouir.
Je rassemble mes dernières forces et me redresse sur les jambes pour parcourir ma cellule. Je tends la main vers ce discret rayon de soleil qui transperce les barreaux de ma prison.
Lorsque mes doigts jouent avec la lumière sans qu’une intense brûlure ne me fasse souffrir, un cri de bonheur traverse ma trachée.
Ma peau ne prend pas feu ! Je peux à nouveau vivre au soleil !
Un grand sourire illumine mon visage, alors que je prends pleinement conscience que la malédiction vient d’être rompue.
La partie vient de prendre un tout autre tournant…




  [image: ]


Chapitre 12
[image: ]
Anola
2e jour du mois du Lion
J’achève mon soixante-huitième trait sur la paroi de ma cellule avec la même pierre que j’utilise depuis le début de ma captivité.
Je lève les yeux, et à l’autre bout de ma cellule je discerne l’énorme carrure de Taigan qui fait le pied de grue devant ma prison. Depuis que Volcea m’a mutilée comme si je n’étais qu’un vulgaire morceau de jambon, il ne quitte plus son poste. Il fait venir ses repas ici et se repose sur le paillasson sans jamais alterner les tours de garde. La seule exception étant quand il part se doucher. Ça ne dure jamais plus de cinq minutes et il revient toujours les cheveux mouillés, comme s’il refusait de prendre le temps nécessaire pour les sécher.
Je ne sais pas comment il fait ni pourquoi il s’obstine à ce point. Il devrait réfléchir à notre plan d’évasion plutôt que garder ma cellule en craignant qu’on me convoque à nouveau. De toute façon, ce n’est pas comme s’il pouvait rivaliser face à Volcea ou lui désobéir.
Heureusement pour nous, cette dernière n’a pas demandé à me revoir depuis la dernière fois. Sans doute qu’elle a mieux à faire. Ou qu’elle espère me faire croire qu’elle en a fini avec moi pour pouvoir encore mieux me briser lors de la prochaine séance. Raison pour laquelle, j’espère être partie d’ici là.
Je fais revenir mon regard sur les épaules robustes de Taigan pour penser à autre chose. Lui et moi avons vaguement parlé depuis l’« incident », si on peut l’appeler ainsi. Ce qu’il s’est passé entre lui et moi lors de mon envoûtement était si dingue que je ne saurais décrire ce que j’ai ressenti avec précision. Cela semblait si réel. Pourtant, je sais que tout ça n’est pas vraiment arrivé.
Je sais qu’il ne m’a jamais embrassée, qu’il ne s’est jamais jeté sur moi pour couvrir ma poitrine nue de baisers, qu’il n’a jamais réclamé mon corps comme si je lui appartenais.
Néanmoins je me remémore ses doigts calleux, chauds et fermes se refermant sur moi et en moi, appuyant exactement là où j’en avais besoin. Ce souvenir est si précis que j’ai l’impression de revivre la scène une seconde fois. Il suffit que je ferme les yeux pour ressentir sa bouche sur la mienne, et ce contact m’obsède.
Je soupire et m’assieds convenablement devant la fenêtre de ma cellule, le regard dans le vague.
— Qu’est-ce qu’il t’arrive ?
Je sursaute, surprise que Taigan daigne m’adresser la parole.
Je lui ai fait croire que j’ignorais tout de la vision à laquelle nous avons été soumis, qu’il n’y avait que lui qui a été ensorcelé. Depuis, il m’évite comme la peste tout en continuant à veiller sur moi, pensant certainement qu’il est le seul à ressasser le goût de mes lèvres sur sa bouche.
C’est mieux ainsi.
Je suis trop perturbée par ce qu’il s’est passé pour avouer que je n’avais aucun contrôle sur mon propre envoûtement. D’habitude, je choisis exactement ce que je veux faire voir à mon interlocuteur. Là, c’était comme si nous avions été tous les deux plongés dans un rêve où seul notre subconscient était le maître, où seules nos pulsions nous guidaient. Et visiblement ces foutues pulsions nous faisaient faire n’importe quoi.
— Rien, grommelé-je. Je m’emmerde.
Il est toujours dos à ma cellule, je ne discerne que ses larges épaules qui sont plus tendues que jamais.
— Moi aussi, avoue-t-il après une longue pause. Mais il faut être patient.
Je fronce les sourcils.
— Y a-t-il quelque chose dont je devrais être au courant ?
— Reste habillée chaudement, c’est tout. Tu n’as pas besoin d’en savoir plus.
— Je n’aime pas le fait que ce soit toi qui décides seul de la manière dont on va s’évader, lancé-je, agacée.
Je me relève et traverse la cellule. Je porte toujours le pull qu’il m’a donné avec un legging en laine et de grosses bottes fourrées. Je m’approche de l’entrée et m’appuie contre les barreaux, dos à lui.
— Si Volcea te torture et que tu craches le morceau, tout ce que j’ai fait partira en fumée, rétorque Taigan, catégorique.
— Je ne crache pas le morceau, jamais, protesté-je, agacée qu’il me pense si faible. Sinon je n’aurais pas été dans un tel état la dernière fois. De toute façon, tu ne laisseras jamais tes hommes me ramener à elle, n’est-ce pas ? Autrement, tu ne resterais pas planté là à épier leurs moindres allées et venues.
Ma réplique fait mouche car le grand rouquin ne répond rien. Je l’entends se retourner et je l’imite. Nos regards se croisent et je décèle de la colère dans ses pupilles noires. Néanmoins, nous savons tous les deux que je dis vrai.
Trop fier pour l’avouer, il se contente de me haïr de toute sa personne. S’il me déteste tant, pourquoi s’acharne-t-il à vouloir s’enfuir avec moi ? Il aurait pu déserter il y a longtemps. Pourquoi attendre le bon moment pour m’embarquer avec lui ? Je suis suffisamment lucide pour affirmer qu’il ne fait pas ça pour mes beaux yeux.
Ce Chasseur veut quelque chose de moi, c’est évident. Reste à savoir quoi. Et j’ignore si je peux vraiment lui faire confiance.
Au même moment, des bruits de pas résonnent dans les longs couloirs sinueux. Taigan renforce sa poigne sur le revolver enfoncé dans le fourreau qui lui enserre le torse. D’un signe de tête, il m’indique de reculer.
J’obtempère avec mécontentement et pars me rasseoir sur la vieille chaise qui trône au fond de ma cellule. Un homme longe le couloir d’un pas traînant et apparaît enfin dans mon champ de vision. À ses vêtements, je constate qu’il ne s’agit pas d’un Chasseur d’Élus et je fronce les sourcils. C’est qui ce type ? D’où il sort ? Qu’est-ce qu’il veut ?
— Ah, Taigan ! appelle-t-il, légèrement essoufflé. C’est là que tu te caches ?
— Je ne me cache pas, répond froidement le rouquin, les bras croisés. Je travaille.
L’homme ne cherche pas à argumenter. Il porte un vieux pantalon marron, un simple T-shirt miteux et un tablier taché de traces dont je préfère ignorer la provenance. Si c’est lui le cuistot de la prison, je comprends mieux pourquoi la bouffe est effroyable.
Mais ce qui m’interpelle le plus, c’est la raison de sa présence.
— C’est ici que tu gardes ta bête sauvage ? s’amuse le cuisinier en plissant les yeux, comme s’il espérait m’apercevoir.
Je suis traversée d’un rire moqueur tandis que Taigan reste fidèle à lui-même. Impassible.
— Qu’est-ce que tu veux, Anthony ? demande le capitaine en soupirant.
— Oh, pas grand-chose. J’étais curieux, c’est tout, réplique le cuistot en haussant les épaules.
Il fait un pas vers les grilles de ma cellule, mais Taigan lui bloque aussitôt le passage, lui interdisant d’avancer davantage. Ce putain de rouquin a beau être chiant et ennuyeux, il prend ma sécurité très au sérieux.
— J’ai entendu des bruits de couloir, Taigan, lâche le mec au tablier en lui décochant un regard mécontent. Certains de tes hommes affirment que tu la gardes pour toi tout seul.
— Ces hommes seront punis en conséquence, dans ce cas, assure froidement Taigan. Autre chose ?
Le rouquin dépasse le cuistot de plus d’une tête et je ne doute pas un seul instant qu’il peut le briser en deux en une fraction de seconde. Toutefois, cet Anthony ne semble pas intimidé par Taigan, c’est comme s’il était persuadé d’avoir un moyen de pression sur lui.
— Je veux juste te rappeler notre petit accord, annonce sournoisement le cuistot.
Un silence s’ensuit et je perçois les épaules du capitaine se crisper un peu plus. L’espace d’une seconde, son bras droit est pris d’un tic frénétique et je crois qu’il va clouer Anthony au mur. Mais il ne fait rien de tout ça. Il reste debout, aussi inébranlable qu’un roc.
— Les ravitaillements sont arrivés ? s’enquiert finalement Taigan.
— La livraison express est en train d’être déchargée à l’instant même. J’avais besoin d’une petite pause, si tu vois ce que je veux dire. Tes portions seront doublées pour la semaine à venir, capitaine.
— Hum… Alors notre accord est toujours d’actualité.
À son intonation, je devine presque un sourire s’étirer sur le visage dur de Taigan alors qu’il sort son trousseau de clés de son pantalon cargo. Sa cape de Chasseur d’Élus se soulève brièvement et je remarque qu’il a deux poignards cachés dans ses rangers en cuir noir. Je fronce les sourcils. Le cuistot, lui, se frotte les mains et lui renvoie un regard malicieux et complice.
Je me redresse sur la chaise et croise les jambes en penchant la tête sur le côté. Je ne comprends plus rien. Qu’est-ce qu’il manigance ?
— Tu l’as affamée ? s’assure-t-il en s’approchant de la cellule.
Cette fois-ci, Taigan ne s’interpose pas. Au contraire, il fouille son trousseau jusqu’à trouver la clé de ma prison.
— Évidemment, lui confirme le rouquin. Tu peux y aller, elle est incapable de se défendre.
C’est quoi, ce délire ? Je cherche les yeux clairs de Taigan et l’observe avec incompréhension, mais ce dernier m’évite. Lorsqu’il ouvre ma cellule et que le cuistot s’approche en dégrafant sa ceinture, je comprends tout et j’explose de rire.
Déterminé à me fourrer, le cuisinier fait un pas dans la pièce, les yeux braqués sur mon corps, mais reste figé au niveau de l’encadrement de la porte. Ouais, je fais souvent cet effet aux hommes. Même à ceux qui ont l’intention de me violer.
Il déglutit, soudainement moins sûr de lui.
— Un problème ? demande Taigan.
— Elle… Elle est vraiment belle, souffle le mec en me dévisageant comme si j’étais incapable de l’entendre.
Ce type a cru que j’étais un putain de légume et qu’il pouvait venir se servir en toute impunité. Et le fait que Taigan l’encourage me met hors de moi. Tu parles d’un protecteur ! Cela dit, l’inconscience du cuistot m’amuse.
— Tu veux des chandelles aussi ? rabroue le rouquin. Dépêche-toi, j’ai pas que ça à foutre.
— J’ai jamais vu une telle femme, continue Anthony, fasciné. Je ne pensais pas que les rumeurs sur elle étaient à ce point vraies.
Le regard de Taigan et le mien se rencontrent et nous nous fixons quelque instant sans prononcer la moindre parole. Ses traits sont figés, il est imperturbable.
— Ça ne reste qu’une sorcière, déclare le rouquin, et je ne peux ignorer le dégoût qui suinte de sa voix.
J’étire un sourire carnassier.
— T’es au courant que je ne vais faire qu’une bouchée de lui ? précisé-je à l’attention de Taigan tout en décroisant mes jambes et en me penchant en avant.
Je fais craquer mon cou de gauche à droite. Cela fait un bail que je n’ai pas tué, et je dois avouer que ça me manque.
— T’en fais pas, il n’y en aura pas pour longtemps, dit-il en m’adressant un sourire cruel. J’ai entendu des rumeurs comme quoi Anthony était précoce.
À peine ai-je le temps d’éclater de rire, qu’il bouscule le cuisinier dans ma cellule d’un coup de pied dans le dos. L’homme chétif pousse un cri de surprise et s’écroule par terre à mes pieds.
Je relève la tête vers le rouquin qui m’adresse un regard lourd de sens.
« Réfléchis bien à ce que tu vas faire », comprends-je au fond de ses prunelles bleues.
J’arque un sourcil et passe la langue sur mes dents tout en détaillant le mollusque qui me fait face. Mon cœur tressaute d’excitation et de cruauté. Je vais me le faire.
Je me lève calmement de ma chaise et surplombe l’Anodin à mes pieds de toute ma hauteur. Il s’est redressé sur ses coudes, mais ses genoux sont toujours à terre. Il tend le cou pour m’observer et je remarque que ses yeux ont perdu leur lueur lubrique.
Bam-bam. Bam-bam.
Mon palpitant pulse dans ma poitrine tant je crève d’impatience d’enfoncer mes doigts dans ses orbites. Je tourne autour de lui, comme un prédateur qui a repéré sa proie, avant de lever ma jambe et de poser ma botte sur son buste.
Il va faire dans son froc avant même d’avoir le temps de retirer son pantalon. Je retiens un ricanement puis le pousse en arrière et il s’écroule aussi facilement qu’un château de cartes.
Dès que son dos tombe sur le sol, je m’assois à califourchon sur lui. Il lâche un cri de surprise puis se fige en réalisant notre soudaine proximité. Je l’attrape par ses joues crasseuses et ancre mes yeux dans les siens.
Je sens mes pouvoirs bouillir dans mes veines, comme s’ils avaient simplement attendu que je reprenne des forces pour rejaillir plus dangereux que jamais. Volcea pensait m’en avoir privé, en réalité, elle m’a rendue encore plus puissante. Grossière erreur de sa part.
— Tu t’appelles Anola Davenport, murmuré-je au cuisinier alors que ses pupilles se rétrécissent sous l’influence de mon envoûtement. Tu vas rester sagement dans cette cellule et si quelqu’un te pose une question, la seule réponse que tu donneras c’est « J’adore la sodomie. » C’est compris ?
L’Anodin acquiesce vigoureusement.
— Répète, ordonné-je froidement en pressant mes ongles sur ses joues luisantes de saleté et de transpiration.
— Je m’appelle Anola Davenport, réplique-t-il d’une voix tremblante. Je vais rester sagement dans cette cellule et j’adore la sodomie.
J’éclate de rire, satisfaite. Je lève le menton vers Taigan qui roule des yeux. D’un signe de tête, il m’indique de venir à ses côtés.
— Grouille-toi, lance-t-il avec humeur.
— Oh, ça va, tu pourrais apprécier le fait que je ne l’ai même pas tué ! m’exclamé-je en me relevant.
— On n’a pas beaucoup de temps, me coupe-t-il en refermant la cellule à clé derrière moi.
Taigan déboutonne sa cape et me la confie avant de sortir ses deux poignards de ses bottes et de me les tendre. Je pose une main sur chaque manche, par-dessus ses grosses paumes, mais il ne relâche pas sa prise.
— Tu sais tuer silencieusement et sans verser une seule goutte de sang ?
Je papillonne des cils, légèrement perturbée. Je pensais qu’il allait s’assurer qu’il pouvait me faire confiance et que je ne chercherais pas à le poignarder à la moindre occasion.
J’affiche un sourire sardonique.
— C’est mon activité préférée.
— Parfait.
Il me lègue les armes et me bouscule d’une épaule pour me signifier d’avancer avant de m’emboîter le pas, plus tendu que jamais. Nous nous enfonçons dans le long couloir sinueux et je réalise que je ne reverrai plus jamais cet endroit de ma vie. J’étire un sourire, resserre les pans de sa cape autour de moi et glisse sa capuche sur ma tête pour dissimuler ma crinière si reconnaissable. J’agrippe fermement les poignards, prête à passer à l’action en cas de besoin. Personne ne nous arrête et nous rejoignons les cuisines sans encombre.
À l’intérieur, un homme porte une lourde cargaison de légumes qu’il dépose sur le comptoir. Il se fige net en nous voyant débarquer. Taigan ferme à clé derrière nous.
— Tu sais quoi faire, m’indique-t-il.
J’acquiesce et me passe la langue sur les dents.
— Qui êtes…
Trop tard. Le pauvre homme n’a pas le temps de finir sa phrase que mon poignard fend l’air et se loge dans sa carotide. Il s’immobilise et écarquille les yeux en titubant. Avant qu’il n’ait le réflexe de retirer l’arme et qu’il répande du sang partout, ce qui pourrait laisser des traces, je fonce sur lui et lui éclate le crâne contre le plan de travail.
Taigan me tend nonchalamment un torchon que j’utilise pour éponger le cou du cadavre qui s’effondre à mes pieds. Il ouvre ensuite la porte de la chambre froide puis jette le cadavre à l’intérieur aussi facilement que s’il avait le poids d’une plume.
Lorsqu’il la referme, un courant d’air s’engouffre dans la cuisine et je fais volte-face. Derrière moi, la porte de sortie est grande ouverte. Le vent et la neige s’invitent à l’intérieur et je frissonne d’excitation.
Je m’approche fébrilement de la sortie, fascinée par les rayons du soleil qui éclairent la glace qui s’étend à perte de vue.
— Tu as trouvé un véhicule ? m’enquiers-je.
— Oui, mais c’est pas celui que tu crois, m’informe le rouquin. Tiens.
Il décroche deux énormes parkas du portemanteau et m’en tend une. Il revêt l’autre et enfile ensuite des gants fourrés.
— On va avoir très froid et très faim pendant plusieurs jours, me prévient-il. Et le voyage sera long et éprouvant.
— Tu crois pouvoir faire peur à une immortelle de plus de deux mille cinq cents ans ? m’amusé-je en fermant soigneusement ma parka. Je suis plus prête que jamais à me casser d’ici.
Dès que mes bottes foulent le chemin glacé et sinueux, j’oublie tout. Je ne vois plus que la liberté qui me fait face, et un sourire extatique apparaît sur mon visage.
Nous descendons le chemin en courant et arrivons sur ce qui était autrefois un ponton qui donnait sur la mer.
Là, sur la glace, attend un traîneau attelé par six huskies.
— Votre carrosse, madame, m’informe Taigan en me dépassant.
J’étire un sourire, stupéfaite. Ce ne sera pas aussi confortable qu’un 4 × 4, mais cette idée est brillante ! On peut facilement présumer que les chiens se sont enfuis et personne n’ira croire qu’une prisonnière et son gardien se sont fait la malle avec le traîneau plein de provisions.
Le trappeur nous repère et fonce droit sur nous. Taigan l’immobilise d’un violent coup de poing dans l’abdomen et il s’effondre sur la mer gelée comme une masse, le souffle coupé.
Je fais un pas sur la glace et constate à quel point elle est solide. Je n’ai jamais vu ça de ma vie. J’arrive à la hauteur du trappeur et libère mes pouvoirs comme s’ils attendaient que j’appuie sur la détente pour sévir.
— Tu t’appelles Taigan Crane, l’envoûté-je. Tu vas rôder comme un imbécile dans cette prison pour t’assurer que tout le monde fait bien son boulot. Et si quelqu’un te pose une question…
— Anola, m’interrompt sévèrement Taigan.
— Quoi ?! m’offusqué-je. Il faut bien pimenter un peu les choses, non ?
À en juger par son regard noir, je comprends que « Non, il ne faut pas pimenter les choses, il faut rester discret. » Je soupire et lève les yeux au ciel.
— Très bien, lâché-je en reportant mon attention sur l’homme. Si quelqu’un te pose une question, tu diras que tu ne sais rien. Compris ?
Il hoche la tête.
— Bien. Relève-toi et montre-nous comme tu es beau.
Il obéit aussitôt et je me tourne vers Taigan qui le toise pour voir sa réaction.
— Alors ?
— Je n’ai pas un nez aussi gros, rechigne-t-il en dévisageant le trappeur qui a pris son apparence à la suite à mon envoûtement.
— Oh je te rassure, il n’y a pas que le nez qui n’est pas aussi gros que dans la réalité, m’esclaffé-je.
Le rouquin me décoche un regard noir puis confie son trousseau de clés à l’homme.
En les rendant, il tire officiellement un trait sur sa vie d’avant. À partir de cet instant, il ne sera plus jamais le capitaine Crane de la confrérie des Chasseurs d’Élus.
Je le vois déglutir, comme s’il hésitait soudainement, mais il finit par céder son trousseau et son insigne à l’homme envoûté. Il lui tourne ensuite le dos et s’approche du traîneau en passant devant moi sans m’adresser le moindre regard. Pourtant, je sens combien il est en colère.
— Dépêche-toi, ordonne-t-il. Monte.
J’éprouve un certain pincement au cœur mais je me reprends très vite. Je le rejoins sur le traîneau et nous disparaissons dans le froid glacial.



Chapitre 13
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Astoria
Les basses d’une musique assourdissante me tirent brusquement de mon sommeil.
Les sens en alerte, je me redresse d’un coup et regarde à gauche et à droite, tentant désespérément de trouver mes repères. Ce lit, ces draps de couleur pourpre, ces murs, ces tableaux anciens, ces meubles en bois noir, ce ne sont pas les miens…
Mon palpitant s’emballe, mais le miaulement rassurant d’Atropos, roulée en boule à mes pieds, m’apaise et je me rappelle où je suis.
Au château Stonewell.
Le souffle court, je prends un instant supplémentaire pour détailler mon environnement. Au-dehors, l’aube tente timidement de percer les rideaux transparents des hautes fenêtres mansardées de la chambre d’amis.
La musique rock résonne encore plus fort, faisant vibrer le sol de ma chambre. Mon regard tombe sur mon téléphone posé sur la table de chevet et je constate qu’il n’est même pas 6 heures du matin.
Je vais le tuer.
Adossée contre le cadre du lit, je m’apprête à m’extirper de mes draps pour aller à sa rencontre et lui arracher la tête des épaules lorsque la porte s’ouvre sans même qu’il ne daigne frapper.
— Bonjour, roucoule Fehnyr d’une voix grave et mielleuse.
Je me fige, seulement vêtue d’une fine nuisette en satin. On ne lui a jamais appris à toquer durant ses deux mille cinq cents ans d’existence ?!
J’assassine Fehnyr du regard.
Il est habillé d’une chemise blanche légèrement entrouverte, laissant apercevoir les prémices de son torse sculpté sur une peau mate et striée de veines noires gorgées de magie. Il porte un pantalon sombre et des chaussures parfaitement lustrées. Son sourire est sardonique et ses yeux dorés sont plongés dans les miens, comme s’il attendait ma réaction pour s’en repaître. À son air, je comprends tout de suite ses intentions. Aujourd’hui en se levant, monsieur le Premier Sorcier a décidé d’être un effroyable connard égocentrique.
— C’est la fée du matin, continue-t-il de son fidèle ton taquin. Tu as faim, j’espère ? Je t’ai préparé un petit déjeuner de premier choix.
Il me désigne le plateau qu’il tient dans les bras et traverse ma chambre comme si cette situation était parfaitement normale. Je serre les mâchoires et lui renvoie mon regard le plus agressif. Je fais revenir la couverture sur mes jambes pour couvrir ma nudité alors qu’il s’avance vers moi d’une démarche calme et pleine d’assurance.
Je grogne et m’empare d’un oreiller que je balance à travers la chambre.
Cet enfoiré réagit en un temps record et le coussin le traverse comme s’il était aussi immatériel qu’une ombre. Une fois l’obstacle évité, il reprend son apparence et finit son chemin jusqu’à moi, un rictus fier et supérieur toujours collé à ses lèvres.
— Bien dormi ? demande-t-il innocemment au moment où le refrain de la musique retentit de plus belle, agressant mes tympans.
— À merveille, dis-je contre toute évidence en croisant les bras et en tournant volontairement la tête pour éviter son regard.
Je me concentre sur Atropos qui, elle, ne semble pas du tout affectée par ce qui se passe. Fehnyr s’assied au pied de mon lit et dépose son plateau sur la parure. Je m’apprête à le chasser lorsque je prends le temps d’analyser le fameux « petit déjeuner » qu’il m’a concocté.
Je suis tellement prise de court qu’un rire nerveux m’échappe. Il se fiche de moi ?
Une omelette carbonisée accompagne des toasts brûlés. Des fraises pourries ont été précautionneusement placées dans un bol, juste à côté d’une tasse de café fumant, sans doute trop sombre pour être réellement du café. J’ai même droit à une rose fanée dont les pétales s’effritent sur le plateau.
Il l’a fait exprès.
Je plisse les yeux et reporte mon attention sur lui. Il est si fier de lui, ça se voit, et je suis persuadée qu’il se pense drôle. Mon sang se met à bourdonner dans mes veines.
— Vous avez huit ans d’âge mental, déclaré-je platement en haussant les épaules.
Je fais mine de ne pas être offusquée. Je crois même que, dans le fond, je m’en fiche complètement. Sa piètre technique pour me faire comprendre que je ne suis pas la bienvenue ici ne fonctionne pas. Rien ne pourra me faire revenir sur le choix que j’ai fait.
Je tire brusquement sur mon drap pour renverser le plateau sur son beau pantalon de costume et me lève, comme si de rien n’était. Il veut jouer ? Pas de problème.
Fehnyr se redresse aussi furtivement qu’un félin pour éviter que le café ne se répande sur lui et ses yeux dorés se déposent sur ma colonne vertébrale. Je sens son intérêt braqué sur moi alors même que je lui tourne le dos, ce qui a le don d’exciter mes ombres. Encore une fois, elles tambourinent dans ma poitrine et me supplient de les laisser sortir pour aller flirter avec leurs copines, mais je les contiens fermement sans leur laisser la moindre chance de s’enfuir et de n’en faire qu’à leur tête. Elles savent que c’est moi qui donne les ordres et qu’elles ont juré de servir mes intérêts. Donc, quand je dis non, c’est non.
Il me suit du regard alors que je claque des doigts et que ma magie surgit simplement pour défaire ma valise. Je décide de l’ignorer et de faire comme s’il était invisible.
— Madame la Gouverneuse n’est pas satisfaite de mon petit déjeuner préparé avec amour ? me demande-t-il en faisant mine d’être blessé par mon comportement.
— Je ne mange pas le matin, mens-je en pliant convenablement un pull sur la commode. Navrée pour tous ces efforts qui ont été vains.
— Peut-être que de la pâtée pour chat te conviendrait mieux ?
Je me retourne et observe Fehnyr d’un regard las. Une lueur étrange brille dans ses yeux, maquillée par la malice et son humour douteux, mais je ne peux ignorer cette nuance qui n’a rien à avoir avec son comportement actuel. Comme si tout ça n’était qu’une comédie, une mise en scène, pour me cacher ce qu’il ressent vraiment.
— Je pourrais me cuisiner mes propres repas, ne vous en faites pas pour moi, lui apprends-je en sélectionnant une nouvelle parure de lingerie et des vêtements adaptés.
Il continue de me fixer, sans piper mot.
— Maintenant, si vous voulez bien, j’ai besoin d’intimité, le rabroué-je en lui adressant un sourire faux. Je ne doute pas que cette cohabitation forcée fera de nous de très bons amis mais je reste pudique, alors… Vous connaissez la sortie.
Un rire amer lui traverse la gorge. Il renverse la tête en arrière et passe une main entre ses mèches noires. Lorsque ses yeux dorés reviennent vers moi, je comprends que mon instinct ne s’est pas trompé. Il dissimule vraiment quelque chose.
Alors qu’il se dirige vers la sortie, je remarque que les muscles de son dos sont si crispés que je suis presque tentée de les lui masser pour le détendre.
De toute évidence, il est en colère.
Très en colère.
Et moi ? Je ne devrais pas être énervée, peut-être ?! J’ai beau avoir voulu cette situation, je ne suis pas ici pour rien. Je suis là pour établir un dialogue avec lui, pour essayer de le comprendre et de le convaincre d’affronter ses démons. J’ai bon espoir qu’il se libère de sa culpabilité. Une fois la malédiction brisée, nous pourrons tous retourner à Lunar Agora et reprendre le cours de nos vies.
Je me suis donné un mois. Un mois ça me semble suffisant pour… Pour quoi au juste ? Jouer à la psy ?
Je suis cinglée, parfois… Cependant, je sais que c’était le bon choix. Rien que pour entendre le cri de joie de Dahlia, hier soir au téléphone, lorsqu’elle a senti qu’elle n’était plus rattachée à la malédiction, je serai prête à refaire ce pacte.
Bien évidemment, elle m’a traitée de folle. Ma sœur également, Jasmin aussi. Tout le monde. Mais pas Harlaan. C’est le seul qui m’a fait confiance les yeux fermés comme s’il comprenait ce qui me poussait à faire une telle chose. Je ne sais pas si c’est réellement le cas ou bien s’il a tout simplement confiance en moi, mais, en tout cas, il n’a pas hésité une seule seconde à signer ce pacte avec moi. Je ne peux m’empêcher d’esquisser un sourire ravi. D’ici quelques minutes, le soleil va se lever et j’imagine combien lui et Dahlia seront heureux de sentir les rayons se coucher sur leur peau. Combien ils seront euphoriques rien qu’à l’idée de pouvoir sortir en plein jour.
D’ailleurs, c’est peut-être pour cette raison que Fehnyr est en colère. Peut-être est-il… envieux et frustré d’être encore maudit ? Ou bien est-il tout simplement en colère parce que je le prive de ses amis, de la seule famille qui lui reste ? Ou qu’il s’imaginait profiter de ce moment en même temps qu’eux ?
Je suppose que c’est un sujet que nous aborderons tôt ou tard…
Pour l’heure, je me contente de rassembler mes vêtements et me dirige vers la salle de bains attenante.
La pièce est au moins aussi grande que la chambre. Composée d’une douche, d’une baignoire, de toilettes et d’énormes vasques, elle offre un confort au-delà de mes attentes. Bien que le style soit différent de ma propre salle de bains, j’aime cette décoration victorienne avec ces gravures antiques ainsi que ce bois sombre et vieux mais travaillé.
Je me débarrasse de ma nuisette puis me glisse sous les jets d’eau chaude de la douche et ferme les yeux un instant. Mes paupières sont encore lourdes, j’aurais bien dormi plus longtemps si cet imbécile ne m’avait pas réveillée avec sa stupide musique. Même couverte par le bruit de la douche, j’entends les basses résonner depuis le rez-de-chaussée.
Insupportable.
L’eau dégouline en cascade sur ma chevelure et j’y applique consciemment du shampoing en me massant le crâne. Lorsque je m’apprête à me rincer, le jet se coupe brusquement.
Je cligne des yeux.
— C’est quoi cette blague ?!
Je tire sur le robinet mais rien ne se passe. Mon moment d’hésitation est vite remplacé par la panique alors qu’un courant d’air froid s’engouffre dans la douche.
La mousse dans mes cheveux commence à couler et s’approche de mes yeux.
— Fehn ! hurlé-je.
Pas de réponse, évidemment. Ce serait trop simple sinon.
J’enrage tout en m’acharnant sur la valve. Par je ne sais quel miracle, le jet se remet à ruisseler mais l’eau est glaciale. Plus froide que la Mort en personne. Je me la prends en pleine face et fais un bond en arrière en poussant un cri de surprise.
Je me jette sur les réglages et réoriente l’écoulement mais l’eau chaude ne coule plus. Quel enfoiré ! Il va me le payer.
Cinq minutes plus tard, je ressors de la salle de bains lavée et habillée mais frigorifiée. Mes cheveux humides gouttent sur mon chemisier noir en dentelle. Mon regard est chargé de colère et ma mâchoire est crispée. Je descends les marches de l’escalier comme une furie, et retrouve Fehnyr allongé de tout son long sur le canapé du salon, une clope à la bouche. Il tire dessus négligemment avant d’envoyer valser sa fumée dans les airs puis il secoue ses cendres au-dessus d’un récipient en cristal placé sur la table basse. Il joue avec ses ombres qui s’enroulent autour de ses doigts. À leur simple vue, les miennes s’agitent et commencent à chouiner comme des enfants.
Non ! Regardez ce qui est posé à côté de lui ! les sermonné-je mentalement.
Elles s’apaisent et finissent par m’écouter lorsque nous identifions une clé à molette sur la table basse. J’espère qu’elles comprennent enfin que cet homme n’est pas notre ami.
Il a volontairement trafiqué les canalisations.
— Est-ce que je peux savoir ce que j’ai fait pour que vous soyez aussi con ?! hurlé-je.
Il a un petit ricanement suave et fixe le plafond pendant un long instant avant de reporter son attention sur moi.
— La douche était bonne ? demande-t-il.
Il se redresse sur un coude et m’observe de haut en bas.
— Pourquoi est-ce que vous n’allez pas en prendre une pour en juger par vous-même ? persiflé-je.
— Oh, c’est déjà fait.
— Vous allez le regretter, préviens-je en grinçant des dents.
— Je crois que c’est toi qui vas regretter la décision stupide que tu as prise.
Nous nous toisons, et je jure sur le Livre que je suis à deux doigts de me jeter sur lui et lui refaire le portrait. Qu’il se nomme Premier Sorcier ou autre, je m’en contrefous. La seule chose qui m’en empêche c’est… la peur. J’ai peur d’utiliser mes ombres sur lui. Bien qu’elles ne demandent que ça, je me refuse d’éprouver ce que j’ai ressenti la dernière fois que nos ténèbres sont entrées en contact. Plus jamais. Je ne veux pas associer des sensations comme le désir et le plaisir à cet individu.
— Bien, grommelé-je. Je ne vais pas gaspiller mon temps ni mon énergie avec vous aujourd’hui.
— Tu as raison, on a toute la vie devant nous pour nous crêper le chignon, chérie, déclare-t-il en se laissant retomber sur le canapé, et je pourrais presque entendre ses ombres ricaner dans mon dos, comme si elles se moquaient de moi. Enfin, moi, j’ai l’éternité, mais toi… soixante ans, plus ou moins.
— Ça va, j’ai compris, le rabroué-je.
Vous voyez, souligné-je à l’attention de mes ombres. Ils se moquent de nous !
Ma magie ne répond pas. Elle se contente de se tapir au fond de mes entrailles comme un enfant déraisonnable.
Je serre les poings et rebrousse chemin. Je n’ai aucune envie de rester dans la même pièce que lui. Ses enfantillages vont retarder l’échéance que je me suis fixée pour arranger toute cette situation mais je ne céderai pas. C’est lui qui est immature et qui a décidé de me pourrir l’existence. Je suis plus intelligente que lui, plus raisonnée.
Sans attendre, je remonte dans ma chambre et déballe mon ordinateur portable ainsi que mes dossiers en cours. Je m’installe, le ventre vide, puis me mets au travail.
Les dernières nouvelles provenant d’Agora Place sont relativement juteuses. Les six Gouverneurs sur la sellette ont finalement rempli leur rapport de succession. Les dirigeants restants vont étudier leur suggestion et débattre de la pertinence des candidats. Ils pourront aussi soumettre leur propre choix, si cela leur paraît judicieux.
Comme c’était à prévoir, le Gouverneur des Infrastructures n’a pas pu s’empêcher de désigner quelqu’un de sa famille. La loi sur la primogéniture agnatique a pourtant été abrogée mais je dois avouer que son successeur a toutes les qualifications requises. Je n’émets pas d’indication contraire et passe au suivant.
Alors que mes yeux parcourent le rapport transmis par Jasmin, je découvre que le représentant de l’Agriculture a indiqué qu’il ne souhaitait pas désigner de successeur. Je lève les yeux au ciel, excédée. Encore un homme blessé dans son ego. Ce n’est pas étonnant en soi, lors de notre dernière entrevue, il avait clairement déclaré « ce n’est plus ma guerre ». Il a préféré abandonner son Gouvernement, qui est à présent sous la tutelle de la Maison de l’Économie.
Je soupire et complète le dossier avec quelques remarques puis le signe pour valider sa décision. Je tourne la page et constate que les Gouverneurs de la Magie et de la Culture en ont fait de même. Ils ont abandonné leur poste, ne désignant personne pour les remplacer. Cela ne fait que confirmer leur lâcheté.
Quoi qu’il en soit, je ne vais pas m’en plaindre, le choix revient ainsi à mes pairs et il ne fait aucun doute que nous sélectionnerons des personnes qualifiées.
Je continue ma lecture et, cette fois-ci, c’est le très vieux Gouverneur des Affaires Extérieures, Demetrios Sotiropoulos, qui a désigné sa petite-fille, Ira Sotiropoulos, comme nouvelle Gouverneuse. Cette décision ne m’étonne guère. Ira est toujours présente aux Assemblées générales, elle connaît mieux que quiconque les sujets qui sont actuellement abordés à Agora Place et, en plus d’être une assistante hors pair pour son grand-père, elle est diplômée en économie et en géopolitique. Je ne pense pas que sa nomination sera contestée par mes collègues.
Je signe le dernier papier du dossier puis ouvre mon ordinateur. J’ignore ma boîte mail qui déborde et appelle plutôt Jasmin par visio.
— Astoria ! répond-elle. Déjà debout ?!
— Ah… Euh, ouais, bredouillé-je en massant mes tempes. Je suis désolée, j’ai pas fait attention à l’heure. Je te réveille ?
— Non, non, je viens de finir le petit déjeuner. Harlaan a préparé des pancakes !
Mon ventre se met aussitôt à gargouiller et je réfrène un grognement ennuyé.
— Comment est l’ambiance au manoir ? demandé-je pour chasser l’idée d’un repas copieux de mon esprit.
— Eh bien, ça fait bizarre de ne plus recevoir d’ordres, ricane la brune. Non, plus sérieusement… Dahlia veut organiser un immense barbecue autour de la piscine.
Nous pouffons de rire en même temps.
— Elle est au courant qu’il fait deux degrés dehors ? m’amusé-je.
— Je crois qu’elle s’en fiche. Tout ce qui l’importe, c’est pouvoir être à nouveau en maillot de bain en plein jour.
— Elle a mal choisi la période…
— Je crois qu’elle ne va pas tarder à faire sa valise et demander à Fehnyr de la faire apparaître à Orencia pour une cure de soleil. Et toi alors ? Comment est l’ambiance au château ?
— Géniale.
Jasmin lève un sourcil et m’observe avec méfiance.
— Est-ce que j’ai le droit de savoir ce qui est aussi « génial » ? s’enquiert-elle.
— Fehnyr est un immortel immature, buté et borné qui fait de ma vie un véritable calvaire, voilà comment est l’ambiance. Il m’a réveillée avant même le lever du soleil, a volontairement fait cramer le petit déjeuner et a saboté les canalisations pour nous priver d’eau chaude. J’ai décidé de m’isoler dans ma chambre pour travailler plutôt que de le décapiter.
— Oh ouah, lâche Jasmin.
Je la vois enfiler un long manteau et récupérer son sac à main. Elle traverse ensuite le hall d’entrée du manoir, et je réalise que je ne reverrai plus ces décors de mes propres yeux avant un long moment. Mon regard tombe sur mon nouveau tatouage et mon cœur se serre.
Et si je m’étais trompée ? Et s’il ne peut pas être aidé ? Je vais devoir rester coincée ici jusqu’à la fin de mon existence et dire adieu à ma liberté et à mon titre de Gouverneuse. Victoria ne pourra pas se faire passer indéfiniment pour moi et, de toute façon, jamais je ne lui imposerai une telle chose. Surtout après son enlèvement, je ne voudrais pas qu’elle prenne de risques inutiles. D’autant que le pouvoir ce n’est pas pour elle, elle s’en fiche. Alors que moi…
— Ouais, comme tu dis, marmonné-je. Enfin, bref… J’étais en train de consulter le rapport de succession des Gouverneurs.
— Ah oui, je l’ai lu. Apparemment Eduart l’a déjà signé, il est d’accord avec tout.
— En même temps, il n’y a pas grand-chose à approuver. Sur les six Gouverneurs destitués, seuls deux ont désigné un successeur, grommelé-je.
— Ce qui est une très bonne chose, Astoria. Rappelle-toi, on avait peur que ces vieux Gouverneurs ne nomment que leurs fils et les utilisent comme leurs marionnettes pour garder le pouvoir. Là, ce n’est pas le cas. Leurs successeurs font certes partie de leur famille, mais ce sont des femmes plus que qualifiées.
— Lauren et Ira pourraient très bien être des marionnettes, dis-je.
— Le grand-père d’Ira est sénile et Lauren n’est pas spécialement proche de son père.
Je hoche la tête, comme pour me convaincre de ses paroles. Pourtant, l’un n’empêche pas l’autre. Et, sans être un pantin, elles pourraient très bien comploter contre Midlands ou être de mèche avec la Première Sorcière.
— Et pour les quatre Gouverneurs à remplacer, ça ouvre le champ des possibles, continue-t-elle. Comment s’est passée ta discussion avec Orion Archer, au fait ?
Orion Archer est le représentant de la FAEE (Front Anodins-Élus pour l’Équité). Il milite pour que sa communauté ait accès aux mêmes enseignements – excepté la maîtrise de la magie –, aux mêmes soins et aux mêmes opportunités d’emprunt et de carrière. Ils ne veulent plus être commandés par les Élus, ils souhaitent la justice et la paix.
L’équilibre.
C’est aussi ce que je veux.
— C’était… prometteur, dis-je en gribouillant machinalement avec mon stylo sur un bloc-notes. Je lui ai demandé s’il était intéressé pour prendre la tête de la Maison des Affaires Intérieures. Je pense qu’un Anodin serait un meilleur représentant pour ce poste. Il pourra parler en leur nom et défendre leurs intérêts mieux que quiconque. L’idéal serait d’arriver à une parité d’ici quelques années mais je suis consciente que ça ne se fera pas d’un coup.
— Eduart te soutient, c’est déjà ça. Pour le moment, tu es également responsable de la Maison des Armées, continue Jasmin. Celle des Affaires Extérieures devrait approuver ces choix, Ira a la même vision que toi. Pour celle de la Magie… c’est possible aussi. C’est Sahil Oscura qui s’est présenté de lui-même lorsqu’il t’a entendue dire à la TV que le poste de Gouverneur de la Magie était vacant. On étudie encore son profil. Il était avec nous au lycée, je ne sais pas si tu te souviens ?
— Oui. Mais je me souviens surtout qu’il était très arrogant.
— Certes, mais il est aussi très doué. Il est métamorphe, comme Victoria, et il nous mettait à l’amende en cours d’Enchantement.
— Ça ne prouve pas qu’il soit fait pour gouverner. Toujours est-il que les postes de Gouverneurs au sein des Maisons de l’Agriculture et de la Culture restent vacants et je suis loin d’avoir le soutien de celle de la Santé… Donc, si on peut avoir un allié de plus, ce ne serait pas refus. Sinon nos réformes ne passeront jamais et nous continuerons à faire du sur-place.
Je soupire et me masse les tempes. Daniel Fiennes lui au moins n’avait pas ce problème. Il devait corrompre la volonté des autres Gouverneurs avec ses pouvoirs.
— Je crois qu’il faut lancer une campagne de communication concernant les emplois à pourvoir, dis-je alors.
— Tu veux faire une nouvelle conférence de presse ?
Jasmin s’engouffre dans la limousine et j’en profite pour saluer Jasper à distance avant de reprendre la conversation avec mon amie.
— Non, ne perdons pas de temps avec ça. Vaut mieux publier un communiqué de presse, c’est plus rapide. Je pense que dès que les autres Gouverneurs auront signé le rapport, il ne faudra pas tarder à officialiser les nominations des Gouverneuses des Affaires Extérieures et des Infrastructures. On en profitera pour annoncer que les postes de Gouverneurs de la Magie, de la Culture, de l’Agriculture, des Affaires Intérieures et des Armées restent à pourvoir. Il faut d’ailleurs laisser entendre que des Anodins sont considérés pour le poste.
— On va recevoir des milliers de candidatures, on ne doit pas traîner.
— Tu pourras dire à Eduart que je le missionne là-dessus ? Il faut qu’il nous trouve de nouveaux Gouverneurs et vite, conclus-je en reprenant ses mots.
— En juste contrepartie de ce qu’il t’a demandé ? devine Jasmin en étirant un sourire en coin. Lui te demande de ramener le Premier Sorcier, et toi tu lui demandes de trouver de nouveaux Gouverneurs.
— Parfaitement.
Ma meilleure amie et moi nous renvoyons un regard complice à travers la caméra.
— Bien, je m’occupe du communiqué, je te le ferai relire, déclare-t-elle finalement.
— Tu vas gérer, Jasmin, tu es une reine. Et honnêtement, je préfère que Victoria s’expose le moins possible. Je ne veux pas que d’autres Chasseurs d’Élus lui tombent dessus en la prenant pour moi.
— Harlaan la suit comme son ombre, elle ne risque rien.
— Anola s’est fait capturer par ces hommes alors qu’elle est tout autant capable de se défendre que Harlaan, l’immortalité n’exclut pas le danger. D’ailleurs, je ne veux plus que Victoria enquête pour moi.
— Quoi ?! s’étonne Jasmin. Tu ne peux pas lui faire ça, Astoria. Elle adore son job. Elle aime jouer aux espions pour toi.
— Ce n’est pas un jeu, c’est de sa vie dont il est question. Tu as bien vu comment sa dernière mission a tourné. D’autant plus que Shane est toujours dans la nature et, la Première Sorcière étant qui elle est, je ne doute pas qu’elle va multiplier ses efforts pour mettre la main sur nous si c’est vraiment son but. Donc, c’est fini, les missions pour Victoria, décidé-je d’un ton catégorique. Je vais refiler les dossiers à Galadriel et c’est son équipe qui s’en occupera. D’ailleurs, toi aussi tu devrais faire attention, Jasmin. On pourrait t’utiliser pour m’atteindre alors, s’il te plaît, ne découche plus. Reste au manoir autant que tu le peux. La muraille d’ombres que j’ai dressée est infranchissable et vous protègera tous.
Je vois que ma décision déplaît à mon amie car elle ne répond pas. Ses lèvres ne forment plus qu’une mince ligne et je devine que toute cette situation la tracasse. Je la comprends. Nous avançons vers un futur semé d’embûches. Tout est incertain, à commencer par nos vies.
— Tu crois qu’il y aura une guerre ? souffle-t-elle finalement, à demi-mot.
— Je n’espère pas. C’est pour ça que je suis ici.
— J’es… qu… t… is… Parce que… tu… f… et…
— Jasmin ? Je ne t’entends plus très bien, dis-je en mimant une grimace alors que son image devient floue et que sa voix grésille.
— Astoria ?
— Oui ? Tu m’entends ?
— Oui… j… ah… h. Avec… p… dr… mais…
— Laisse tomber, je ne comprends rien, râlé-je.
Je raccroche et m’apprête à relancer l’appel lorsqu’une notification apparaît en haut à droite de mon écran, m’indiquant que je n’ai plus accès au réseau. Je fronce les sourcils.
Je me fige, réalisant que la musique assourdissante s’est enfin coupée. Au lieu de ça, un bruit de perceuse résonne dans les murs.
Mon sang ne fait qu’un tour dans mes veines.
C’en est trop.
Je me lève si brusquement que ma chaise tombe à la renverse et je déboule dans le couloir comme une furie, sans prendre le temps de la relever. Le bruit de la machine est à la fois si fort et si lointain que j’ignore où se trouve cet abruti.
Une fois, ça passait. Deux fois, c’était déjà trop, mais j’ai préféré écouter la voix de la sagesse. Trois fois, la limite est franchie. Il peut me priver de sommeil, de nourriture, d’eau chaude, de tout ce qu’il veut mais pas de ça. Il ne peut pas supprimer mon seul moyen de communication avec l’extérieur. Il ne peut pas m’empêcher de faire mon travail ni d’œuvrer quand les enjeux sont si grands.
Je n’en reviens pas. Comment peut-il être aussi stupide et égoïste ? La colère et la déception se mélangent dans mes veines et irriguent mes muscles tendus aussi rapidement que du venin. Mes talons frappent le sol marbré du hall d’entrée alors que je prends la direction du salon.
Évidemment, il n’est plus là. Il est trop occupé à jouer au bricoleur ! Comme l’immortalité doit être longue et ennuyeuse pour lui.
Les ombres se rallient à ma cause, énervées et outrées qu’on m’empêche de faire mon travail. Je les propulse sur son écran de télévision. Ce dernier se fracasse sur le sol dans un bruit assourdissant, emportant avec lui la table basse en verre. Parfait. Je tourne sur mes talons et m’approche du chariot à boissons. Dessus sont posées des bouteilles de whiskey qui, j’en suis certaine, sont rares et très chères. Sans hésiter, je les balance toutes et elles éclatent en mille morceaux. Le liquide ambré jaillit tel un geyser et s’étale sur le sol. Je continue et m’empare de la vieille boîte à cigares. Je vide tout le contenu par terre, dans les flaques d’alcool. Puis je claque des doigts et mes ombres embrasent la pièce comme un feu noir gigantesque.
Encore avide de vengeance et suintante de rage, je déboule dans le hall d’entrée. Je me fige net lorsque j’aperçois Fehnyr, en haut de l’escalier, appuyé contre la rambarde et plus terrifiant que jamais. Ses pupilles sont si noires qu’elles prennent presque tout l’espace sur ses iris dorés. Sa chemise blanche est à présent débraillée, comme s’il s’était énervé avec la foutue perceuse qu’il tient à la main et ses ombres brûlent dans son dos comme une menace.
— Qu’est-ce que tu as fait ? demande-t-il d’une voix grave.
— Vous n’avez qu’à aller voir par vous-même.
Je ne m’attarde pas plus et prends aussitôt la direction de la porte attenante. J’accélère le pas lorsque je l’entends dévaler l’escalier à la hâte et je claque la porte derrière moi. Je ne connais pas bien ce château et je me promène à l’aveugle. Pour l’heure, je suis dans une immense pièce recouverte de miroirs du sol au plafond. Une salle de bal, sans aucun doute. Il y a autant de poussière que de vieux draps qui protègent les glaces. Je serre les poings et mes ombres surgissent dans tous les sens, faisant exploser tous les miroirs.
— Astoria ! beugle-t-il dans mon dos en pénétrant dans la pièce.
Je lui réponds en levant mon majeur en l’air, sans même me retourner avant d’ajouter :
— C’est quoi le problème ?! Juste parce que vous êtes le Premier Sorcier, vous pensez pouvoir me pourrir la vie ? Juste parce que… vous êtes contrarié alors vous pensez avoir le droit d’agir comme un imbécile ?! Pauvre petit Fehnyr… J’aurais dû vous offrir des paquets de mouchoirs en reconnaissance de votre hospitalité !
Les vases explosent en mille morceaux sur mon passage. Tout y passe. Mes ombres rugissent et vrombissent sous mon derme et se font une joie de tout détruire. Je tâche d’ignorer les battements de mon cœur. Je suis euphorique, terrifiée et bouillonnante de rage à la fois.
Je continue mon chemin à travers les pièces qui se succèdent en massacrant fauteuils et canapés, cuir et tissus, tableaux et rideaux. Lorsque j’arrive dans le garage et que quatre magnifiques bolides flambant neufs sont alignés devant moi, j’étire un sourire cruel.
— Fais un pas de plus et je t’égorge, me lance Fehnyr d’une voix menaçante.
— Vous pouvez toujours essayer, réponds-je en lui claquant la porte au nez.
Enfin seule dans la précieuse réserve, mon intérêt se porte sur un cabriolet coupé bleu électrique. Ce beau bébé doit monter dans les tours en quelques secondes. Je fais claquer mes doigts et des flammes d’ombres l’engloutissent. Je me repais de ce formidable feu de joie.
La porte s’ouvre à la volée et Fehnyr apparaît. Il écarquille les yeux d’horreur lorsqu’il constate que sa voiture est en train de brûler.
— Oh c’est bon, ne faites pas cette tête-là. C’est pas comme si vous pouviez aller très loin, de toute façon.
Il pivote vers moi, et l’expression de rage qui se peint sur son visage me confirme que je viens de m’attirer ses foudres. Mon palpitant s’accélère davantage et mon sourire s’accentue. J’ai peur. Il me fait très, très, peur mais ce que je suis en train de faire est beaucoup trop excitant pour que j’arrête. D’autant plus que mon besoin de vengeance n’a pas encore été assez assouvi.
Son air furieux revient sur le cabriolet qui brûle d’un feu sombre. Révolté, il projette ses propres ombres jusqu’à la voiture mais s’arrête au dernier moment.
Nous échangeons un regard et je comprends qu’il redoute autant que moi la sensation de nos ombres qui s’entrechoquent. Lui non plus ne veut pas revivre ce qu’il s’est passé l’autre fois. Je vois les veines de ses avant-bras gorgées d’un sang noir pulser alors qu’il se contient du mieux qu’il peut pour garder ses pouvoirs en lui.
Une fois certaine qu’il maîtrise ses ombres et ses émotions, je me dirige lentement vers une autre voiture de sport. Je sors mes ongles et garde la tête bien haute pour l’affronter du regard.
— Vous pouvez me priver de tout ce que vous voulez, Fehnyr, déclaré-je d’une voix étrangement calme.
Mes ombres viennent aiguiser et épaissir mes ongles, les rendant aussi tranchants que des griffes en acier. Mon index s’aplatit sur la carrosserie pour gratter la peinture noire métallisée.
— Vous pouvez tout me prendre, je m’en fiche, continué-je en faisant le tour du véhicule. Mais vous ne pouvez pas m’empêcher de faire mon travail. Vous ne pouvez pas m’empêcher de me battre et d’œuvrer là où vous avez échoué. Vous ne pouvez pas m’éloigner du pouvoir.
— Tu t’es privée du pouvoir toute seule, répond-il d’une voix si froide et accusatrice qu’elle me file des frissons.
Je raye sa voiture de mes cinq doigts, les yeux plongés dans les siens.
— Vous savez ce que je faisais, en haut, dans ma nouvelle chambre ? réponds-je en ignorant sa remarque. Je parlais de l’avenir de cet Empire. Je m’évertuais pour que tous les habitants de Midlands, Anodins comme Élus, puissent avoir un futur. Je tâchais de nous préparer au mieux à ce qui va arriver, tout en rassurant ma meilleure amie sur le fait qu’il n’y aura pas de guerre.
Je finis mon œuvre en revenant devant lui.
Il ne me quitte pas des yeux. Il est là, debout, et me dépasse de deux têtes. Des centaines de vaisseaux noirs pulsent sous la peau de son cou et je devine qu’ils se prolongent sous sa chemise blanche dont il a retiré les trois premiers boutons. Il serre les poings et contracte la mâchoire comme s’il était prêt à me mordre d’un instant à l’autre.
— Vous êtes si égoïste que vous n’avez même pas pensé plus loin que le bout de votre nez. En voulant m’emmerder comme un enfant, vous n’avez même pas songé aux conséquences. Une fois de plus, vous êtes décev…
Je n’ai pas le temps de finir ma phrase qu’il enroule sa main droite derrière ma nuque et glisse ses doigts dans mes cheveux. Je sursaute alors qu’il m’attire vers lui et plonge ses yeux noirs de colère dans les miens. Je titube sur mes talons avant d’être plaquée contre son torse.
Mon cœur cesse de battre pendant un court instant.
— J’ai fait ça pour que tu comprennes que tout ce que tu feras ou voudras, Astoria, n’aura plus la moindre importance à présent.
Il chuchote d’une voix grave et cruelle tout près de mon oreille et quelque chose se brise en moi. Sans doute les défenses en béton armé que je m’efforçais d’ériger ? Toujours est-il que sa voix s’écoule comme un délicieux nectar en moi et me traverse de part en part. Sans que je ne puisse lutter, mon regard s’assombrit.
Je déteste adorer cette façon qu’il a de me toucher. Je trésaille et mes ombres rugissent de… de quoi ?! De désir ? Par les Astres, oui. Elles soupirent comme si elles étaient en chaleur et je crois que, cette fois-ci, je suis d’accord avec elles.
J’aime sentir le souffle de Fehn sur moi, j’aime cette proximité entre nos bustes, j’aime cette colère qui suinte par tous les pores de sa peau. Je veux répliquer et lui renvoyer sa rage au centuple au visage.
Je veux me battre avec lui, je veux le griffer tout comme je veux… Je veux voir jusqu’où ses veines noires se prolongent.
— Tous tes rêves et toutes les années de ta misérable petite vie de mortelle viennent de s’effondrer et de perdre tout sens. Parce que tu ne sortiras jamais d’ici. Et moi, je regarderai ton cadavre partir en poussière sans que rien ne change pendant que dehors le monde se transformera en chaos. Tout ça parce que c’est toi seule qui as été assez stupide pour faire ce putain de pacte et venir ici.
Je le repousse de toutes mes forces pour me libérer de son emprise et échanger les rôles afin de l’avoir sous la mienne.
Je n’ai plus peur de lui. Je ne suis pas faible. Ce n’est pas son mètre quatre-vingt-dix ni ses ombres qui vont m’intimider.
— Vous croyez que je n’ai pas réfléchi à ma décision ?! répliqué-je. Vous croyez que j’ai fait ça sans mesurer les conséquences ? Que je ne savais pas à quoi je renonçais ?!
— Tu n’as pas assez réfléchi, visiblement, gronde-t-il en reculant.
Je réduis la distance, ma poitrine à quelques centimètres de la sienne. Je ne faiblirai pas, oh, ça non. Je le repousse encore, et il recule de trois autres pas, une distance que je m’empresse de réduire, si bien qu’il se retrouve bloqué par le vieil établi du garage. Des flammes brûlent dans ses iris dorés et j’ai la sensation de me consumer sur place tant la décharge électrique qui déferle en moi est puissante. J’ignore si ce sont les ombres ou moi ou les deux à la fois qui ressentons toutes ces choses mais c’est si… galvanisant. C’est si bon. Jamais jusque-là je n’avais trouvé le courage nécessaire pour affronter le Premier Sorcier, mais à présent, lui tenir tête pourrait devenir ma nouvelle raison d’être tant tout ceci exalte mes sens.
— Cet Empire avait un espoir, un futur, avant que tu ne viennes ici, gronde-t-il, me tenant toujours tête. Tu as tout gâché.
— Je sais exactement ce que je fais, lui susurré-je.
— Tu ne sais rien, réfute-t-il en se rapprochant. Tu ne sais strictement rien, sinon tu aurais compris que ta vie est précieuse.
Nos bustes se touchent, mon corps est traversé d’une nouvelle décharge et une chaleur atroce se déploie entre mes cuisses. Elle irrigue chacun de mes organes et me plonge dans un état fiévreux. Mes yeux me brûlent tant la colère et le désir bataillent en moi. Le regarder me détester tout en le sentant aussi proche de moi, contre moi, réveille des fantasmes inavoués que je pensais endormis depuis des semaines. Je ne laisse rien paraître bien que mon cœur batte si fort que je le sens cogner contre sa chemise. Mon souffle est court, rapide et il se mêle au sien, qui est lourd et chaud. Son parfum de miel et de whiskey m’enivre et je replie inconsciemment mes orteils dans mes escarpins.
— Midlands a besoin de vous, pas de moi, dis-je sans faiblir.
— Ta vie équivaut à celles de trois immortels. Le calcul est vite fait. Tu n’as pas besoin de moi, Astoria. Tu n’as jamais eu besoin de moi. Et tu as tout gâché.
J’ouvre la bouche pour répliquer mais aucun son n’en sort. Je suis… à bout de souffle, à bout de voix, à bout de tout. Je ne sais pas comment réagir face à cet aveu. Bien sûr que si, j’ai besoin de lui. Il est le Premier Sorcier ! Midlands a besoin de lui ! C’est lui qui a créé cette société, c’est lui qui peut la sauver. C’est parfaitement logique. Il a de l’expérience, il a gouverné pendant des millénaires, et sait composer avec les Gouverneurs, les Élus et les Anodins, mais aussi avec les peuples voisins. Et il sait comment se battre, il sait manier ses pouvoirs. Moi je… Je ne demande qu’à apprendre, mais je n’ai pas la prétention de dire que je suis meilleure que lui.
Je me recule et m’humecte les lèvres. Ses iris vont et viennent entre ma bouche et mes yeux. Nous restons là, à nous observer, remplis de colère et d’incompréhension.
— Vous n’avez pas le droit de m’en vouloir, déclaré-je. Vous n’avez aucune raison légitime d’être en colère contre moi.
Il s’empare une nouvelle fois de ma mâchoire, et son toucher brûlant irradie ma peau. Son pouce joue avec ma lèvre inférieure qu’il fixe de ses yeux noirs et consumés par l’envie et la rage. Je peine à rester debout sur mes jambes tant la sensation est enivrante. Mes ombres suintent de désir et des gouttes de ténèbres s’échappent de mes doigts et tombent comme une fine pluie sur le sol.
— Tu es le plus beau gâchis que j’aie jamais vu de ma vie, j’ai tous les droits d’être en colère.
Son souffle se couche sur mon visage et je tente de refouler toutes ces sensations capiteuses. J’inspire profondément en fermant les paupières puis les rouvre pour annoncer d’un ton catégorique :
— Nous avons tous les deux pactisé avec le Marchandeur pour aider l’autre. Considérez-nous comme quittes.
Une lueur de panique semble le traverser durant un court instant avant qu’il ne comprenne que je sais. Il retire sa main de mon visage.
— Ce n’est pas du tout pareil, grommelle-t-il en secouant la tête.
Il remonte son bras et relève sa manche jusqu’au coude pour me révéler de longues nervures noires qui palpitent sous sa peau. Elles sont encore plus sombres et épaisses que celles que j’avais. Je suis prise d’un pincement au cœur rien qu’en imaginant la douleur lancinante qu’il doit ressentir mais je ne laisse rien paraître.
— Ces merdes allaient te consumer de l’intérieur, m’indique-t-il. Elles auraient fini par te bouffer.
— Et la captivité va finir par vous tuer à petit feu. Maintenant, faites-moi confiance, et laissez quelqu’un vous aider, pour une fois dans votre vie.
Sur ces mots, je recule de deux pas et l’air redevient enfin respirable. Nous nous jaugeons en silence tandis que mes paroles semblent enfin atteindre leur cible. Il reste silencieux, réfléchissant certainement à ce que je viens de dire. Peut-être comprend-il enfin que je suis là pour lui prêter main forte ? Cela-dit, il est tellement convaincu d’être un cas désespéré que je doute qu’il me laissera faire. Pas de sitôt en tout cas. Je vais devoir batailler mais je suis prête à relever ce défi. Fehnyr est mon défi. Et peut-être que pour une raison totalement indépendante à Midlands, j’ai tout simplement envie de l’aider lui. Je ne devrais pas me soucier du Premier Sorcier ni de sa petite personne, surtout pas après toutes ces déceptions. Pourtant ce serait injuste de le laisser broyer du noir entre quatre murs sans jamais lui offrir une chance de se racheter. Il me l’a dit, il n’est pas un dieu et je crois que j’aime découvrir cet aspect plus humain du Premier Sorcier. Nous sommes sur le même pied d’égalité, nous sommes tous les deux maudits à présent, et s’il me laisse faire, je pourrai l’aider.
Car il ne mérite pas d’être laissé de côté. Pas comme ça.
Je crois encore en lui.
— J’espère pour toi que Volcea n’a rien senti quand tu as modifié sa malédiction, conclut-il. Si c’est le cas et qu’elle découvre où tu te caches, elle n’aura plus qu’à venir et se servir.
Et il m’abandonne là, en faisant claquer violemment la porte du garage avec ses ombres.



Chapitre 14
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Fehnyr
Mes ombres ont passé la journée à réparer ce que celles d’Astoria avaient démoli en quelques secondes. J’ai inspecté chaque couloir, chaque pièce pour ramener chaque vase, tableau, meuble et miroir à son état d’origine.
Tout est revenu à la normale, sauf la voiture et l’intérieur du salon qu’elle a carbonisés. Là, même moi je suis incapable d’y faire quoi que ce soit. Ce qui brûle ne saurait renaître de ses cendres.
Nous ne nous sommes pas adressé un mot depuis notre dernier échange et elle a passé le restant de la journée dans sa chambre à faire je ne sais quoi. Sans doute à travailler puisqu’elle n’a que ce mot à la bouche. Enfin… ce n’est pas moi qui peux lui reprocher ça. Fut un temps, je ne vivais que pour ce qu’il se déroulait à Agora Place.
Voilà donc une nouvelle journée qui se termine. Une nouvelle journée à être maudit et prisonnier.
Certains jours sont plus doux et plus simples à vivre que d’autres. Mais il y en a qui sont aussi amers qu’un poison et je dois prendre sur moi pour ne pas devenir dingue. Aujourd’hui est l’un d’entre eux. Surtout quand je songe au sacrifice qu’Astoria a fait pour venir ici. Que dis-je ? Au gâchis.
Le Premier Sorcier et la potentielle Deuxième Sorcière sont maintenant maudits et prisonniers dans le même château. Le Livre doit être si fier. J’imagine qu’il n’avait rien prévu de tel.
Je soupire alors que la voix de ma sœur résonne depuis le téléphone. Elle poursuit son monologue que je n’écoute plus depuis un moment, trop concentré à déblayer le salon en ruine. À présent, seules des traces noires de brûlures recouvrent les sols et les murs.
— C’est pas compliqué, râle ma sœur. Va la voir et excuse-toi.
— À quoi bon ? Elle me déteste, Dahlia.
— Bien sûr que non. Ça doit être la seule personne de tout Lunar Agora qui prie encore le soir en ton nom. Peut-être même sous sa couette, vu ce qui s’est passé entre vos ombres…
Je lève les yeux au ciel et tourne machinalement le catalogue de meubles que je feuillette entre mes mains.
— C’est le Premier Sorcier qu’elle vénère, pas moi.
— En même temps tu as un caractère de merde.
— Je crois que tu es mal placée pour dire ça, marmonné-je.
— Tant que ce n’est pas une certitude, alors tout va bien.
Je réfrène un sourire amusé.
— Plus sérieusement, as-tu des nouvelles des Chasseurs ?
— Oui. Je suis allée aux docks hier soir. J’ai trouvé des infos dans les registres maritimes. Le port de Lunar Agora a accueilli deux bateaux en provenance d’Héphalie au cours des trois derniers mois.
— Que faisaient les gardes-côtes ?
— Pas leur job, soupire-t-elle. Harlaan et Vicky y vont ce soir pour investiguer du côté nord et moi j’irai vers l’est.
— Redfish ?
— Oui, c’est la ville portuaire la plus proche des Montagnes de l’Équinoxe, m’explique-t-elle. Je pense que les Héphaliens sont arrivés par là. Après tout, c’est aussi géographiquement plus proche de leur continent.
— Oui, ça fait sens, approuvé-je. Ça expliquerait pourquoi ils se sont ensuite cachés dans les Montagnes de l’Équinoxe lorsqu’ils ont kidnappé Victoria. Cela dit, je suis persuadé que Volcea n’est pas à Midlands.
— Je ne pense pas non plus. D’ailleurs, je ne sais pas si tu as vu dans la presse, mais le président de l’Héphalie est décédé la nuit dernière dans des circonstances nébuleuses. Si tu veux mon avis, Volcea y est impliquée.
— Elle finit toujours par se lasser de ceux qui lui lèchent les bottes. Et, oui, je suis d’accord. Ce n’est certainement pas un hasard mais elle est suffisamment maligne pour dissimuler les preuves et se faire discrète quand ça l’arrange.
— Toujours est-il que si l’Héphalie n’a plus de président, ça veut dire que ça nous laisse un peu de répit avant qu’ils préparent une offensive contre Midlands, avance Dahlia. Ils vont d’abord être occupés à se taper entre eux pour élire le prochain souverain.
— Pas forcément. S’ils ont les Chasseurs d’Élus à leur solde et des taupes infiltrées dans le gouvernement de Midlands, ils peuvent attaquer à n’importe quel moment. Et les Héphaliens aiment le sang, qu’il soit versé en petite ou en grande quantité. N’oublie pas que la moitié de leur population est composée de démons.
Dahlia ne répond rien car nous savons tous les deux que j’ai raison. Les démons ne peuvent pas franchir les terres de Midlands car les sortilèges posés par le Livre les en empêchent, alors une grande partie de leur espèce est en Héphalie. On en retrouve quelques-uns à Serpentine, mais beaucoup ont été persécutés il y a plusieurs siècles de cela.
— Tu vas rester à Redfish combien de temps ? enchaîné-je.
— Le temps qu’il faudra. Et s’il faut que j’aille en Héphalie récupérer Anola par la peau des fesses, je le ferai, réplique ma sœur. La malédiction est brisée, je ne me cacherai plus.
Évidemment qu’elle est remontée à bloc. Jusqu’à maintenant, Dahlia et Harlaan ne pouvaient pas s’aventurer trop loin ni trop longtemps sous peine d’être en fâcheuse posture à l’aube. Désormais, la donne a changé. Je sens dans l’intonation de ma sœur que rien ni personne ne la dissuadera de retrouver notre amie.
— Très bien, mais fais attention, soupiré-je. Si tu te fais choper, je ne pourrai pas venir te sauver cette fois-ci.
— Mais si, Fehn, tu viendras. Ce n’est qu’une question de temps.
— Je ne sais pas pourquoi vous êtes tous persuadés que je vais sortir de ce trou à rat, m’énervé-je en secouant la tête. J’ai eu vingt-trois ans pour me défaire de mes remords.
— Je suis confiante, m’avoue ma sœur. Quoi qu’il en soit, tu peux dormir sur tes deux oreilles, je ne compte pas me faire prendre. Et je vais revenir avec Anola.
— Harlaan et Vicky restent à Lunar Agora ? m’enquiers-je.
— Oui, c’est plus sûr. On ne sait jamais ce que les Gouverneurs pourraient faire, bien qu’il n’en reste plus beaucoup. Il en manque cinq, si on inclut celui des Armées. C’est du jamais vu.
Je réfrène un grognement. Effectivement… La situation est plutôt critique. J’ignore si tout ça fait partie des machinations de Mlle Williams ou si elle s’est laissé emporter par ses nouvelles réformes. Toujours est-il qu’il n’y a presque plus personne pour tenir les rênes de cet empire.
Il y a quelques mois, les Gouverneurs bataillaient pour conserver les pleins pouvoirs, et à présent, ils s’en éloignent comme de la peste. Qui plus est, personne ne semble vouloir reprendre le flambeau. Ça ne sent pas bon. Ils ont quelque chose en tête et je suis certain qu’ils font exprès de laisser Astoria foncer droit dans un mur.
Mon palpitant s’accélère alors que je redoute le pire. Et s’ils voulaient vraiment partir en guerre ? Et si ce n’était qu’une tactique pour rejeter la faute sur Astoria et reprendre le pouvoir une fois que nos terres seront à feu et à sang ?
Peut-être serait-ce l’occasion de repartir de zéro ?
La voix de ma sœur résonne à nouveau dans le combiné du téléphone, mais je ne l’écoute plus, perdu dans mes propres pensées.
— Je dois te laisser, Dahlia.
— Quoi ? Mais je…
— À plus.
Je lâche mon catalogue de meubles, ajournant le choix d’un nouveau canapé, et fixe le sol. Mes ombres s’élèvent de mes doigts et je commence à tracer un schéma par terre. Comme une craie sur un tableau, les ombres se mettent à écrire mes pensées. Un pentagramme prend d’abord forme, pour représenter Lunar Agora. Ensuite je dessine Midlands tout entier puis la République d’Héphalie et le Royaume de Serpentine.
Sur douze Gouverneurs, ils n’en restent que sept dont quatre sont entièrement novices. Au vu de la situation politique fragile, si j’étais un Héphalien, ou Volcea, je ne tarderais pas à prendre la capitale pour cible aussi bien pour mettre en évidence la vulnérabilité de cet empire que pour montrer ma détermination.
Quant à nos voisins à l’ouest, leur reine évite les conflits depuis la dernière guerre.
Si les Héphaliens raisonnent comme moi, ils ont certainement déjà commencé à les démarcher. Une alliance entre Serpentine et l’Héphalie serait le moyen idéal d’encercler et d’affaiblir Midlands. Heureusement, les tensions et les différends entre ces deux royaumes sont trop importants pour qu’une alliance soit d’actualité. Depuis que Serpentine a maudit les terres d’Héphalie, rendant ses sols infertiles, nos voisins sont plus affaiblis et appauvris que jamais.
Les ombres continuent à dépeindre mes cheminements de pensées et cela me fait prendre conscience qu’il faut agir, et vite.
Action numéro un : protéger nos frontières. Surtout avec les mers gelées, il faut renforcer les protections.
Action numéro deux : trouver des alliés auprès de Serpentine, afin de s’assurer qu’ils ne nous tourneront pas le dos au moment inopportun.
Action numéro trois : sortir d’ici.
Des bruits de talons résonnent dans le hall d’entrée et je redresse brusquement la tête, j’avais oublié que je ne suis plus tout seul dans le château. Je me retourne et vois Astoria arriver calmement dans le salon, son chat la suivant sagement comme un fidèle acolyte.
Ses beaux yeux chocolatés tombent sur moi et je déglutis.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé ici ? s’enquiert-elle, surprise, en inspectant la pièce entièrement vide où seules mes arabesques servent de décoration.
Je fais revenir mes ombres jusqu’à moi, refusant que les miennes et les siennes se croisent à nouveau. Le plaisir qu’éprouvent nos ombres à se retrouver est inquiétant et dérangeant, surtout lorsque je suis en colère contre elle et ses décisions impulsives. Je lève un sourcil tout en la détaillant de haut en bas.
— Tu oses demander ?
Astoria s’avance prudemment et jette un coup d’œil curieux aux inscriptions encore visibles sur le sol. Elle tente de les déchiffrer mais je doute qu’elle les saisisse car je n’ai pas écrit en langue moderne. Je croise les bras et, face à mon air fermé, elle comprend que je suis toujours énervé.
Je le suis beaucoup moins qu’en début de journée, certes, mais je suis toujours à cran. Elle s’attendait à quoi ? À ce qu’on forme la colocation de l’année alors qu’elle a jeté aux oubliettes sa vie, sa liberté et ses responsabilités politiques ? En acceptant la malédiction, elle a fait exactement ce qu’elle me reprochait.
Pourtant, cette fois-ci, je ne peux nier que c’est différent. Elle a choisi d’être maudite. Moi non. Je refoule les millions de questions qui m’assaillent en réalisant qu’elle a agi pour moi. Pour Midlands.
Mais c’est sans espoir. Elle devrait le savoir, et à présent elle s’est condamnée.
C’est ce qui me met hors de moi : elle a gâché sa vie pour moi.
Ses yeux reviennent finalement sur le catalogue de meubles, qu’elle ramasse.
— Vous n’allez quand même pas mettre un canapé en cuir rouge ? s’esclaffe-t-elle avec un sourire moqueur.
Vexé, je décide de lui tourner le dos et traverse la pièce d’un pas nonchalant.
— Et pourquoi pas ?
— Ça fait très célibataire endurci.
Je réprime un ricanement amer, me retourne et me poste devant la fenêtre. Nous nous toisons quelques instants puis je finis par hausser les épaules.
— Oui… C’est ce que je suis.
— Vous allez vous lasser de cette couleur, soupire-t-elle en feuilletant le magazine.
— Éclaire-moi de tes conseils, alors.
Je sors mon paquet de clopes de mon pantalon et glisse une cigarette entre mes lèvres avant de l’allumer grâce à mes ombres. Je tire longuement dessus avant d’envoyer la fumée danser dans les airs.
Mon regard tombe naturellement sur les hanches d’Astoria qui roulent dans sa jupe crayon et sur ses escarpins qui claquent sur le sol alors qu’elle traverse le salon pour me rejoindre. Je relève aussitôt la tête lorsqu’elle arrive à ma hauteur.
— La pièce est suffisamment grande pour envisager un coin bar, dit-elle en désignant la partie gauche. Qu’en pensez-vous ?
Aucun son ne parvient à sortir de ma bouche. Qu’est-ce qu’elle me fait là ?
Elle se penche vers moi et me vole ma clope. Elle tire dessus tout en cogitant.
— Ou alors un billard ? Ça irait bien avec le canapé rouge. Plus dans le thème, je dirais.
— À quoi tu joues ? Et c’est ma clope, je te signale, fais-je remarquer, de mauvaise humeur.
— C’est nocif pour votre santé. Vous avez déjà des veines empoisonnées.
Je m’étouffe de rire et tends la main pour récupérer ma cigarette mais elle fait un pas de côté pour que je ne puisse pas l’atteindre.
Je soupire et abandonne toute idée d’affrontement avec Astoria. Je finis par me sortir une nouvelle clope.
Elle s’est vraiment mise en tête de me provoquer aujourd’hui. Sauf qu’après ce qu’il s’est passé dans le garage tout à l’heure, après avoir lutté de toutes mes forces pour ne pas… approfondir notre duel, je suis à présent incapable de me tenir trop près d’elle. Je sais que si je me rapproche trop près d’Astoria, je vais devoir lutter contre l’envie lancinante de chercher à nouveau un contact physique.
D’autant que mes ombres me mènent la vie dure. Elles sont toujours autant furieuses contre moi. Depuis que j’ai demandé à Dahlia de nous délier, elles me font la gueule et me griffent de l’intérieur pour me punir. Alors, lorsque Astoria se retrouve dans la même pièce que moi, ma magie est déchaînée. Mes ténèbres me lacèrent et me frappent pour que je les laisse sortir. Chose à laquelle je me refuse.
— On aura tout entendu, marmonné-je en allumant ma cigarette.
— Du beige, vous aimez ?
— Non.
— Vert émeraude ?
— Mouais.
Elle continue à se balader dans le salon et à analyser les pans de mur comme si elle faisait des calculs dans sa tête. Lorsqu’elle marche sur le pentagramme de Lunar Agora que j’ai dessiné sur le sol, elle s’arrête pour tenter de comprendre mon dessin.
— Vous n’aviez pas de feuille ?
— Pas de feuille ni de stylo, et je ne pouvais pas attendre. D’ailleurs, tu m’as interrompu.
— Oh je vois, d’où cet accueil des plus chaleureux, lâche-t-elle d’un air impétueux.
Je me passe de réponse et l’observe essayer de déchiffrer mon écriture. Un petit sourire taquin étire ses lèvres et je me demande bien ce qui l’amuse à ce point. Elle doit sûrement se payer ma tête.
— J’ai réparé la plomberie, grommelé-je. On a à nouveau de l’eau chaude.
Elle relève la tête vers moi et plonge ses yeux chocolat dans les miens. Je déglutis, je suis incapable de dévier le regard. Pourtant toutes mes fonctions vitales déraillent. Ma gorge se fait sèche, mes muscles sont tendus et ma température corporelle atteint son paroxysme. Mais je ne la lâche pas des yeux, elle et son impertinente petite bouche. Elle me fascine.
— C’est bon à savoir.
— Et on a de nouveau du réseau, complété-je.
Elle incline la tête sur le côté et son sourire supérieur s’étire.
— J’en déduis que vous ne m’en voulez plus ? ose-t-elle demander.
— J’arrêterai de t’en vouloir quand tu arrêteras de t’obstiner à me vouvoyer, grondé-je en tirant sur ma clope.
— Nous ne sommes pas amis.
— On n’a pas besoin d’être amis.
— Alors je continuerai à vous vouvoyer, décide-t-elle.
— Tu fais ça pour mettre de la distance entre nous.
— Pourquoi voudrais-je mettre de la distance ?
— Parce que tu as peur.
Une lueur brille au fond de ses prunelles et elle perd son sourire. Triomphant, je la fixe un instant avant de me décoller de l’encadrement de la fenêtre et de réduire la distance entre nous. C’est plus fort que moi. J’ai beau lutter, je ne désire qu’une chose : la retrouver.
Je la surplombe d’une bonne tête, malgré sa grande taille et ses escarpins. Je me complais dans cette sensation de domination à mesure que je tire sur ma clope tout en l’observant dans ses moindres détails.
Ses yeux sont le véritable reflet de ses émotions. Ils dévoilent tout ce qu’elle s’efforce de dissimuler derrière son masque de femme arrogante, et c’est très amusant de la voir perdre ses moyens. C’est encore plus amusant de constater que c’est moi qui la mets dans ces états.
— Le Premier Sorcier te ferait-il peur, Astoria ? la taquiné-je en paradant autour d’elle, une main dans la poche de mon pantalon.
— Vous ne me faites pas peur, dit-elle en détachant chaque syllabe.
— Alors tutoie-moi.
— Non.
Je m’esclaffe, et m’approche d’elle par-derrière. Je la sens se tendre et la peau de sa nuque réagit à ma présence en se couvrant d’une nuée de frissons alors que je me penche pour murmurer contre son oreille :
— De quoi as-tu peur, chérie ?
Elle se retourne pour m’affronter et ses yeux m’envoient des éclairs.
— Je vous le répète, vous ne me faites pas peur.
— J’avais compris, mais de quoi as-tu peur si on venait à se tutoyer ? Tu as peur de laisser tomber tes barrières et ton masque de sale petite peste ?
— Jusqu’à preuve du contraire, c’est vous qui cramez mon petit déjeuner, qui me privez d’eau chaude et de réseau, grogne-t-elle, à quelques centimètres de ma bouche. C’est vous la petite peste.
Mon rictus s’étire. Vas-y, insulte-moi, chérie, si tu l’oses.
— Tu n’as pas l’intention de devenir mon amie, pas vrai ?
— Vous êtes très mal parti pour que je vous porte dans mon cœur.
— On peut se détester et se tutoyer, si tu y tiens tant ? suggéré-je.
— Et vous ? Pourquoi voulez-vous à ce point que je vous tutoie ? Vous êtes conscient que le vouvoiement est une marque de respect envers vous et ce que vous représentez, alors pourquoi insister ?
— Parce que je hais la distance que tu t’efforces de conserver entre nous deux, comme si tu me mettais sur un putain de piédestal. Je te l’ai déjà dit, je ne suis pas un dieu, et le Premier Sorcier est mort il y a vingt-trois ans de cela. Me vouvoyer me rappelle la personne que je ne serai plus jamais. Il ne reviendra plus, Astoria, fais-toi une raison.
Nous nous toisons pendant une longue seconde.
— S’il n’y a plus de Premier Sorcier, répond-elle. En qui dois-je porter mes espoirs ?
— En toi. Si tu cherches un héros pour te sauver, regarde-toi dans le miroir, Astoria.
Un silence s’écoule, durant lequel je tourne autour de mes inscriptions. Elle plisse les paupières, allant et venant entre moi et ce qui est tracé sur le sol.
— Là où tu te tiens, commencé-je en désignant le pentagramme, c’est Lunar Agora. Comme tu peux le voir, la capitale est à…
J’enjambe l’espace jusqu’à me retrouver à ses pieds.
— Quatre pas de la République d’Héphalie. Autrefois les Montagnes de l’Équinoxe les empêchaient de nous envahir par le côté Est, mais maintenant les mers sont gelées, c’est comme si notre monde ne formait plus qu’une seule et même terre. Et Lunar Agora étant une ville côtière…
— … elle est directement exposée, complète Astoria en plissant les yeux.
— Exactement. Et Serpentine, continué-je en avançant vers l’ouest, se trouve à trois pas. Néanmoins, il y a quelque chose à savoir les concernant.
— Quoi donc ?
— Leurs régions du sud sont très peu habitées, il faut aller tout au nord de leur continent pour atteindre la capitale, Lionsgate, qui est à… dix pas.
— Nos potentiels alliés sont éloignés, comprend-elle.
Je lui adresse un sourire en coin, satisfait qu’elle saisisse aussi vite le cheminement de mes pensées.
— À supposer qu’ils souhaitent nous soutenir, ajouté-je. Ils n’aiment pas les conflits, et pourtant possèdent une armée particulièrement conséquente et très bien entraînée. Je n’ai assisté qu’une seule fois à un combat avec Serpentine, et crois-moi, ce n’était pas beau à voir.
— Penses-tu qu’ils pourraient engager une partie de leurs troupes avec les nôtres ? demande-t-elle en réfléchissant.
Je suis secoué d’un rire, amusé par l’originalité de sa question, avant de réaliser qu’elle a enfin décidé de me tutoyer. Je voudrais la taquiner, mais je ne trouve rien à dire. Je ravale mon rire et l’observe avec incertitude. Est-ce que j’ai bien entendu ? Et est-ce que mon cœur voudrait bien cesser de battre aussi fort, bordel de merde ?!
— Ou bien partager leurs techniques d’entraînement avec nos armées ? reprend-elle en voyant que je ne réponds pas.
— Je ne vois pas pourquoi ils le feraient, ils ne nous doivent rien, répliqué-je en organisant mes idées. Et Midlands a toujours très bien su se défendre. Il nous manque juste un Gouverneur des Armées qui puisse encadrer et guider nos soldats convenablement.
— Donc on se repose sur nos acquis ?
— Non, on les consolide et on protège l’empire.
— Je vois, soupire-t-elle. Et comment fait-on ça ?
— En intimidant nos ennemis, réponds-je. Il y a fort à parier que les Héphaliens voient Midlands comme un continent instable, en pleine transition politique. Il ne faut pas leur donner l’occasion d’espérer trouver une faille dans notre système.
— On doit déployer des équipes d’intervention sur nos terres pour protéger les frontières et aussi investir dans des équipements conçus pour la neige et le froid. Peut-être que la Maison de la Technologie peut aider en ce sens ?
— Bonne idée, oui, approuvé-je. Mais il faudrait aussi déployer des équipes en mer. D’après les recherches de Dahlia, les gardes-côtes ont laissé passer trois livraisons maritimes héphaliennes au cours des six derniers mois. Il y a fort à parier que du palladium circule dans la capitale comme de l’eau courante, à l’heure actuelle.
— Donc il faut également déployer une équipe pour retrouver le palladium et s’en débarrasser.
J’acquiesce, ravi d’entretenir une conversation aussi exaltante avec elle. Pour autant, je n’en montre rien et continue mes réflexions à voix haute tandis qu’Astoria me répond comme si elle était la deuxième partie de mon cerveau.
— Ainsi que prendre contact avec les bases navales, situées en pleine mer, pour essayer de comprendre ce qu’il s’est passé, ajouté-je. S’il y a eu négligence, corruption voire meurtre.
Je libère mes ombres qui inscrivent de nouveaux gribouillages sur la carte grandeur nature qui prend forme sur le parquet du salon. Certaines d’entre elles en profitent pour se dédoubler et venir faire le tour des chevilles d’Astoria. Je les ramène à moi d’un geste brusque de la main et laisse échapper un grondement ennuyé. Heureusement, elle ne commente pas.
Je continue et fais comme si de rien n’était. Je fais l’effort cette fois-ci d’écrire dans la langue moderne, pour qu’elle comprenne.
— Il faudrait déployer au moins cinq navires autour de Lunar Agora, expliqué-je. Et il ne faudrait pas négliger la région de Redfish.
— Les régions du sud ne sont pas à écarter non plus, continue Astoria en se baladant sur la carte de Midlands. Victoria et Harlaan ont découvert le mois dernier que le fief des Chasseurs d’Élus se trouvait à Émerancia. Les Héphaliens pourraient très bien passer par ici, annexer notre région sud, qui est moins protégée que les autres, et ensuite remonter jusqu’à la capitale.
— Effectivement, c’est une alternative à ne pas ignorer.
Qui aurait cru que parler guerre et technique d’intimidation de l’ennemi serait notre terrain d’entente ? C’est tellement étrange de tenir une conversation avec elle sans avoir envie de l’étrangler que j’en viens à réaliser qu’elle et moi nous ressemblons beaucoup trop. Et je n’aime vraiment pas ça. C’est perturbant de faire face à mon double féminin, surtout quand le double en question est aussi… Putain. Elle est beaucoup trop attirante. Me retrouver maudit avec elle dans ce château va devenir une vraie torture.
Je tâche de réfréner cette pensée. Je ne veux pas me laisser influencer ou même me remémorer ce que j’ai vu ce matin…
Trop tard.
Un flash me revient en mémoire et je revois la peau veloutée de ses jolies cuisses, soulignées par une nuisette en satin que j’aurais pu lui retirer en un claquement de doigts.
Je chasse ce souvenir et me concentre du mieux que je peux malgré sa présence qui m’empêche de réfléchir correctement.
— Je vais contacter Galadriel demain dès la première heure, m’informe-t-elle. Je ne crois pas que tu sois au courant mais le Gouvernement de la Magie a mis à son service une brigade d’Obsculteurs pour collaborer avec nos armées.
J’arque un sourcil, intrigué. L’entendre me tutoyer me fait vraiment un effet de dingue. Je n’aurais pas dû lui demander une telle chose. Je suis stupide.
— Si, tu l’as mentionné lors de la conférence de presse. Mais dis-moi-en plus.
— Il est essentiel que la brigade des Obsculteurs soit utilisée à bon escient en collaborant avec notre armée. Ils ont beaucoup à apprendre les uns des autres. Magie et force peuvent très bien coopérer, explique-t-elle.
— Exercer de la magie en plein combat peut être risqué. Tous n’en sont pas capables, alors ils devraient commencer à s’exercer dès que possible.
— Tu n’as qu’à postuler pour le poste de Gouverneur des Armées, si tu t’inquiètes tant de l’entraînement de nos soldats, décrète-t-elle. Tu seras élu à l’unanimité par les autres Gouverneurs, c’est quasi certain.
Je m’esclaffe, trop choqué par cette proposition pour réagir autrement.
— Je suis parfaitement sérieuse. Le poste est à pourvoir, et tu sais de quoi tu parles. Si je comprends bien ce que tu m’as dit tout à l’heure, tu ne seras plus jamais le Premier Sorcier, alors soit au moins un Gouverneur. De cette façon, je suis certaine de pouvoir compter sur toi comme allié.
Je cligne des yeux, pris de court par cette proposition. Cette femme est vraiment impulsive et ses idées le sont tout autant. Si elle cherche à me surprendre à chaque fois qu’elle ouvre la bouche, elle réussit avec brio.
— Alors ? demande-t-elle en attendant une réponse.
— Je ne peux rien promettre, me dédouané-je aussitôt. Recevoir les ordres d’une femme a tendance à m’exciter.
— Fehnyr, me réprimande-t-elle en tapant du pied sur le sol et j’éclate de rire.
Je lui adresse un regard séducteur mais elle reste de marbre. Pourtant, les femmes ne me résistent jamais très longtemps d’habitude. Mais, apparemment, Astoria Williams est immunisée contre mon charme légendaire. C’est vexant.
— Acceptes-tu de reprendre le Gouvernement des Armées sous ta supervision ? enchaîne-t-elle en se rapprochant de moi.
Mes narines frémissent lorsque son parfum épicé et sensuel me percute. J’inspire longuement et retient le grondement qui menace de franchir mes lèvres. Est-ce que chaque fragment de son être est fait pour me faire flancher ?! Je crois bien, putain.
Elle tend le cou sans me lâcher des yeux. Elle est déterminée et ça me laisse… admiratif ? Oui, c’est ça. Elle m’inspire.
Ses bras sont croisés sous sa poitrine et rien que pour ses beaux yeux, je pourrais accepter. Si elle me demandait de m’ouvrir les veines, ici et maintenant, je crois que je le ferai. Comment fait-elle pour parvenir à me retourner le cerveau ainsi ? Il y a quelques heures encore, je voulais la plaquer contre un mur et… Et quoi ?
Je déglutis et ferme les paupières pour chasser mes pensées parasites, celles où ma langue dévale le long de sa jugulaire, où ses plaintes m’explosent les tympans pendant que je me repais de chaque parcelle de son corps, de son être, de son âme.
Le Livre doit me haïr pour m’imposer une telle épreuve.
— Est-ce que j’ai le choix ?
— Non, je te harcèlerai jusqu’à ce que tu cèdes, avoue-t-elle sans scrupules.
Je souris, exalté. Évidemment, elle ne lâchera rien. Je n’en attendais pas moins de sa part.
— C’est bien ce qui me semblait. Alors je suppose que… J’accepte.
Elle étire un sourire satisfait et réduit la distance de sa démarche sûre et chaloupée. Nous nous toisons quelques secondes puis elle me tend sa main droite pour signer notre accord. Je ne sais pas comment elle compte s’y prendre pour nous sortir d’ici, ni même si je pourrais briser la malédiction un jour, mais je dois avouer que revenir dans la cour des Gouverneurs est quelque chose qui ne me déplaît pas, loin de là. Je ne peux pas nier que tout ce qu’il se passe dans cet Empire continue de m’intéresser et je me soucis des menaces qui risquent de poindre d’un moment à l’autre.
— Bienvenue parmi nous, Gouverneur… Je ne connais même pas ton nom de famille.
— Nygaard, réponds-je, amusé.
— Gouverneur Nygaard, acquiesce-t-elle comme si c’était déjà fait et voté.
Sur ces mots, nos paumes se rencontrent. Je plante mon regard dans le sien tandis qu’elle m’observe avec une lueur pleine d’espoir, comme si elle était persuadée que j’étais la solution à tous ses problèmes. Je ne peux m’empêcher de me sentir touché par cette considération bien que je doive me rendre à l’évidence, cette femme rêve éveillée et risque une nouvelle fois d’être déçue. Je risque de la décevoir, encore.
Mon visage se voile d’un masque amer et je romps le contact visuel, sans doute par lâcheté.
C’est le gargouillement de son ventre qui m’extirpe de mes sombres pensées. Lorsque je réalise qu’elle n’a pas mangé de la journée, je hausse les sourcils.
— Ne me dis pas que tu t’es affamée par pure fierté ?! m’exclamé-je.
Elle passe une main sur son ventre, gênée, et recule de deux pas.
— Je ne suis pas chez moi, je n’allais quand même pas me servir dans les placards.
— Bon sang, je ne le crois pas. Suis-moi, on va aller dîner, chérie.
— Si c’est pour manger cramé, je préfère encore grignoter mes ongles.
Je secoue la tête de gauche à droite, exaspéré. Je m’empare de sa main et l’embarque de force avec moi jusqu’à la cuisine. Étonnamment, elle marche calmement à mes côtés.
— Je fais de très bons risottos, l’informé-je. Ça ira pour Mme la Gouverneuse de la Justice ?
— S’il y a du vin, alors j’accepte.
J’étouffe un rire, pris de court par sa repartie.
— Au moins, si on doit passer l’éternité ici, je sais d’avance que je ne m’ennuierai pas avec toi, déclaré-je en la relâchant.
Elle me répond d’un clin d’œil complice avant de me suivre dans la cuisine. À cet instant précis, je me rends compte que le poids qui me compressait la trachée ce matin a disparu. Je ne sais pas quel sort elle m’a lancé, mais en moins de vingt-quatre heures j’ai troqué ma colère pour de l’amusement, et elle a fait de moi son Gouverneur des Armées alors que je n’avais aucune intention de me réintégrer à la vie politique de Midlands.
Cette femme a une très mauvaise influence sur moi, c’est certain.
Et, putain. J’adore ça.



Chapitre 15
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Astoria
Ce matin, je ne suis pas tirée de mes rêves avec violence. Je m’étire dans mon lit tout en pensant avec optimisme à la journée qui s’annonce.
Hier soir, Fehnyr et moi avons continué à parler de tactiques de défense du territoire tout en dînant. Et cette fois-ci, il a cuisiné avec soin. J’ai même très bien mangé.
Je ne m’attendais pas à trouver un terrain d’entente avec lui, ni à ce qu’il s’engage en tant que Gouverneur. En un jour, il y a eu du progrès.
Une fois passée sous le jet chaud de la douche, je m’habille d’un jean et d’une chemise blanche. Après tout, rien ne m’oblige à être constamment sur mon trente et un maintenant que je ne suis plus à Lunar Agora. Je maquille ma bouche de mon fidèle rouge à lèvres et attache mes cheveux en un chignon flou. Je descends ensuite à la cuisine me préparer un café. Une carafe de jus d’orange pressée m’attend sur le comptoir, m’indiquant que Fehnyr est déjà levé.
J’ignore où il est et ce qu’il fait, mais je ne cherche pas à le trouver. Je suppose que je le croiserai en temps et en heure. J’embarque une pomme, remonte dans ma chambre avec mon café et m’installe au bureau où je reprends mes dossiers en cours.
Je passe en revue les nouveaux témoignages des prisonniers qui ont souhaité rectifier leur sentence et fais le lien avec les derniers rapports de Victoria. J’envoie le tout par mail à Jasmin pour que notre brigade de la Justice entre en action au plus vite.
Alors que la matinée défile à une vitesse fulgurante, je décide finalement d’appeler Eduart pour le mettre au courant concernant notre nouveau Gouverneur des Armées. Je ne doute pas un seul instant qu’il approuvera ma décision et se démènera pour récolter l’approbation des autres Gouverneurs dans la journée. En moins de vingt-quatre heures, Fehnyr sera officiellement en poste.
À peine ai-je lancé l’appel par webcam que le concerné frappe à la porte de ma chambre et l’ouvre avant même que je l’autorise à entrer. Il faudrait qu’il revoie ses manières à l’occasion.
— Je t’attendais dans la bibliothèque, je pensais que tu m’y rejoindrais, m’avoue Fehnyr.
— Je ne connais pas le château, je ne sais pas où est la bibliothèque. La dernière fois, je suis tombée dessus par hasard.
— Je te ferai faire le tour du domaine tout à l’heure.
C’est à ce moment qu’Eduart répond enfin à mon appel et son visage apparaît sur l’écran de mon ordinateur.
— Ah, mademoiselle Williams, ça faisait longtemps !
— Monsieur Arcano.
— Arcano ? répète Fehnyr en tendant l’oreille.
Je l’ignore et porte mon attention sur le représentant de l’Économie.
— Vous avez reçu la note de Jasmin ? m’enquiers-je aussitôt.
— Oui, oui, Mlle Ohno m’a bien transmis vos petits devoirs, soupire-t-il. Un communiqué de presse et, accessoirement, six Gouverneurs à mettre en poste.
— Ou Gouverneuses, ne puis-je m’empêcher de corriger.
— Ou Gouverneuses, dit-il en levant les yeux au ciel.
— C’est Eduart ? demande Fehnyr, dont le visage s’est illuminé. C’est vraiment lui ?
— Tais-toi deux minutes, râlé-je.
— Je vous demande pardon ? s’indigne Eduart.
— Pas vous, lui. Enfin, Fehnyr, m’embrouillé-je.
Arcano semble frappé par la foudre à son tour. Il écarquille les yeux et je peux sentir son état d’excitation atteindre son apogée.
— Fehnyr ?! s’égosille-t-il. Il est là ? Il est avec vous, Astoria ?!
Oh, bon sang.
Fehn me fixe d’un air malicieux et je me maudis d’avoir commencé cette conversation en sa présence. Il fait de grandes enjambées jusqu’à moi et contourne mon bureau pour faire face à la caméra tandis que je m’enfonce dans mon siège. Cet échange ne prend pas du tout la tournure que je voulais.
— Je le crois pas ! Je ne me souvenais pas que cet idiot était aussi beau !
— C’est vraiment toi ?! s’exclame Fehn, en dévoilant un sourire étincelant.
— Vous l’avez vraiment fait, Astoria ! Je ne le crois pas ! jubile le Gouverneur.
— Fait quoi ? De quoi parle-t-il, Astoria ? demande Fehnyr en se penchant au-dessus de moi.
Il repose ses paumes à plat sur mon bureau, de part et d’autre de mes épaules. Je me recroqueville alors qu’il occupe mon espace vital sans gêne. Son parfum de miel et de whiskey enveloppe mes sens et son buste est presque plaqué contre mon dos. Je perds le fil de la conversation pendant un court instant à cause de mes ombres qui s’agitent sous ma peau. Pour ne pas changer, elles me supplient de les autoriser à sortir et aller à la rencontre de Fehnyr, mais je les retiens.
— Je n’en crois pas mes yeux, lâche Eduart. Alors, comme ça, tu es vraiment en vie ?! Depuis tout ce temps !
— Évidemment que je suis en vie, ricane Fehn. On ne se débarrasse pas de moi aussi facilement.
— Mais je ne comprends pas ! Comment c’est possible ? questionne Eduart. D’ailleurs, tu me dois toujours trois mille jupiters, Fehn !
— Ah oui, j’avais oublié ce détail, fait le concerné en riant. Il n’est pas Gouverneur de l’Économie pour rien, ce sale furet. Si tu te poses des questions sur le pourquoi du comment, dis-toi que c’est… compliqué.
Le grand brun glisse une œillade à mon égard et je dois tendre le cou pour rencontrer la lueur taquine qui brille dans ses iris. C’est la première fois que je le vois aussi heureux, et le sourire qui illumine son visage me retourne le ventre. J’aimerais qu’il m’adresse ce même sourire un jour, ou être celle qui le provoque.
— Ça a toujours été compliqué avec toi, commente Eduart en s’esclaffant. Plus sérieusement, qu’est-ce que tu fous ? Pourquoi es-tu parti ? Pourquoi tu ne reviens pas à Lunar Agora ?!
— Parce qu’il ne peut pas, lâché-je durement.
— Ouais, comme je te le disais, c’est compliqué. Mais Astoria est là, maintenant. Pas vrai, chérie ?
Il se remet droit et sa paume s’abat sur mon épaule. Je sursaute presque à son contact et mon cœur loupe un battement. Je tente de me redresser comme je peux sur la chaise pour reprendre contenance et me racle la gorge.
— Je vous appelais à ce sujet, Eduart, précisé-je, légèrement mal à l’aise. Pour vous dire que votre demande était en cours de traitement.
— Je ne sais toujours pas comment elle va faire pour me sortir d’ici, commente Fehnyr en gardant sa main sur moi. Par contre, c’est indéniable que la Gouverneuse Williams a des ressources.
— Tu es prisonnier, alors ? devine Arcano.
— Je suis maudit. Par nulle autre que ma charmante ex-femme !
Ils éclatent de rire en chœur, comme si cette situation était hilarante. Visiblement, ils sont plutôt complices.
— T’as toujours eu la poisse avec les femmes, fait Eduart en secouant la tête.
— M’en parle pas.
— C’est le karma, ça, Fehn, je te l’ai toujours dit. À force d’avoir fait le con, tu récoltes ce que tu sèmes.
— J’étais pas si con, rétorque le concerné.
— Ouais, si tu le dis, se marre Eduart. Mais je ne dévoilerai rien, on a une audience féminine avec nous, ne l’oublions pas.
— Oh mais, je vous en prie, faites comme si je n’étais pas là, grondé-je en croisant les bras. Je serai ravie d’apprendre pourquoi et comment le Premier Sorcier était un gros con !
— Non, chérie, on a juste dit « con », corrige Fehnyr en roulant des yeux. Pas gros con.
— Tu vois, les femmes, elles exagèrent tout ! se moque le Gouverneur.
Bon. J’en ai assez entendu. Mon humeur se détériore d’instant en instant sans que je ne puisse l’expliquer. S’ils veulent se remémorer le bon vieux temps, je vais leur laisser mon ordinateur et me barrer de cette pièce.
Je m’apprête à me lever mais les deux mains de Fehnyr s’abattent sur mes épaules pour me clouer à mon siège. J’en perds mon souffle. Ses doigts sont chauds et fermes et je suis incapable de réagir tant c’est… bon. Ses pouces s’enfoncent dans ma peau en traçant des cercles et j’oublie immédiatement pourquoi je souhaitais m’enfuir. J’oublie même de retenir mes ombres qui en profitent pour s’échapper de mes mains. Elles s’élancent dans la pièce pour ensuite fondre sur Fehnyr.
Mortifiée, je les observe depuis la caméra de mon ordinateur en train de s’enrouler autour de ses bras, de ses jambes et de son torse. Ma gorge s’assèche et je n’ai plus assez de conviction pour les rappeler à l’ordre. D’autant plus lorsque je vois un petit sourire amusé se dessiner sur ses lèvres, me confirmant qu’il n’éprouve aucune objection à sentir ma magie contre lui. J’en viens presque à envier mes ombres.
— Ed’, la patience d’Astoria s’effrite, prévient Fehn en étirant un sourire torve.
— Toutes mes excuses Astoria. Il faut me comprendre, je n’ai pas revu cet imbécile depuis des années ! J’avais même oublié son visage ! Par le Livre, je n’arrive toujours pas à le croire ! Je pensais que tu étais mort !
— Juste prisonnier dans un donjon comme une princesse, et Astoria est mon preux chevalier venu défier le dragon qui me garde enfermé, raille Fehn en étirant un sourire en coin qui réveille à nouveau des milliers de choses dans mon estomac.
Pourquoi n’enlève-t-il pas ses mains de mes épaules ?! Pourquoi continue-t-il à me masser, à me toucher et à me caresser ainsi ? Mais le pire c’est que j’ignore pourquoi je ne cherche même pas à éviter son contact.
— Ah, c’est bien, vous réécrivez l’histoire, charrie Eduart.
— Eh oui, c’est l’Ère Moderne.
— Ne vous laissez pas faire, Astoria, pouffe Eduart. Ce type sait très bien abuser de ses charmes pour vous amener là où il veut.
— Jusqu’à preuve du contraire, c’est moi qui fais ce que je veux de lui, contredis-je d’un ton sec.
Les deux hommes perdent leur sourire. Pour autant, les mains de Fehnyr restent posées sur mes épaules. Satisfaite d’avoir ramené le calme et retrouvé leur attention, je me racle la gorge et me grandis sur ma chaise.
— Fehnyr a accepté de devenir le nouveau Gouverneur des Armées, annoncé-je de but en blanc.
— Que… Pardon ?
— Tu as bien entendu. Mais je ne sais pas si c’est une bonne idée, en fin de compte…
— Le délai de rétraction a expiré, interrompé-je. Tu assumes tes nouvelles responsabilités et c’est tout. Eduart va se démener pour obtenir la signature des autres Gouverneurs dans la journée et tu recevras ton tatouage d’ici peu pour officialiser ta prise de poste.
Aucun des deux hommes ne trouve quoi que ce soit à redire alors je poursuis.
— C’est aussi pour cette raison que je vous appelais, Eduart. La Maison des Armées ne sera plus sous la tutelle de celle de la Justice. Fehnyr et moi gérerons les affaires à distance le temps de… Le temps de revenir à la capitale.
— Si on parvient à sortir d’ici un jour, complète Fehnyr.
— On va y arriver, affirmé-je. Pour l’instant, il faut garder cette information sous silence. Vous ne mentionnez pas le retour de Fenhyr Nygaard à la presse ni même à quiconque de votre entourage, seulement aux Gouverneurs, c’est bien clair ? Il en va de notre sécurité à tous. Faites un enchantement solennel pour que nous soyons assurés qu’ils gardent le silence.
À mon ton, Eduart se tend. Il perd son sourire et je vois dans son regard qu’il commence à comprendre les enjeux. Peu à peu, il reprend son sérieux et réalise que toute cette situation n’a rien d’amusant.
— C’est noté, Astoria.
— Il faut en priorité trouver un nouveau représentant pour la Maison des Affaires Intérieures, enchaîné-je. Contactez Orion Archer, le président de la FAEE, et réitérez l’offre que je lui ai déjà proposée. Faites tout pour le convaincre de rejoindre nos rangs. Si nous pouvons trouver un terrain d’entente entre Anodins et Élus au moins le temps de nous préparer pour faire face aux conflits externes qui nous menacent, ce sera déjà ça. Sans mentionner le fait qu’il serait idéal d’avoir un représentant de la communauté non magique au pouvoir.
La main de Fehnyr se déplace de mon épaule à ma nuque et un frisson me parcourt tout le long de ma colonne vertébrale. Je crispe mes doigts sur le bureau et serre mes cuisses l’une contre l’autre pour étouffer le feu dévorant qui vient de naître dans mon bas-ventre.
J’inspire, expire, essaie d’ignorer au mieux son toucher et reprends mes instructions.
— Ensuite, il faut que la nouvelle Gouverneuse Ira Sotiropoulos prenne au plus vite la gestion de la Maison des Affaires Extérieures et désigne un représentant à envoyer à Serpentine. Nous devons rétablir nos relations avec nos voisins et nous assurer qu’ils ne nous tourneront pas le dos.
Ses doigts se referment autour de mon cou alors que son pouce va et vient sur ma nuque. Le métal froid de sa chevalière en contact avec ma peau réveille des milliers de fourmillements sur mon épiderme, et mes ombres qui s’enroulent autour de Fehnyr se densifient et frémissent. J’ai de plus en plus de mal à respirer calmement et mon cœur se met à marteler dans ma poitrine. Pour autant, je n’arrive pas à repousser Fehnyr. Je ne veux pas le repousser.
— Sahil Oscura devrait être élu nouveau Gouverneur de la Magie, continué-je. Dès qu’il prendra son poste, il faudra l’informer qu’une partie de ses équipes d’Obsculteurs rejoindront l’armée.
— Ça reste à discuter, proteste Fehnyr. Je n’ai pas encore décidé si j’avais envie que les Obsculteurs fourrent leur nez dans l’armée.
Je marque un temps de pause et ne dis rien. Il continue à effleurer ma peau, jouant avec mes nerfs. Je tâche de l’ignorer, comme si le sentir aussi proche de moi était la chose la plus naturelle du monde.
— Le temps que le Gouverneur Nygaard se décide, ils seront rattachés aux Armées de Midlands, dicté-je, me doutant que Eduart prend des notes.
— Et pour la Maison de l’Agriculture ? demande-t-il.
— Est-ce que les sorts jetés sur les champs maudits ont été résolus ?
— Il me semble, oui, confirme Eduart. Les Obsculteurs ont identifié un sortilège de feu perpétuel, il a été déjoué. On ignore qui a fait ça, mais une investigation est en cours.
— Très bien. En attendant de trouver un nouveau Gouverneur, pensez-vous pouvoir continuer à gérer la Maison de l’Agriculture, Eduart ? m’assuré-je.
— Je ne vous cache pas que la charge de travail est conséquente, Astoria. Surtout si je dois publier un communiqué de presse de la part de la Maison de l’Économie.
— C’est provisoire, et le communiqué de presse est là pour préserver la stabilité politique de l’Empire, c’est pour notre bien à tous. Nous devons continuer d’être transparents, sans quoi les hostilités avec les Anodins s’aggraveront.
— D’autant que si un autre dirigeant s’exprime sur le sujet, intervient Fehnyr, ça donnera plus de poids à ton dernier discours, Astoria. Et ça prouvera que les Gouverneurs présentent un front uni et ont adopté une politique commune.
Un silence s’ensuit durant lequel Eduart semble nous épier depuis l’écran de son ordinateur. Les caresses contre ma nuque continuent et je suis persuadée que le Gouverneur le remarque mais je suis trop bien pour bouger. Sans doute trop tétanisée aussi.
— Bien… Je vous fais confiance, soupire-t-il.
— Merci, Eduart.
— Autre chose à ajouter, Astoria ?
— Oui. Comment s’est passée la dernière Assemblée générale ? Celle que le Gouverneur Foxglove a organisée sans moi.
— Oh… Eh bien, vous n’avez rien raté, Astoria. Ils se sont contentés de vous critiquer pendant une heure.
Je serre les mâchoires.
— Tous ? demande Fehnyr, et je jurerais entendre une inflexion menaçante dans sa voix.
— Eh bien… Si on considère le fait que nous ne sommes plus très nombreux, oui. Mais si cela peut vous rassurer, ils n’ont fait que parler dans le vent. Aucune mesure ou réforme n’a été proposée.
— Je vois, soupiré-je. J’imagine que je ne peux pas les forcer à m’apprécier.
— Hélas.
— Très bien, accordé-je. Passons à autre chose, dans ce cas. On peut planifier une prochaine conférence de presse pour annoncer la sélection des nouveaux Gouverneurs, réponds-je. Mais pour l’instant on va se cantonner aux priorités. Encore merci pour votre aide et faites attention à vous. On ne sait jamais ce que les anciens Gouverneurs ont prévu. Ou même les Héphaliens.
— C’est noté. On reste en contact, de toute façon, conclut-il. Et, Fehnyr, c’était un plaisir de te reparler.
— On se recontacte bientôt.
Fehnyr salue son vieil ami puis l’appel se termine. Je demeure clouée sur ma chaise, n’éprouvant aucune envie de bouger.
Je ferme les yeux un instant pour prendre le temps d’apprécier encore un peu cette sensation de chaleur sur ma peau. Pourquoi fait-il ça ? Mais surtout, pourquoi est-ce que je ne l’arrête pas ?
— Tu aimes ça, n’est-ce pas ? demande-t-il d’une voix rauque, juste derrière mon oreille.
Je rouvre les paupières, affolée.
— Quoi ? m’étranglé-je, d’une voix cassée.
Il retire ses mains et contourne le bureau pour me faire face. Une chaleur intense se diffuse dans mes joues et je suis persuadée d’avoir pris une teinte cramoisie. Pourtant Fehnyr fait comme s’il ne voyait rien.
— Le pouvoir, tu aimes ça. N’est-ce pas ?
Je papillonne des cils et soupire. Par le Livre, je deviens folle.
— Ah… Hum. Oui. Je crois, avoué-je, troublée.
— Tu pensais que je parlais de quoi ?
Mon cœur bat à un rythme effréné dans ma cage thoracique. Je jette des coups d’œil à gauche et à droite, comme si j’espérais pouvoir me sortir de cette situation et rappelle mes ombres à moi. J’essuie mes mains moites contre mon jean et referme d’un coup sec l’écran de mon ordinateur portable.
— De rien.
Fehnyr hausse un sourcil avant qu’un sourire arrogant apparaisse sur ses lèvres. De la malice luit dans ses iris et je suis à peu près certaine qu’il sait que je mens. Pis, il sait ce qui me met dans cet état.
Lui.
— Eduart et toi étiez amis, si je comprends bien ? demandé-je pour changer de sujet.
— Hum hum, partenaires de poker, acquiesce-t-il. J’avais oublié qu’il m’avait avancé trois mille jupiters, le jour de ma disparition.
— Si vous étiez amis, pourquoi n’as-tu jamais repris contact avec lui durant ces vingt-trois années ? Au moins pour prendre des nouvelles ? Et avec les technologies, qu’est-ce qui t’empêchait de garder le pouvoir, même à distance, comme on est en train de le faire ?
Le visage de Fehnyr se rembrunit et il perd son air joyeux. Il hausse les épaules avant de sortir son paquet de cigarettes de la poche de son jean.
— Parce que j’avais déjà perdu le pouvoir, même avant d’être maudit, grommelle-t-il, sa clope coincée entre ses lèvres. Tu en veux une ?
Il me propose son paquet que j’étudie. Je finis par me servir mais ne l’allume pas. Je n’aime pas fumer à l’intérieur. J’ai l’impression de m’intoxiquer encore plus les poumons alors que c’est complètement stupide. Une cigarette reste une cigarette et, pour une mortelle comme moi, ce n’est pas très avisé d’en abuser.
— Je ne comprends pas. Tu avais toujours ta place au Gouvernement, non ?
— Oui, mais j’étais peu présent et je ne participais plus aux Assemblées générales. Je ressortais de cent ans de conflits avec l’Héphalie, je venais de retrouver Dahlia, et je n’étais plus concentré. Puis je crois que la culpabilité l’a emporté, et je n’ai plus osé me montrer donc, quand j’ai été maudit et que mon identité a été effacée des mémoires, j’en ai profité pour prétendre être mort. Car c’est ce qu’il s’est passé. Le Premier Sorcier est mort.
Je ne réponds pas et me contente de l’observer. Il souffre tellement, ça crève les yeux.
— Quoi qu’il en soit, les Gouverneurs avaient pris goût à mon absence, donc ils n’étaient pas prêts à me redonner ma place. Ce sont de vrais vicelards, surtout ceux qui étaient au pouvoir il y a vingt-trois ans. À l’époque, Eduart était un tout jeune Gouverneur avec peu d’influence. Il ne menait certainement pas ses collègues comme tu le fais aujourd’hui.
— Je n’ai aucun mérite, nous ne sommes plus que huit Gouverneurs sur douze, grommelé-je.
— Peu importe, il n’entreprenait pas grand-chose contrairement à ce que tu fais actuellement, rétorque Fehnyr en tirant sur sa cigarette.
J’accepte le compliment d’un hochement de tête.
— Et maintenant ? demandé-je.
— Quoi, maintenant ?
— Si on met ta culpabilité de côté, qu’est-ce que tu aimerais faire ? Tu as toujours envie de gouverner ?
C’est évident que oui, sinon il n’aurait pas accepté le poste de Gouverneur des Armées, mais j’ai besoin qu’il se l’avoue à lui-même. Fehn fronce les sourcils et fixe ses chaussures. Sa mâchoire est crispée et il paraît peser le pour et le contre.
Il finit par hausser les épaules.
— J’ai du mal à déterminer ce que pourraient être mes envies, si je mettais ma culpabilité de côté, répond-il. Je ne connais que ça.
— Pourtant, de ce que je remarque, analyser une situation et prendre des décisions est quelque chose de naturel chez toi. Tu as de toute évidence l’âme d’un leader. Tu as une sorte d’aura aussi.
— Une aura ? s’amuse-t-il. Laquelle ?
— Celle de quelqu’un qu’on a envie de suivre. Elle est rassurante, expliqué-je. Elle donne l’impression qu’on a choisi le bon chemin en restant à tes côtés.
— Même si je ne sais pas dans quelle direction je vais ?
— C’est pour cela que je suis là, dis-je en lui adressant un sourire malicieux. Pour t’aiguiller et te faire réaliser que tu aimes gouverner.
Il m’observe pendant un long moment. Je soutiens son regard, curieuse qu’il me fasse part des questions qui s’agitent dans son crâne.
— Pourquoi ? souffle-t-il en me dévisageant. D’où te vient toute cette… foi en moi ? Pourquoi tiens-tu tant à me faire revenir ? Qu’est-ce qui te prouve que je suis la solution à tes problèmes ?
— Sans doute parce que je suis encore une petite fille qui croit aux contes qu’on lui racontait, avoué-je en haussant les épaules. Pour être honnête, je ne sais pas pourquoi, Fehnyr. Je le sais, c’est tout. Et si tu es incapable de croire en toi, alors j’y croirai pour deux.
Sur ces mots, je me lève et récupère la cigarette posée sur le bureau. Son regard doré m’étudie mais il ne commente pas.
— Bon, tu m’emmènes en balade ? demandé-je.
Il me sonde pendant une longue seconde avant de m’adresser son fidèle sourire en coin dont lui seul a le secret. Ses dents blanches contrastent avec son beau teint mat et sa barbe entretenue de trois jours. D’un geste de la main, il m’invite à passer devant lui, chose que je m’empresse de faire, et je sens son regard tomber sur ma colonne vertébrale.
— Sympa, ta tenue, commente-t-il, amusé, en constatant que nous sommes habillés pareil.
— Tu es un copieur, maugréé-je.
— C’est toi, la copieuse, rétorque-t-il en posant sa main entre mes reins.
Il m’effleure puis rompt le contact, comme s’il s’était subitement rendu compte que son geste était un peu trop intime. Perchée sur mes talons, je le fixe quelques instants sans savoir quoi penser. Fait-il vraiment ça sans s’en apercevoir ?
Il s’humecte les lèvres, légèrement embarrassé avant de m’inviter à avancer d’un signe de tête. Ni lui ni moi ne commentons davantage, préférant taire ce qui se passe entre nous.
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Fehnyr me fait visiter le château et me présente diverses pièces. Je constate alors qu’il a remis en état tous les couloirs que j’ai endommagés hier. Une pointe de culpabilité me traverse lorsque je repense à la voiture que j’ai cramée, mais par fierté je ne dis rien.
Si j’ai bien tout retenu, sur les quatre étages du château, on peut compter pas moins de dix suites comprenant chambre, dressing et salle de bains. Il existe également trois salons différents. Celui que j’ai réduit en cendres hier est le plus grand et le plus lumineux. C’est là-bas qu’il passe la plus grande partie de son temps. Enfin, passait, puisque maintenant il n’y a plus aucun meuble.
Nous nous dirigeons vers la bibliothèque puis vers l’incroyable salle de bal recouverte de miroirs du sol au plafond. J’admire quelques instants la véranda, qui doit certainement offrir une vue panoramique sur le ciel étoilé une fois la nuit tombée, et je note dans un coin de ma tête d’y faire un tour lors de mes prochaines insomnies. Nous visitons ensuite une gigantesque salle de sport qui occupe la quasi-totalité des sous-sols. Elle déborde de diverses machines d’entraînement, de poids mais aussi d’armes, et je comprends qu’il s’agit de la salle de « jeux » de Harlaan.
Ses chiens nous suivent et jouent à côté de nous lorsque nous traversons une immense salle à manger composée d’une table si longue qu’elle peut sans doute accueillir une cinquantaine d’invités en même temps.
— A-t-elle déjà servi, au moins ? m’enquiers-je en la contournant.
— Oui, lorsque j’invitais de temps en temps les Gouverneurs, à des réunions ou des dîners, confirme-t-il platement. Comme tu t’en doutes, elle n’a pas été utilisée depuis plus de vingt-trois ans.
— Ce soir je veux dîner ici, décrété-je.
— Et pourquoi donc ? m’interroge-t-il en esquissant un sourire amusé.
— Et pourquoi pas ?
Nous nous renvoyons un regard complice pendant que je contourne un fauteuil. Je caresse le vieux bois de la pulpe de mes doigts et continue mon étude, intéressée par l’histoire de ce château.
— En face à face, complété-je. Le Gouverneur des Armées d’un côté, la Gouverneuse de la Justice de l’autre.
Fehnyr ricane.
— Si ça t’amuse, lâche-t-il.
Et il poursuit son chemin.
— Tu as toujours habité ce château ?
Nous enfilons nos manteaux et il m’emmène dehors, dans les jardins. Nous allumons une cigarette en même temps alors que le vent frais fouette nos visages. Les chiens s’enfuient en courant dans l’allée gravillonnée et j’ai la sensation étrange de me sentir à ma place. J’aime cet endroit.
— J’ai plusieurs résidences, mais celle-ci est ma préférée, donc j’y ai passé la majorité de mon temps, raconte-t-il en plongeant dans sa mémoire. Je pense que c’est parce que j’y suis sentimentalement attaché.
— Beaucoup de souvenirs y sont associés ?
— Oui, mais c’est surtout parce que ces terres appartenaient à ma mère, explique-t-il. Ce n’est que tardivement que j’ai fait construire le château. Je me dis qu’il représente un peu notre héritage et nos origines. C’est important de ne pas oublier, surtout après tous ces… millénaires d’existence.
— Ce château appartient aussi à Dahlia, alors.
— Évidemment, approuve Fehnyr. Mais Dahlia a toujours préféré vivre dans les régions ensoleillées. Elle l’a hérité de notre père bien que, physiquement, elle tient tout de notre mère.
— Et toi, ce teint mat, ces cheveux sombres, ces yeux caramel, c’est de ton père ?
— Tu fais référence à mon charme incontesté ? Oui, c’est de mon paternel, répond-il en ricanant.
Je n’aurais pas dû aborder le sujet, il va passer le restant de la journée à m’expliquer combien il se trouve beau.
— Je crois que je serais incapable de vivre ailleurs qu’au manoir de mes parents, révélé-je finalement.
— Pourquoi ça ? Tu les détestais, pourtant. Le manoir ne te les rappelle pas ?
Un étau se resserre autour de ma gorge et je dévie le regard. Je tire sur ma cigarette avant de faire disparaître le mégot avec mes ombres puis je reprends ma marche dans les jardins en enfonçant mes mains dans les poches de mon manteau.
— Non, car le manoir n’a pas seulement appartenu à mes parents. Il a vu plusieurs générations de Williams se succéder et, je ne sais pas… Je m’y sens bien. Il s’est passé des tas de choses entre ses murs… Des bonnes comme des mauvaises.
Nous continuons notre balade et marchons l’un à côté de l’autre en silence. Je me perds dans mes souvenirs et me remémore ces agréables moments au manoir à une époque où notre famille était encore normale. C’est notre père qui nous a initiées, Victoria et moi, à l’escrime dans les jardins lorsque nous étions petites, avant qu’elle ne tombe malade. Il nous entraînait tous les dimanches. Mon père nous lisait des histoires le soir, notamment le conte des Élus, et nous aimions venir jouer à cache-cache dans son bureau ou dans la bibliothèque.
Nous aurions pu être heureux.
— Je n’ai pas eu l’occasion de te présenter mes condoléances, pour tes parents, dit-il au bout de quelques minutes.
— J’ai fait mon deuil bien longtemps avant qu’ils ne meurent, avoué-je. Ça fait plusieurs années que j’ai compris que nous n’étions plus une famille.
— Je suis désolé.
— Malgré tout, je peux pas dire que je les déteste. Je ne les regrette pas pour autant, mais je ne les déteste pas. Et certainement pas mon père qui n’était qu’une victime dans les machinations tordues de ma mère. Même s’il pensait que le mariage était la meilleure voie pour nous, je n’oublie pas qu’il l’a fait pour nous protéger, Victoria et moi, car il n’avait pas d’autres alternatives. Je n’approuve pas ses choix mais je les comprends. Ma mère, en revanche, c’est autre chose. Elle est la raison pour laquelle Victoria a eu une enfance misérable et pourquoi nous n’avons jamais connu l’amour de notre père. Il y a peu de chance pour que je lui pardonne tout cela un jour.
— Elle était désespérée.
— Elle était jalouse, dis-je les dents serrées.
— Elle aussi voulait être aimée, tempère-t-il. Et l’idée d’être des flammes jumelles est un fantasme pour beaucoup car il représente l’amour sous sa forme la plus pure. Quelque chose que peu connaissent et qui est très envié.
— Ça fait quoi ? demandé-je, la voix éraillée et chargée d’émotion. Ça fait quoi d’avoir une flamme jumelle ?
Fehnyr hausse les sourcils, surpris par ma question. Il passe une main dans ses mèches noires, comme pour les réordonner puis soupire.
— C’est… apaisant. Ça te prend aux tripes et tu ne peux pas t’en défaire. C’est particulièrement terrorisant quand tu t’en rends compte.
J’encaisse sans broncher.
— C’est comme un enchantement, sauf que tu sens que ça vient de toi, continue-t-il, les yeux à présent perdus dans le vague. C’est en toi. C’est ancré dans ton corps. Tu te sens relié à la personne.
— Relié comment ? questionné-je aussitôt en fronçant les sourcils. Comme… Comme lorsque toi et moi ressentions les émotions l’un de l’autre ?
Fehnyr secoue négativement la tête.
— Non, non, ça c’était… je suppose à cause du Livre. Ce qu’il y avait entre toi et moi c’était… incomparable. Le lien avec ta flamme jumelle ne te permet pas de ressentir les émotions de l’autre. Tu sens que ta moitié est bien différente de toi, à vrai dire c’est comme si elle est ton exact opposé mais qu’ensemble vous formez un parfait équilibre. Vous vous complétez. Chaque âme vient appuyer sur les faiblesses de l’autre pour la faire grandir et la faire ressortir plus forte.
Je hoche la tête. Ça correspond totalement à ce que partagent Victoria et Harlaan d’après ce qu’elle nous a raconté, à Jasmin et moi. Après l’enfance merdique qu’elle a eue, ma sœur mérite plus que jamais de connaître une telle relation.
— Je vois. C’est la personne parfaite pour toi, en résumé.
— Oui, et la perdre c’est comme… perdre la meilleure partie de ton être. Tu ne te retrouves plus qu’avec les facettes de ta personnalité que tu hais. En plus du deuil, bien évidemment. Ce qui fait que c’est extrêmement dur de se remettre de la perte de sa flamme jumelle.
— Je suis désolée, soufflé-je. Je suis désolée que tu aies dû vivre ça.
Fehn fronce les sourcils et m’interroge du regard.
— Qui te dit que j’ai vécu ça ?
— La façon dont tu en parles…
— Volcea a tué ma mère. Mon père ne s’en est jamais remis, il est mort de chagrin. Ils étaient des flammes jumelles.
— Oh. Donc toi et Volcea, vous n’avez jamais été… ?
— Certainement pas, non ! s’exclame Fehnyr en secouant la tête. Mon mariage avec elle a duré trois mois. Je n’ai même plus de souvenirs de cette période et c’est tant mieux. Ce n’est pas la relation dont je suis le plus fier.
— J’imagine qu’on fait tous des erreurs, dis-je en espérant qu’il comprendra le double sens de mes paroles.
Il semble le saisir puisqu’il hoche la tête.
— Et puis toute cette histoire de Livre de Vérité qui nous a spécifiquement choisis tous les deux, ça nous a forcément rapprochés au début. On pensait être liés.
— Tu ressentais aussi ses émotions ?
— Non, avoue-t-il.
— Pourquoi est-ce notre cas à nous, alors ? Et comment peux-tu être sûr que je sois une sorte de Deuxième Sorcière ? questionné-je.
— Je n’en suis pas certain, c’est simplement l’explication la plus probable. Et puis, les ombres, ça ne court pas les rues, on doit être liés par elles.
— Ou lorsque tu m’as marquée au puits, supposé-je en passant mes mains sur mon visage, là où j’avais senti les doigts fantomatiques de Fehnyr.
Mon geste n’échappe pas à mon voisin.
— Je pense que c’est à ce moment-là que notre lien a été activé.
J’acquiesce tout en me remémorant ce frisson qui m’avait parcourue lorsqu’il m’avait touchée pour la première fois. Quelque chose s’était réveillé en moi.
Mais, depuis que Dahlia a rompu notre lien, je ne ressens plus rien. Il n’y a plus qu’un vide étourdissant.
— Pourquoi ? Quels sont les desseins du Livre ? demandé-je.
— Je crains qu’on ne le sache jamais, à moins de remettre la main dessus, mais ça ne risque pas d’arriver avant un bout de temps, soupire-t-il. J’imagine que tout ça s’est produit parce que c’était déjà écrit dans ses pages. Peut-être avait-il prévu cela depuis le début. Toujours est-il que c’est sans doute mieux qu’on ignore tout de ses manigances, ça nous laisse encore une certaine liberté.
— Laquelle ?
— Celle de pouvoir choisir.
Le chemin devient plus sinueux et sombre, à mesure que nous nous enfonçons dans la forêt. Instinctivement, je me rapproche de Fehnyr alors que le froid devient plus piquant. Je n’ai jamais trop aimé l’hiver.
— Est-ce pour cette raison que tu as demandé à Dahlia de nous délier ? Tu voulais nous donner le choix ?
J’ignore pourquoi mais je ressens le besoin de le toucher. Alors je m’empare de son coude et glisse ma main dans le creux de son bras. Il ne se dérobe pas mais ses ombres s’échappent de son dos, sombres et menaçantes. Je sursaute, prise de court par sa magie, mais elles s’apaisent aussitôt comme si elles me reconnaissaient.
Je déglutis en constatant qu’elles s’enroulent autour de mes jambes et de mes bras de la même manière que les miennes le faisaient avec lui. Elles dansent et volent autour de moi puis elles finissent par se déposer sur mes épaules telle une couverture. Elles sont douces et tendres et je sens combien elles m’apprécient. J’étire un discret sourire, quelque peu attendrie par sa magie.
Fehn croise mon regard mais ne commente pas. Il fixe ses ombres qui semblent avoir réagi de leur propre gré, puis il acquiesce.
— Oui. Tu venais de te débarrasser d’un mariage forcé, je n’avais pas envie de t’imposer quelque chose en plus. Et puis… Ça devenait un peu trop intrusif.
— Tu sentais le lien plus que moi ?
— J’imagine qu’à cause de ma captivité ici, je n’avais que ça à penser et à ressentir, donc oui. Aussi mes pouvoirs sont plus vieux, je les maîtrise depuis plus longtemps, donc ça pourrait également expliquer pourquoi l’intensité de notre lien était plus forte de mon côté.
Sans mentionner qu’avec toutes les misères qui me sont tombées dessus, je me suis sans doute inconsciemment protégée de toutes ses émotions. Mais il était là. J’ai toujours senti sa présence.
— Tu éprouvais quoi exactement ? m’enquiers-je.
— Toutes tes émotions. Les plus fortes, du moins, explique-t-il. Ta colère, ta peur, ton besoin de justice, ta frustration, tes pouvoirs… Tes désirs, aussi.
Je relâche son coude et cesse de marcher. Fehn se retourne pour me faire face alors que je le dévisage d’un air consterné.
— Comment ça, mes désirs ?!
— C’était trop intrusif, dit-il en baissant la tête. Je suis désolé.
— Je ne comprends pas, je n’ai pas de dé…
— Ah non ? ricane-t-il en reprenant son chemin. On en a tous.
Oh… Oh non. Il fait référence à la fois où je me suis touchée dans mon bain. C’était la première fois que je m’autorisais à éprouver du désir depuis que… depuis que Shane a abusé de moi. Jusqu’à cet épisode, j’avais la sensation qu’il m’avait volé tout contrôle que j’avais sur mon corps et qu’il avait anéanti toutes mes envies. Alors le fait que je m’adonne à un plaisir solitaire était nécessaire pour que je réapprenne à écouter mes besoins. Et même si c’est gênant de savoir que Fehnyr a tout ressenti, ça n’en reste pas moins une victoire personnelle.
Je secoue la tête et le rattrape, les joues rouges.
— Mais… jusqu’à quel point ?! demandé-je par curiosité, à la fois choquée et intriguée.
— Jusqu’au point culminant, répond-il avec sérieux. Et j’en suis vraiment désolé.
— Oh ! soufflé-je, désorientée.
— Je n’y ai pris aucun plaisir, si ça peut te rassurer, enchaîne-t-il. Je savais que tu ne m’aurais jamais laissé avoir accès à ces émotions alors, pour être honnête, je me sentais surtout très… sale. C’était un peu la goutte de trop, sans mauvais jeu de mots.
Il m’adresse un sourire en coin, fier de sa blague tandis que je me fige, frappée par une évidence qui m’avait toujours échappée jusque-là.
C’est… lui. L’homme sur lequel j’ai fantasmé pendant que je me faisais du bien, c’était lui. Fehnyr.
Maintenant qu’il est devant moi et qu’il me fixe avec ses yeux dorés et son sourire arrogant, tout s’assemble comme les pièces d’un puzzle et je ne peux plus nier l’évidence : je me suis fait jouir en imaginant que le Premier Sorcier me léchait.
Je suis mortifiée.
Comment ai-je pu me… le représenter alors que je ne l’avais encore jamais rencontré ?! Surtout que ce n’était pas la première fois. Ça a toujours été… cet homme aux yeux dorés. Dès que j’ai commencé à explorer mon corps, c’était lui que je visualisais.
Est-ce qu’il le sait ?! L’a-t-il vu ? Qu’a-t-il compris ?
Fehnyr semble percevoir mon trouble car il m’adresse un hochement de tête conciliant. Il passe délicatement son bras autour de mes épaules et m’entraîne à sa suite.
— Tu n’as pas à avoir honte, chérie. C’est parfaitement naturel.
Fehnyr coule un regard en biais vers moi. Je vois qu’il meurt d’envie de me poser des questions, mais il se retient.
— Est-ce qu’on peut faire… comme si ça n’avait jamais eu lieu ? proposé-je alors que nous reprenons le chemin vers le château.
— Tes désirs sont des ordres, Gouverneuse.
Je le chasse d’un coup de coude et lui renvoie un air courroucé qu’il ignore en ricanant. Encore des jeux de mots. Il le fait exprès. Est-ce que ça veut dire qu’il est conscient que c’était lui mon fantasme ?! Je ne préfère pas savoir.
Nous rentrons silencieusement, chacun plongé dans ses pensées. Au moment où je m’apprête à monter les marches du perron, une poigne ferme et chaude se referme autour de mon bras. Fehnyr me fais pivoter pour que je sois face à lui. Lorsque mon regard capte le sien, mon cœur se met à tambouriner dans ma poitrine.
Oui. C’étaient bel et bien ces yeux-là. Cette nuance noisette si claire qui semble aussi liquide que de l’or.
C’est lui… l’homme de mes rêves. Littéralement.
— Comment tu te sens maintenant ? s’enquiert-il. Sans notre lien ?
Je déglutis et baisse la tête pour fixer son bras tendu qui me retient et je me surprends à apprécier plus que de raison son contact. Pourquoi fallait-il que ce soit lui ?
— Parfaitement libre, réponds-je, la gorge nouée. Merci.
Je me dégage de sa prise et me dirige vers ma chambre, ignorant mes joues qui cuisent sous l’effet de mon mensonge.
Je suis parfaitement vide, surtout.



Chapitre 16
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Astoria
Je termine d’appliquer un rouge à lèvres couleur carmin sur ma bouche face au miroir de l’entrée. Je passe ensuite une main dans mes cheveux pour les libérer de la queue-de-cheval que j’ai portée toute la journée puis réajuste mon décolleté sur ma poitrine.
Me jugeant enfin prête pour le dîner, je me glisse dans la cuisine d’où s’extirpe une odeur succulente. J’ignore ce que Fehnyr nous a préparé mais mon appétit se décuple à cet instant même.
Profitant du fait qu’il se soit absenté, je me faufile dans la pièce et ouvre discrètement le frigo pour récupérer une bouteille de vin frais et pétillant. J’emporte avec moi la bouteille, le cachet de cire de l’Armée de Midlands, ainsi que le décret de nomination officialisant la prise de poste de Fehnyr.
Nous devons fêter ça. D’autant que c’est aussi une victoire personnelle. En deux jours de cohabitation, j’ai pu raviver son intérêt pour les affaires politiques et le faire revenir en tant que Gouverneur.
Eduart a réussi à obtenir la signature et l’approbation des autres dirigeants en moins d’une journée, faisant de Fehnyr un membre officiel du gouvernement. Mes collègues ont été soumis à un enchantement solennel, les contraignant à garder l’identité de Fehnyr pour eux jusqu’à ce qu’il décide de lui-même de se révéler au grand public. Il est donc définitivement de retour et, sans surprise, il a été élu à l’unanimité.
Je prends la direction de la salle à manger avec ma bouteille de vin pétillant et mes papiers. Lorsque je rentre dans la pièce, je suis surprise de constater que la table a été dressée. De part et d’autre s’alignent des assiettes, des rangées de couverts en argent et des verres à pied. Au centre trône un chandelier qui diffuse une lumière tamisée. Il ne manque plus que les plats fumants pour parfaire le décor.
Il a exaucé ma demande : ce soir, nous allons dîner en face à face.
Je chasse la chaise en bout de table avec mes ombres et fais de même avec les couverts pour aligner le décret de nomination ainsi que le cachet de cire au centre de la table.
Normalement, c’est le secrétaire général du Gouvernement qui le fabrique mais, puisque nous sommes maudits dans ce château, je m’en suis chargée toute seule. J’ai fait fondre la cire d’une bougie dans un récipient puis j’y ai incorporé des huiles essentielles de lavande et de romarin que j’ai trouvées dans le cabinet des curiosités de Dahlia. À l’aide d’un enchantement, la cire a pris la forme du symbole de la Maison des Armées. Chaque nouveau Gouverneur se voit attribuer son emblème, qui finit gravé sur sa peau. Je me souviens que mon père, lui, portait le sceau de la Justice sur son biceps.
Mes ombres font apparaître deux flûtes en verre que je remplis de vin pétillant alors que Fehn me rejoint dans la salle à manger. Dès qu’il franchit le seuil de la porte, il s’interrompt et me dévisage de haut en bas. Mes joues s’échauffent.
— Je me disais bien que ça sentait la lavande, dans le coin, déclare-t-il en désignant le cachet de cire posé sur la table.
— Mince, ai-je gâché la surprise ?
— Non, je t’assure que je suis… surpris, ajoute-t-il et ses iris dorés reviennent sur moi et me détaillent de haut en bas. Agréablement surpris même.
— Tu as été élu à l’unanimité, lui apprends-je en levant nos deux coupes de vin pétillant. Félicitations, Gouverneur Nygaard.
Fehnyr semble se retenir de rire. Il réduit la distance entre nous et se plante devant moi pour récupérer la coupe entre mes doigts. Nos trinquons et buvons une gorgée sans nous lâcher des yeux.
Mon cœur bat bien trop vite dans ma poitrine et j’ai beaucoup trop chaud. Je lèche mes lèvres humides de la boisson et tâche de paraître la plus détendue possible mais, entre la conversation de ce matin et la façon qu’il a de me dévisager, tout se met à tourbillonner en moi et je perds pied.
— Tu as donc menacé les autres Gouverneurs ? s’amuse-t-il.
— Je n’en ai même pas eu besoin. Tu devrais croire un peu plus en toi, Fehn.
— Tu y crois pour deux, pour l’instant ça me suffit.
— Dommage que nous ne soyons plus liés, tu saurais ce que ça fait.
— Dommage, oui, répond-il en buvant une nouvelle gorgée. Certaines de tes émotions étaient… fascinantes.
— Même celles que tu ne prenais aucun plaisir à ressentir ? questionné-je sans pouvoir retenir mes paroles.
Mais pourquoi ai-je dit ça ?! Je m’étais promis d’enterrer cette information dans un coin de ma tête. Force est de constater que ça tourne en boucle dans ma stupide mémoire.
Fehnyr hausse les sourcils et dépose calmement son verre sur la table avant de se rapprocher pour se pencher au-dessus de moi. Je dois renverser la tête en arrière pour maintenir le contact visuel. Mon palpitant s’emballe et les muscles de mes jambes se ramollissent. Il me fait vaciller.
— Aurais-tu voulu que j’en prenne ?
— Je…, hésité-je en me mordillant la lèvre inférieure. Peut-être pas comme ça, pas sans que je le sache.
Ce n’est pas un « Non », ça, Astoria. Mon manque de conviction est palpable, presque risible. Il semble le comprendre car il lève un sourcil et m’adresse un sourire insolent.
— Dans un autre contexte, j’en aurais beaucoup pris, Astoria, susurre-t-il tout près de mon visage. Je peux te l’assurer.
Il fait un pas en arrière et je profite de cette distance pour respirer à pleins poumons. C’est comme si j’étais incapable de reprendre mon souffle lorsqu’il se tient trop près de moi.
— De toute façon, on a dit qu’on n’en reparlait plus, répliqué-je en passant une mèche de cheveux derrière mon oreille.
— C’est toi qui as abordé le sujet, tu semblais soucieuse alors je me permets de te rassurer.
— C’est bien trop aimable de ta part, soufflé-je, les joues rouges. Bon… Et si on officialisait ton nouveau tatouage ? Où le veux-tu ?
— Au même endroit que le tient.
Mon cœur bat la chamade et je suis traversée d’un rire nerveux.
— Non, refusé-je catégoriquement.
— Pourquoi ?
— Parce que. Tu copies déjà mon style vestimentaire.
— Pas ce soir. Difficile de faire mieux que ça, déclare-t-il en lançant un regard appuyé sur mes hanches soulignées par ma robe avant de remonter vers mon visage.
Bon sang. Pourquoi fait-il exprès de me malmener ainsi ? Je vais fondre comme neige au soleil à force de le sentir me fixer aussi intensément.
Je tâche de me ressaisir en reposant ma flûte sur la table et en m’emparant du cachet de cire à la place.
Je dois me rappeler que Fehnyr est un joueur, rien de plus. Eduart m’avait prévenu, il est doué pour user de ses charmes et amener ses proies là où il veut. C’est ce qu’il a dit ce matin. Néanmoins, je ne serai pas son jouet. C’est lui qui sera le mien.
— Dépêche-toi, le sommé-je.
Il capitule en émettant un petit rire. Je le foudroie du regard mais mes traits se figent dès qu’il commence à déboutonner sa chemise blanche. Je cesse de respirer lorsqu’il fait glisser son vêtement le long de ses larges épaules.
Je prends soin de garder les yeux rivés sur mes escarpins, refusant d’affronter ce qui se cache sous son haut. Seulement, lorsque j’entends la boucle de sa ceinture émettre un tintement, je redresse aussitôt la tête.
Qu’est-ce qu’il fout ?!
— Je le veux ici, déclare Fehn en posant ses fesses contre la table.
Il tire sur la couture de son pantalon sans pour autant se déshabiller et me désigne son aine, fièrement exposée.
Ma gorge s’assèche et mon cœur loupe un battement lorsque je me retrouve confrontée à sa peau mate, nue et striée de veines noires. Ces dernières soulignent des pectoraux et des abdominaux fermes et galbés. On dirait qu’une toile d’araignée faite d’ombres part de son cœur pour rejoindre chacun de ses vaisseaux sanguins. Ses épaules, son cou, et ses bras sont particulièrement sombres. Il est une œuvre d’art macabre, mais terriblement sensuelle.
Je m’humecte les lèvres en reprenant mon étude. J’admire cette ligne de poils noirs qui descend de son nombril pour s’enfoncer plus bas et disparaître en dessous de son pantalon.
Je papillonne des cils, commençant à avoir sérieusement chaud.
— Je… Un tatouage de Gouverneur est censé être visible, dis-je, d’une voix monocorde.
— Où est le tien ? Je ne le vois pas, réplique-t-il.
À l’intérieur de moi, c’est le chaos complet. Tout un méli-mélo de sensations et d’émotions m’envahit.
C’est sans doute pour cette raison que je m’approche de lui et me plante entre ses cuisses ouvertes. Je perds le contrôle et me laisse guider par mes envies voraces et déraisonnables.
Je me retourne puis dégage mes cheveux de ma nuque. J’entends Fehnyr déglutir dans mon dos.
— Je ne vois toujours rien, murmure-t-il d’une voix rouillée.
— C’est plus bas, chuchoté-je, trop intimidée pour parler à voix haute.
Je crois qu’il comprend le message car, quelques instants plus tard, Fehn pose ses doigts sur ma nuque, et je suis parcourue d’un frisson et d’une décharge étourdissante dans la poitrine.
Je ferme instinctivement les yeux et savoure son index frôler mes épaules avec une lenteur insoutenable. Les petits poils de mon cou se dressent lorsque son souffle chaud caresse ma peau. Je scelle mes lèvres pour m’empêcher de gémir.
Quelque chose se tord au fond de mes entrailles et mon palpitant s’affole. Je me repais de ses doigts qui me frôlent, de son toucher qui m’effleure, de son parfum qui m’embaume… De… de tout. C’est encore plus électrifiant que dans mes fantasmes les plus fous.
Pourquoi lui ? Pourquoi, pourquoi, pourquoi ?!
— Je peux ? demande-t-il en tirant sur l’ouverture de ma robe.
J’acquiesce tout en expirant.
Fehnyr fait coulisser la fermeture de quelques centimètres et s’interrompt dès que les bretelles de mon soutien-gorge apparaissent.
— Plus bas, murmuré-je. Encore… plus bas.
Fehnyr a un instant d’hésitation avant de se ressaisir et de tirer à nouveau sur la fermeture dans un geste lent et mesuré. Lorsqu’il arrive à hauteur de mes reins, il s’arrête enfin et découvre la balance de la Justice tatouée sur mon derme.
Un courant d’air fait frissonner ma peau alors qu’il ne me touche même pas.
— Je…, commence-t-il avant de se racler la gorge. Ce n’est pas très visible ici non plus.
— Si, le contredis-je en me retournant pour lui faire face.
Ses yeux remontent vers mon visage pour trouver les miens tandis que mes ombres s’échappent de mes doigts pour refermer ma robe.
— Il sera visible lorsque je porterai des robes dos nu, lors des soirées avec les Gouverneurs. Et puis, je l’ai fait ici car c’est un emplacement central, cet endroit illustre l’harmonie entre le corps et l’esprit. Couplé à l’emblème de la balance, ça représente mon engagement pour l’équité et la justice.
— Hum… jolie symbolique. J’ai hâte d’assister à ces soirées.
Je roule des yeux et réprime un rire.
— Tu n’es qu’un beau parleur.
— Merci.
— Ce n’était pas un compliment.
— Tu as pourtant dit que je suis beau, réplique-t-il.
— Tu ne retiens que ce qui t’arrange, soupiré-je en faisant revenir le cachet de cire entre nous deux. Bon, allez, installe-toi.
— Tu ne me contredis pas ? commente-t-il avec arrogance.
Je lui réponds par un regard noir et il bat en retraite en secouant la tête.
Il tire sur son pantalon et son sous-vêtement pour dégager son aine. Mes yeux descendent sur sa peau et mes joues s’échauffent à nouveau. À vrai dire, il n’y a pas que mes joues qui s’échauffent. Cette ligne de poils sombres qui disparaît sous ses vêtements me perturbe énormément. Par le Livre, son corps est vraiment exquis. Mais pourquoi avait-il besoin de se déshabiller à ce point ? Sans doute pour me pousser à bout et tester mes réactions.
Pour la peine, je prends sur moi et ne laisse rien paraître. Je dépose le cachet de cire sur son derme et le presse quelques instants avec mes doigts.
— Je suis jaloux de la personne qui t’a fait ce tatouage, dit-il pour combler le silence.
— C’est moi qui me le suis fait. Enfin… Mes ombres. Je ne voulais pas qu’on… qu’on me touche. Encore moins me montrer aussi peu vêtue à quelqu’un.
— Je vois.
Et pourtant… Qu’est-ce que je viens de faire ? Je me suis pratiquement déshabillée devant lui. Pis. Je lui ai demandé de retirer mes vêtements à ma place.
Je prie le Livre pour qu’il cesse de me poser des questions et qu’il ne relève pas cette incohérence entre mes propos et mes actions. J’ai la sensation qu’il me tend des pièges et que je tombe dedans tête la première. Tout ce que je fais avec lui contredit mes paroles. Lorsque Fehnyr me touche et me déshabille, je ne me défile pas. Je n’ai pas peur.
Heureusement, il ne commente pas davantage. Il m’observe conjurer mes ombres qui enflamment le cachet posé sur sa peau dont la cire fond et s’incruste dans son derme. Fehn siffle de douleur pendant un court instant. Je m’empare d’une serviette de table et nettoie l’excédent de cire qui coule sur sa peau pour éviter de salir son pantalon.
Lorsque je retire le linge, nous découvrons l’emblème du Gouvernement des Armées – le M de Midlands avec deux épées qui se croisent pour représenter la Maison I – gravé sur sa peau d’une encre noire. Grâce à ce tatouage, il aura désormais accès aux parties réservées aux Gouverneurs d’Agora Place et sera en droit de convoquer une Assemblée générale. Du moins, si on sort d’ici un jour.
— Te voilà officiellement Gouverneur des Armées, Fehnyr, déclaré-je.
Certains prêtent serment quand ils se font tatouer mais je crains que ce soit un peu trop tôt pour lui. Il n’est pas encore prêt pour jurer.
— Tu me fais faire de ces choses, Astoria, commente-t-il en levant un sourcil.
J’essaie de ne pas m’attarder sur la façon qu’il a de prononcer mon prénom et tâche de reprendre ma contenance.
— Ce n’est que le début.
Je recule de trois bons pas, pour me permettre de respirer correctement à nouveau. Tout mon corps est en surchauffe. Je pourrais vaciller dans ses bras et être incapable de reprendre mes distances.
Cet homme est dangereux.
Je déglutis face à cette idée et fixe mes chaussures alors qu’il remet sa chemise. Ses ombres volent et referment les boutons pour lui.
J’aurais pu le faire. J’aurais voulu le faire.
— Pourquoi as-tu choisi cet endroit ? m’enquiers-je en désignant son aine.
— Pour que la femme qui viendra me lécher à cet endroit ait bien conscience qu’elle est en train de donner du plaisir à un Gouverneur, réplique-t-il en m’adressant un sourire provocateur.
Je le fusille du regard. Quel enfoiré.
— Tu n’es qu’un connard arrogant, rétorqué-je en croisant les bras.
— Non, si j’étais vraiment un connard, je te l’aurais fait faire plus bas, répond-il en se décollant de la table. Mais il est vrai que je suis arrogant, ça je te l’accorde.
J’ai envie de lui arracher la tête des épaules. Évidemment, il fallait qu’il gâche tout.
— J’aurais dû te faire plus mal que ça, commenté-je en grinçant des dents.
— Pourquoi voudrais-tu me faire du mal, Astoria ? s’amuse-t-il.
— Pour plein de raisons différentes, grogné-je.
— Parce que tu serais jalouse ?
Un sourire suffisant naît sur ses lèvres. Si je ne commençais pas à le connaître, je serais incapable de voir que derrière ses rictus il jubile. Il est pire qu’un enfant à qui on vient d’offrir une montagne de friandises, et moi, je suis tombée dans son piège tordu : j’ai réagi à sa provocation.
Il réduit la distance entre nous de sa démarche souple et féline. Je dois tendre le cou pour maintenir le contact visuel.
— Tu voudrais me lécher ?
Je m’esclaffe, prise de court par une question aussi directe et à la fois aussi… imagée. Mon esprit est submergé par mes anciens fantasmes tandis que mes ombres tressautent de joie dans ma poitrine. Je peux aisément concevoir ma bouche posée sur cette peau striée de veines noires en train de baiser, sucer, lécher son tatouage.
— Dans tes rêves, dis-je, les dents serrées.
Il passe sa langue sur ses dents, me contourne et je sens son attention peser sur mon échine. Je me raidis, ayant plus que jamais la sensation de m’être transformée en dîner. C’est moi qui vais être servie au menu de ce soir. Je suis sa proie et je n’aime pas ça du tout. Surtout lorsque mes émotions sont autant à vif et à découvert.
— Pourtant, dans les tiens, de rêves, je le faisais bien, susurre-t-il à mon oreille.
Oh ! par le Livre ! Mes craintes sont confirmées : il a parfaitement conscience que c’était lui que je visualisais lorsque je me donnais du plaisir.
J’ai plus que jamais l’impression que nous avons réellement partagé quelque chose d’intime et j’ignore comment réagir à cette provocation.
Cela dit, je n’ai aucune intention de le laisser me déstabiliser davantage. Moi aussi je sais jouer, et je refuse de me laisser tourmenter par un autre Gouverneur.
Je fais volte-face pour l’affronter alors que mes émotions s’entrechoquent dans ma cage thoracique.
À mon tour.
— Est-ce une invitation ? m’enquiers-je en tendant le cou.
Je ne cille pas et l’affronte du regard. En réponse, une étrange lueur se met à brûler au fond de ses iris. Seulement, j’ai la sensation qu’il lit bien trop facilement en moi car il m’adresse un sourire amusé. Mon ton était peut-être un peu trop agressif pour être convaincant.
— Regardez qui se transforme en connasse arrogante, à présent, réplique-t-il.
— Insulte-moi encore une fois et…
— Je peux t’insulter. Ou te vénérer. C’est à toi de choisir. Ta volonté sera la mienne, Astoria.
— Je n’ai aucune volonté te concernant.
— Bien. Alors les choses sont claires, conclut-il tout près de ma bouche.
Beaucoup. Trop. Près.
Mes ombres hurlent et se tortillent de désir à l’intérieur de ma poitrine à mesure que les veines épaisses sur le cou de Fehn deviennent encore plus noires que d’habitude, comme si sa magie réagissait aussi à notre proximité.
— Donc, n’importe qui d’autre pourra venir lécher mon tatouage.
— Non.
La réponse a fusé sans que je ne puisse la retenir. Sa bouche se courbe avec arrogance, comme s’il avait pleinement conscience qu’il venait de remporter la victoire.
— Non ?
Son bassin s’écrase sur le mien et il se presse contre moi. Je suis forcée de reculer, mais il continue d’avancer. Il me force à battre en retraite et je me retrouve assise sur la table. Un soupire m’échappe et mon palpitant implose à l’intérieur de ma cage thoracique. Mes ombres s’écoulent lentement en épaisses gouttes depuis mes doigts tant je lutte pour les contenir en moi et frémis.
Fehn s’impose devant moi et me domine de toute sa hauteur.
— Pourquoi ? demande-t-il.
Non. Ordonne-t-il.
Je déglutis.
Mais je choisi de rester sur la défensive et mes instincts reprennent le dessus, me poussant à me dresser sur les pieds. Je me retrouve coincée entre la table et son corps musclé, mais je ne fléchis pas et le défie, la tête haute.
— Parce que je suis la seule qui croit en toi, qui se bat pour toi, qui se démène pour toi, même lorsque, toi, tu as baissé les bras et abandonné le navire, dis-je calmement. Je suis la seule qui a les mêmes pouvoirs que toi, la seule avec qui tu as réussi à communiquer en vingt-trois ans de malédiction, la seule qui pouvait te voir dans le puits et venir ici sans craindre le Sphinx. Je suis la seule avec qui tu as partagé tes émotions et tes pensées. Je suis la seule qui a eu des visions sur toi, et ce, depuis toute petite. Je suis la seule qui soit connectée entièrement à toi, à ton corps, à ton esprit, à tes pouvoirs. Je suis partout. Tu es moi et je suis toi. Par conséquent, tu ne voudrais même pas de quelqu’un d’autre. Tu m’appartiens.
Le souffle court, j’observe mes mots le percuter et son visage se déformer en une grimace stupéfaite. Il a cessé de respirer et je crois avoir réussi à atteindre mon but.
Cependant, Fehnyr ne me laisse pas le temps de savourer ma victoire et avance d’un pas menaçant. Son corps est complètement collé au mien et j’oublie comment respirer. Ses ombres s’échappent de son dos comme des flammes brûlantes alors que son regard s’assombrit.
— Le nier c’est nier ton être tout entier, osé-je rajouter.
— Oh, mais je ne nie rien du tout, Astoria chérie, gronde-t-il en fondant sur moi. J’attendais patiemment que tu abordes le sujet.
Ses hanches butent contre les miennes et je me retrouve à nouveau assise sur la table. Ses ombres font voler assiettes, verres et couverts dans la direction opposée. Son souffle irrégulier vient caresser mon visage à mesure qu’il me force à m’allonger en emprisonnant mes bras au-dessus de ma tête.
Son autre main glisse le long de ma cuisse et il s’en empare, incrustant ses ongles dans ma peau. Non ! Ce sont ses ombres qu’il incruste dans ma peau. Il soulève ma jambe à l’aide de sa magie et je la noue instinctivement autour de sa hanche. Nos bassins s’emboîtent parfaitement.
Je ne parviens plus à respirer convenablement. Nos regards se croisent et j’ai l’impression que nous nous fixons avec cette flamme incandescente qui brûle au fond de nos iris pendant une éternité.
— Tu oublies juste que ça va dans les deux sens, murmure-t-il en relâchant mes poignets mais je les garde au-dessus de ma tête, incapable de réagir.
Sa main descend le long de mon visage et son doigt frôle ma peau en une délicieuse caresse. Pourquoi son toucher est-il si bon ? Pourquoi est-ce que lui et seulement lui peut m’effleurer sans que je veuille me dérober ? Ses ombres s’enroulent autour de mes chevilles et remontent comme des serpents le long de mes jambes. Mon souffle devient erratique à mesure que je tremble de plaisir. Les ténèbres de Fehn me caressent et réveillent la peau sensible à l’intérieur de mes cuisses. Je dois mordre ma lèvre pour réprimer un gémissement.
— Si je t’appartiens, alors tu m’appartiens aussi, Astoria, gronde-t-il contre mon lobe tout en replaçant une mèche de cheveux derrière mon oreille. Et je ne pense pas que tu y sois encore prête.
Ma gorge est sèche et je suis incapable de parler, incapable de bouger. Je ne comprends pas ce qu’il se passe. Je déteste qu’on me maîtrise de cette manière, je déteste qu’on me rappelle que je ne peux pas m’enfuir si je le souhaite, et pourtant je le laisse faire. Je suis pour ainsi dire à sa merci, mais étrangement cela ne me gêne pas, car pour une foutue raison qui m’échappe, je lui fais confiance.
Je réagis sans doute ainsi parce que je sais qu’il ne me laissera jamais complètement dans une position de soumission. J’aurais toujours une échappatoire.
Comme s’il lisait mes pensées, il se redresse et me libère. Ses ombres se retirent elles aussi et rejoignent calmement leur maître. Heureusement, j’ai réussi à contenir les miennes bien qu’elles soient déçues de ne pas avoir pu se joindre à la partie. J’en viens à avoir froid tant je m’étais habituée à la chaleur de son corps contre le mien. Je regrette presque son éloignement.
Fehnyr m’adresse un dernier sourire en coin que j’ignore comment interpréter. Tout ce que je sais, c’est que mon cœur bat follement dans ma poitrine. Lorsqu’il s’éloigne, je réalise que je veux revivre cet instant encore des centaines de fois.
Puis, sans un mot, il se retire et disparaît, m’abandonnant dans la salle à manger, plus perturbée que jamais.



Chapitre 17
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Fehnyr
Troisième jour de cohabitation et je suis incapable de savoir comment ça va se finir. À supposer que ça se finisse un jour.
Dire que la présence d’Astoria a chamboulé mon quotidien serait un euphémisme. Je ne dors pas, je mange peu et j’oublie comment respirer lorsqu’elle rentre dans une pièce. Astoria ne devrait pas me perturber et je déteste que ce soit le cas.
Le seul point rassurant, c’est qu’elle est aussi déstabilisée que moi. Après ce qu’il s’est passé dans la salle à manger, j’en suis persuadé. Tout comme je suis convaincu qu’elle exècre cette situation encore plus que moi. Et ça rend cette cohabitation particulièrement difficile.
Une fois habillé et les chiens promenés, je m’attèle à la cuisine. Je fais griller des toasts, prépare le café, presse des oranges fraîches et cuisine quelques œufs brouillés. J’ai bien compris que si je ne prends pas les choses en main, Astoria ne mange pas.
Elle n’est pas encore assez à l’aise pour se servir comme si elle était chez elle, et après l’avoir plantée dans la salle à manger hier soir – sous peine que je sois pris d’une nouvelle folie – je ne suis pas certain qu’elle ait ingurgité quoi que ce soit de la journée. Je tâche donc de rattraper mon pitoyable statut d’hôte en lui apportant le petit déjeuner sur un plateau, cette fois-ci bien différent que celui que je lui ai servi lors de son premier jour ici.
Quand j’arrive au milieu du couloir, j’entends sa voix s’échapper depuis la bibliothèque dont la porte est restée entrouverte. Je me fige en l’entendant rire.
— Je te jure ! Tout est si beau ici, s’exclame-t-elle. Évidemment, ça mériterait quelques coups de peinture car Fehnyr a tout laissé se détériorer, mais… Tu vois la bibliothèque comme elle est grande ! Tous ces livres, ces grimoires…
— Elle ressemble beaucoup à celle qu’on a au manoir, approuve une voix que j’identifie comme étant celle de sa jumelle.
Je n’ose pas faire un pas de plus.
— En plus grande. Tout est plus grand ici, commente-t-elle. Au moins, si je ne parviens pas à briser la malédiction, j’aurai l’embarras du choix pour me divertir.
— Tu vas sortir de là ! s’exclame Vicky. Sinon c’est moi qui viens te chercher par la peau des fesses et je te trucide sur place ! Rassure-moi, tu sais ce que tu fais, au moins ?
Un silence s’ensuit et je devine qu’Astoria se déplace dans la bibliothèque. Mon palpitant s’accélère alors que je me rappelle que son futur dépend entièrement de moi.
— Dès que je pense le savoir, je me rends compte que j’ai tout faux, en fin de compte, répond-elle d’une voix traînante.
— Oh ! Astoria, souffle sa sœur. Je dois m’en inquiéter ?
— Non, je trouverai bien une façon de briser la malédiction. Il y a toujours des failles, et ces livres regorgent de secrets. Il suffit de trouver la bonne combinaison.
— Ce ne serait pas plus simple que Fehnyr brise sa propre malédiction ? C’est un peu ce pour quoi tu es là, non ? Pour le convaincre de mettre sa culpabilité de côté.
— Il n’est pas l’homme que je croyais.
Un poids de plomb oppresse ma poitrine, et ma respiration devient hachurée. Néanmoins, je suis incapable de bouger. Je suis tétanisé.
— C’est-à-dire ? Il est comment ?
— Complexe, répond Astoria.
— Je vois… Et la cohabitation se passe bien ?
— C’est complexe aussi.
— Il va falloir être plus explicite, sœurette, se moque Victoria.
— Je… Je ne sais pas comment t’expliquer ce qui se passe, soupire Astoria, légèrement agacée. Nous ne sommes pas amis mais je dirais qu’on se tolère malgré tout.
— Il n’est plus en colère contre toi ?
— Il est plein de choses à la fois…
Un silence s’installe durant lequel je n’ose plus respirer. Je resserre ma prise sur le plateau et je me maudis de rester caché comme un lâche dans le couloir. Cependant, je suis persuadé que jamais je n’aurais entendu de telles paroles franchir les lèvres d’Astoria si nous avions été face à face.
— Comment puis-je t’aider à distance ? demande Victoria.
— Je ne sais pas. Je ne pense pas que tu le puisses.
— Donc, je reste au manoir sans broncher, c’est ça ta solution ?
— Ne me fais pas croire que tu restes sagement au manoir, réplique Astoria d’un ton cassant. Jasmin m’a dit que tu étais partie en mission avec Harlaan hier soir, alors que je t’avais demandé d’arrêter de t’exposer.
— Tu n’es pas ma mère, Astoria, je suis une adulte, je fais ce que je veux, répond sa jumelle. Et je suis en sécurité avec Harlaan. On est deux, on se protège l’un l’autre.
J’étire un sourire en entendant cet argument typique d’une flamme jumelle. À deux, ils se pensent invincibles. Mes parents aussi étaient comme ça. L’un protégeant l’autre.
— Et ne t’imagines pas qu’il n’y a que toi qui puisses sauver et protéger Midlands, continue Victoria. Moi aussi je veux agir pour notre Empire.
— Très bien, fais comme bon te semble, mais garde en mémoire que je ne pourrai pas venir te chercher s’il t’arrive un malheur.
J’ai l’impression d’avoir prononcé ces exactes mêmes paroles à l’attention de ma sœur. J’imagine qu’Astoria comprend mieux que jamais la frustration d’être maudit.
Bon, j’ai assez espionné comme ça et je devine qu’Astoria est en train de s’énerver. C’est presque comme si je sentais son sang bouillir dans ses veines. Elle déteste qu’on la contredise et elle est un peu maniaque du contrôle.
Rectification : elle est carrément maniaque du contrôle. Je dois être taré pour penser que c’est un trait de caractère effroyablement séduisant. Cette façon qu’elle a de penser que je lui appartiens… Ça m’a touché d’une façon que je ne pensais pas possible. J’ai complètement perdu la raison. Ce ne sont même pas mes ombres qui ont craqué, c’est moi. Elle a prononcé tous les mots qu’il fallait pour me faire oublier mon bon sens. À présent, je suis devenu un animal sauvage, déchaîné, en proie à une lutte ardente contre mes démons intérieurs.
Elle est mon tourment.
Je me racle la gorge et m’annonce en poussant la porte du pied.
— Navré d’interrompre cette conversation, mais les toasts sont chauds, déclaré-je en m’invitant dans la pièce.
Astoria se tient debout devant une étagère remplie de livres, son téléphone à la main. Elle porte un pantalon sombre, des bottes hautes en cuir et un épais col roulé en maille couleur écru. Son regard colérique et ennuyé s’évanouit dès l’instant où elle me voit entrer dans la pièce avec le plateau dans les bras.
— Ouah, Fehnyr ! s’exclame Victoria depuis le téléphone. C’est pour mon adorable sœurette que tu as préparé tout ça ?! Je peux venir prendre mon petit déj’ à Stonewell moi aussi ?
— De quoi tu te plains ? Tu as un chef étoilé à disposition, répliqué-je en étouffant un rire.
J’évite consciencieusement le regard d’Astoria qui pèse sur mon échine et dépose le plateau sur la grande table en bois de noyer qui trône au centre de la bibliothèque.
— Ouais, c’est vrai, et tu ne lui arriveras jamais à la cheville ! fanfaronne Victoria.
Je hausse les sourcils, faisant mine d’être blessé, et mon regard trouve celui d’Astoria qui se passe de réaction.
— Cette fille est vraiment chiante, lui indiqué-je sur le ton de la confidence, comme si Victoria ne pouvait pas nous entendre.
— Une vraie tête à claques, confirme Astoria en soupirant.
— OK, je vois. Je vais vous laisser prendre votre petit déjeuner en tête à tête, dans ce cas, râle Victoria.
— Il n’est pas empoisonné cette fois-ci ? me demande la jolie Gouverneuse.
— J’ai mis toute mon âme dans ce pressage pur jus, lui apprends-je avec sérieux.
— Ouah, t’entends ça, Asti ? Cet homme sait presser les oranges !
J’éclate de rire alors que le regard de ma colocataire devient noir de colère. Elle raccroche au nez de sa sœur et je peux presque deviner son rire diabolique résonner depuis Lunar Agora. Victoria est une vraie petite fouteuse de merde, ça ne m’étonne pas que Harlaan soit dingue d’elle.
— Je vais passer commande dans la journée, pour des provisions, lui indiqué-je, puisque Anola, Dahlia et Harlaan ne sont plus là pour faire les courses. Donc, si tu as besoin ou envie de quelque chose, n’hésite pas.
— Désolée, s’excuse-t-elle aussitôt.
Je fronce les sourcils et l’observe avec incompréhension. Je l’interroge du regard et elle soupire en tirant une chaise pour s’y installer.
— À cause de moi tu n’as plus tes amis, explicite-t-elle.
— Je m’en remettrai, on a été séparés plus longtemps que ça dans le passé, la rassuré-je. Au moins ils ont pu retrouver leur liberté même si j’aurais préféré que tu gardes la tienne.
Je lève une main et mes ombres s’échappent pour faire léviter la cafetière et nous servir deux tasses fumantes avant de disposer nos repas devant nous.
— Selon toi, ma liberté a plus de valeur que la leur ? m’interroge-t-elle en prenant sa tasse de café.
Je me fige un instant, perturbé par ses longs cils noirs qui encadrent ses beaux yeux en amande qui me fixent sans ciller. Je réfrène un soupir avant de prendre place en face d’elle. Alors, comme ça, elle veut remettre le sujet sur le tapis ? Très bien. Allons-y.
— Étant donné que tu n’es pas immortelle et que tu as moins d’années à vivre qu’eux, j’estime que tu as perdu ton temps précieux, oui. Ça fait déjà vingt-trois ans que je suis maudit. Tu t’imagines passer tout ce temps avec moi dans ce château ? Tu aurais quarante-six ans et tu n’aurais rien fait de ta vie à part être enfermée dans une prison dorée. Pour quelqu’un qui s’est battu pour obtenir sa liberté auprès de sa famille, de son ex-fiancé et de la société tout entière, je trouve ça très stupide de ta part.
— Je n’ai pas pris cette décision à la légère, objecte-t-elle en buvant une gorgée.
— Mais comme tu estimes que je t’appartiens, tu penses être la seule à pouvoir me forcer à répondre à l’énigme du Sphinx. En fin de compte, c’est ton ego qui l’a emporté, je me trompe ?
Elle se fige un instant, puis repose calmement sa tasse, pas le moins du monde chamboulée par mes propos. Ou peut-être fait-elle semblant ?
— J’aimerais autant que nous n’ayons pas cette conversation, réplique-t-elle.
Finalement, ça ne la laisse pas tant indifférente que ça.
— Et pourquoi pas ?
Elle tourne délicatement la cuillère à miel dans le pot avant de récolter une goutte du délicieux nectar sur son doigt qu’elle porte à sa bouche pour le sucer.
Note à moi-même : effacer cette scène de ma mémoire.
— Parce que je n’ai pas envie de me retrouver une nouvelle fois plaquée à une table, lâche-t-elle de but en blanc.
Elle relève innocemment la tête vers moi et un sourire sardonique s’étire sur mes lèvres. Quelle adorable petite vipère.
— Ça t’a dérangée ?
— Je n’ai pas pu manger, et maintenant, j’ai très faim.
— Oh ! j’en suis vraiment navré, raillé-je, en comprenant que ça ne l’a pas du tout dérangée.
À vrai dire, elle ne contredit aucune de mes paroles. Je ravale ma salive et tire l’assiette d’œufs brouillés vers moi. J’enfonce ma fourchette dedans, tout en cherchant un moyen de calmer le tic nerveux qui fait tressauter ma jambe. Elle a parfaitement conscience de l’effet qu’elle me fait et elle joue avec moi. J’imagine que je l’ai bien cherché. C’est de bonne guerre, si je mords, elle mord. J’aime avoir trouvé en elle une adversaire à ma taille.
— Au fait, je me demandais, comment as-tu fait la dernière fois avec la boîte à musique ? enchaîne-t-elle en continuant à manger son petit déjeuner comme si de rien n’était.
Je la remercie intérieurement de changer de sujet car je n’étais pas certain de vouloir aller sur ce terrain non plus. Finalement c’est peut-être mieux d’avoir des conversations proscrites car elle a tendance à me faire faire n’importe quoi.
— Comment ça ?
— Ta magie est beaucoup plus évoluée que la mienne, tu peux faire apparaître ou disparaître des choses ou des êtres vivants, tu peux rendre tes ombres matérielles ou immatérielles, tu peux visiblement mettre des fragments de ta conscience dans des objets et transmettre un message ou même des intentions. Je me demandais comment tu faisais.
— J’ai exactement deux mille six cent vingt ans, Astoria, évidemment que ma magie est plus évoluée. J’ai eu tous ces siècles pour appréhender et maîtriser mes pouvoirs. Toi, tu n’utilises tes ombres que depuis quelques mois.
— Tu pourrais m’apprendre, tu crois ?
— Bien sûr. Mais je ne te promets pas que tu réussiras de sitôt. Il te faudra être patiente et persévérante. Ce que j’ai fait avec la boîte à musique s’appelle de la projection. J’ai matérialisé une émotion, à savoir du réconfort, en lui donnant une conscience, la mienne.
— Comment savais-tu que j’avais besoin de ça ? m’interroge-t-elle, sans me lâcher des yeux.
Je hausse les épaules et me racle la gorge, mal à l’aise en me passant une main dans les cheveux.
— Grâce au lien. Je savais que tu te sentais mal, alors j’ai supposé que ça te ferait du bien. D’autant que toi et moi avons le même rapport avec nos ombres, nous les considérons comme des alliées. Elles sont d’un certain réconfort, donc ça me semblait presque logique.
Astoria acquiesce avec calme. Elle porte sa tasse de café à ses lèvres, boit une gorgée puis me contemple de ses yeux de biche. Par les Astres, qu’ai-je fait pour me coltiner une colocataire aussi attirante ?! C’est une torture de devoir me tenir assis en face d’elle sans pouvoir franchir la distance qui nous sépare.
— C’était très prévenant de ta part, merci.
Sa voix est étrangement froide. Je plisse les yeux et l’interroge :
— Mais ?
— Mais tu m’as beaucoup blessée. Ce n’est pas avec une boîte à musique que tu vas te rattraper de toutes les autres fois où j’avais besoin de toi. Aussi poétique et… romanesque que put être ce geste.
— J’en suis vraiment navré, Astoria. T’abandonner n’a jamais été mon intention.
— Alors pourquoi l’as-tu fait ? murmure-t-elle, la gorge serrée.
— Le lien devenait trop fort pour moi, expliqué-je, quelque peu embêté. Je suis une déception pour moi-même mais sentir la tienne, en plus de tout le reste, c’était… trop. Venir à ta rencontre au puits devenait trop douloureux.
— Tu n’es pas une déception pour moi, Fehnyr, contredit-elle, ce qui fait battre mon cœur à toute allure.
J’inspire calmement bien qu’à l’intérieur de moi, c’est le chaos complet. J’avale d’une traite mon jus d’orange puis me racle la gorge. Mes entrailles sont comprimées et mon cœur est meurtri.
— Si. Je l’ai senti.
— Tu as senti ma colère, mais ce n’est pas ce que je pense dans le fond, déclare-t-elle avec douceur.
— Que penses-tu, dans ce cas ?
Mes mains restent posées sur mon pantalon et je m’efforce de rester de marbre, en attendant sa réponse.
— Mon avis t’importe-t-il à ce point ? ricane-t-elle en léchant son pouce taché de miel. Je ne suis pourtant qu’une petite mortelle sans valeur.
— Qui a osé dire de telles choses ?
Elle hausse une épaule, comme si elle était convaincue d’être la solution à tous mes problèmes. Peut-être qu’on se voue respectivement une foi aveugle l’un envers l’autre mais qu’en réalité nous fonçons tous les deux droit dans un mur.
— Est-ce que tu as toujours maîtrisé les ombres ? demande-t-elle en changeant de sujet.
— D’aussi longtemps que je me souvienne, oui.
J’expire, soulagé de parler d’autre chose et reprends mon petit déjeuner. Décidément, plus nous nous côtoyons, et plus les sujets sensibles à éviter sont nombreux.
— Même enfant ?
— Depuis mes huit ans. D’ailleurs, mes parents étaient mortifiés à l’idée que nos voisins réalisent que je maîtrisais la magie, dis-je en me rappelant cette anecdote. Ils avaient peur qu’on pense que j’étais un enfant issu d’un adultère, et que l’un de mes parents venait de Serpentine. Ce qui est complètement idiot, soit dit en passant, car les Sang-Mêlés ne voient leur magie se réveiller qu’une fois sur les terres du royaume. À Midlands, elle ne fonctionne pas.
— Il n’y avait vraiment aucune magie à Midlands avant… avant toi et Volcea ?
— La magie a toujours existé mais était uniquement pratiquée à Serpentine, donc elle était connue de la population de Midlands, raconté-je. De temps en temps, de vieux objets magiques originaires de Serpentine se retrouvaient dans notre empire, néanmoins ça s’arrêtait là. Anciennement, Midlands était comme l’Héphalie.
— Je vois. Donc c’est bel et bien le Livre qui a apporté la magie à Midlands.
— Exact. Les Serpentins nous accusent de maîtriser une magie volée, d’ailleurs.
— Pourquoi ça ?
— Parce qu’on ne sait pas d’où elle vient. Ni moi ni Volcea ne sommes nés avec des pouvoirs, c’est le Livre qui nous les a donnés, et ce n’est pas une magie qui se compose d’éléments naturels tels que l’eau, le feu, l’air ou la terre, comme à Serpentine.
— D’accord, mais pourquoi vous ? Et comment ça s’est fait ?
Je m’enfonce dans mon siège, amusé par ses questions et son intérêt pour le Livre de Vérité.
— Pour ma part, je jouais dans la forêt, déclaré-je en haussant les épaules. Puis j’ai été attiré par une voix qui m’a mené jusque dans une grotte sordide, et il était là. Le Livre de Vérité.
— Ça me file la chair de poule, souffle Astoria en passant ses mains sur ses avant-bras. Et alors ? Qu’est-ce que tu as fait ?!
Je ris en laissant retomber ma tête en arrière. Le pire dans tout ça, c’est que j’ai très peu de souvenirs. Je dois faire un effort considérable pour fouiller dans ma mémoire d’immortel qui a la fâcheuse tendance à tout oublier.
— Ce que tous les enfants font. Je l’ai touché.
— Et ?
— Et rien. Il ne s’est strictement rien passé. Il s’est refermé d’un coup sec puis a disparu. Je ne l’ai plus revu avant plusieurs années, avant d’intégrer l’Université de Lunar Agora pour mes études. Toujours est-il que, depuis ce jour-là, des ombres s’échappaient de mes doigts de manière imprévisible. On avait peur de moi. Contrairement à Volcea qui adorait avoir des pouvoirs, je les ai toujours détestés. Je n’éprouve aucun plaisir à terrifier les autres et encore moins à les éloigner de moi. Je n’aime que moyennement la solitude pour cette raison évidente. Heureusement, Anola, Harlaan et Dahlia ont toujours été là. Ils ne m’ont jamais tourné le dos.
Nous continuons notre petit déjeuner et mon intérêt finit par se déposer sur le vieux grimoire posé sur la table. Je lis le titre sur la tranche puis fais revenir mon attention sur Astoria qui déguste un nouveau toast au miel.
Note à moi-même : lui offrir tous les pots de miel de Midlands à l’avenir.
— « Créatures immortelles et leurs pouvoirs » ? m’enquiers-je sans rien laisser paraître de mon trouble. C’est sur ça que portent tes recherches à la bibliothèque ?
— Oui, approuve-t-elle. J’ai besoin d’en savoir un peu plus sur le Sphinx. Il s’agit bien d’une créature immortelle, n’est-ce pas ?
— On peut les considérer comme telles, oui. Elles sont extrêmement difficiles à tuer et elles vieillissent très lentement. Les Sphinx sont originaires de Serpentine et, d’après la mythologie, seraient des créations de la déesse de la Nuit, de l’Harmonie et des Rêves. C’est pourquoi ils sont encore aujourd’hui utilisés comme gardiens. D’autant qu’ils collectent beaucoup d’informations, ont un grand savoir et que leurs ailes particulièrement épaisses leur permettent de résister à la magie. Mais ils ne savent parler qu’en énigme, ce qui ne favorise pas la conversation.
— Pourquoi est-ce que je m’embête à lire ce bouquin si j’ai une encyclopédie vivante devant moi ? s’amuse-t-elle en me dévisageant.
Je lui réponds d’un sourire complice.
— C’est une fâcheuse habitude, navré.
— Ne t’excuse pas, j’adore ça, répond-elle et mon cœur bat plus fort. Mais dis-moi, comment les Sphinx peuvent-ils « résister à la magie » ? Mes ombres n’auraient aucun effet sur eux, c’est ça que tu insinues ?
— Normalement, les Sphinx absorbent la magie, elle a peu d’effet sur eux.
Astoria acquiesce, ouvre le vieux grimoire et sort une feuille de papier sur laquelle elle a gribouillé des notes. Ses ombres lui apportent un stylo plume et elle griffonne quelques pensées. Je l’observe faire sans réagir.
— Je ne comprends pas, dit-elle finalement en relevant la tête. D’où sort le Sphinx qui garde ce château ? Appartenait-il à Volcea ? Comment s’y est-elle prise pour sceller la malédiction ?
— C’est un gardien que j’ai accueilli ici il y a plusieurs siècles, révélé-je. J’ai croisé sa route à Serpentine à l’époque où j’étais un insupportable je-sais-tout qui adorait répondre aux énigmes. Je résolvais chacune d’entre elles, alors nous en sommes venus à nous apprécier. Puis, après la guerre entre Serpentine et l’Héphalie, je lui ai proposé de venir à Stonewell, pour garder la Plume car je ne pouvais pas me permettre de la prendre avec moi à chacun de mes déplacements ni de la perdre à nouveau, c’était trop dangereux. Le Sphinx a accepté d’être mon gardien, et depuis il n’a plus jamais bougé.
— Et à présent tu ne sais plus répondre à son énigme ?
— C’est plus complexe que ça, dis-je en pressant mes lèvres l’une contre l’autre. J’ai toujours su la solution, mais là c’est différent, car son énigme est liée à la malédiction de Volcea. Le Sphinx a absorbé la magie du feu de la Première Sorcière en lui, ce qui veut dire qu’il est le sceau qui a scellé la malédiction. Si Volcea avait jeté sa malédiction directement sur moi, elle n’aurait pas tenu.
— Car les ombres emportent le feu, remarque-t-elle.
— Exactement, donc il lui fallait un autre moyen. J’ignore comment mais elle a appris que la Plume était gardée à Stonewell, alors elle m’a tendu un piège pour que je sois forcé de revenir ici. Anola, Harlaan et Dahlia m’ont accompagné et lorsque les grilles se sont refermées derrière nous, il nous a été impossible de les franchir.
— Mais si tu connais la réponse à son énigme, pourquoi ne la lui donnes-tu pas ?
— Parce que je ne la pense pas, dis-je en soupirant. Si je ne suis pas convaincu de mes propos, la malédiction ne peut pas être déjouée et Volcea sait que je ne m’en déferai jamais car c’est tout simplement impossible. Pas avec tout ce qu’il se passe autour de moi. Tout est de ma faute, j’ai laissé les choses partir à la dérive.
Un long silence s’ensuit, durant lequel Astoria m’observe, les bras croisés. Elle finit par se redresser en prenant appui sur ses coudes.
— C’est ta vision des choses, décrète-t-elle. Pas la mienne.
Et sur ces divines paroles, elle prend la sortie, me laissant plus perturbé que jamais. Pourquoi s’obstine-t-elle à vouloir m’aider ?!



Chapitre 18
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Astoria
Trois semaines et quatre jours plus tard,
29e jour du mois du Lion
Je suis arrivée à une conclusion plutôt simple il y a quelques jours : je dois tuer le Sphinx.
Si Fehnyr n’est pas capable de répondre à son énigme pour déjouer la malédiction, alors il ne me reste que très peu d’alternatives pour venir à bout de ce sortilège.
Je dois briser le sceau qui maintient la malédiction scellée. C’est ce que mes recherches à la bibliothèque m’ont appris : lorsqu’un sceau ne peut être défait, il faut le détruire. Alors, ainsi soit-il.
Pour atteindre mon objectif, j’ai repris l’escrime et il m’a fallu plus de trois semaines d’entraînements intensifs dans la salle de sport pour que je me sente prête à affronter le Sphinx. Trois semaines de recherches sur ses points faibles, mais surtout trois semaines de cohabitation avec le Premier Sorcier.
Si les débuts étaient compliqués, une routine a fini par s’installer entre Fehnyr et moi. Le matin, nous déjeunons ensemble dans la bibliothèque et nous parlons stratégie. Passé 13 heures, nous nous accordons une pause pour refaire le plein d’énergie et il m’aide ensuite à maîtriser mes pouvoirs. C’est ainsi que j’ai appris que ce que j’avais fait à Neal Farrow lors de mon dernier jour de classe était de la magie de l’esprit. C’est une prédisposition peu répandue mais, compte tenu du fait que mon père la maîtrisait et savait lire les pensées, je ne suis pas surprise d’avoir hérité de cette faculté.
Le reste de la journée est essentiellement consacré aux dossiers du Gouvernement. Là encore, nous aimons travailler ensemble dans la bibliothèque, chacun sur ses affaires mais tout en aidant l’autre s’il a une question. En d’autres termes, je suis au courant de toutes les décisions qu’il va prendre, et inversement.
Puis le soir, avant de dîner, nous nous entraînons ensemble dans la salle de sport. Un coup c’est lui qui utilise ses ombres contre moi, un coup c’est moi qui l’enveloppe de ténèbres, et j’ai été forcée de constater qu’il sait très bien manier un sabre, pour mon plus grand agacement. Fehnyr pense que je fais ça pour me tenir en forme et être apte à me défendre si jamais je suis privée de mes pouvoirs, mais dans l’immédiat c’est surtout parce que je veux nous débarrasser de ce satané Sphinx.
Car, même si Fehnyr et moi avons trouvé une sorte d’équilibre au quotidien, il n’en reste pas moins qu’il s’ouvre peu. Il a un savoir sans fond qu’il partage avec joie mais c’est très dur d’avoir une conversation à cœur ouvert avec lui. Il m’est donc impossible de mettre le doigt sur ce qui cloche vraiment. En même temps, je ne suis pas psychologue et je ne suis pas non plus très douée en intelligence émotionnelle.
J’ai l’impression qu’il fait exprès de ne pas vouloir se confier. Lorsqu’on ne parle pas magie, histoire ou stratégie, on a tendance à déraper sur des sujets sensibles et je suis tentée de lui poser des questions personnelles. Toutefois, ces conversations-là partent souvent à vau-l’eau et nos visages finissent toujours par se retrouver un peu trop près l’un de l’autre. Il joue avec moi et je suis souvent obligée de couper court. Résultat : on s’évite pendant plusieurs heures jusqu’à ce que la pression retombe.
Un bon mois s’est écoulé depuis que j’ai pactisé avec le Marchandeur et je ne sais toujours pas grand-chose sur mon hôte, à part qu’il est rongé par la culpabilité et que c’est un charmeur irrépressible. Ce qui me conforte dans mon choix : je dois me débarrasser du Sphinx moi-même car lui ne le fera pas.
20 heures viennent de sonner et le bruit de la nouvelle télévision du salon interrompt le fil de mes pensées. Penchée au-dessus d’un vieux grimoire qui me donne une énième définition du mot « malédiction », je soupire en relevant la tête. Fehn regarde un match de célestrion qui oppose Lunar Agora à Émerancia, la capitale du sud de l’Empire. Harlaan est en appel visio avec lui et ils commentent tous les deux le match comme s’ils étaient seuls dans la maison. Le rire de Fehnyr résonne jusque dans la bibliothèque et je fais voler mes ombres pour claquer la porte. Plus je l’entends s’amuser, plus je suis tentée de descendre le rejoindre afin de passer la soirée avec lui.
Mais ce serait malvenu. Nous ne sommes pas amis, après tout. Je ne sais pas ce que nous sommes et je ne veux pas le savoir.
Je tâche de reprendre ma lecture et de rester concentrée. Quasiment tous les livres que j’ai écumés affirment qu’il existe presque toujours des exceptions aux sortilèges et qu’ils ne sont pas infaillibles. Le fait que Harlaan ait pu déjouer par deux fois cette malédiction me pousse à croire qu’une autre alternative que celle de répondre à l’énigme est possible. D’après mes recherches, les ailes sont le point le plus sensible du Sphinx, donc si je parviens à les lui trancher, peut-être pourrais-je enfin l’atteindre avec mes ombres ? Peut-être pourrais-je délier la malédiction de Volcea avec mes ombres ?
Et si je n’y parviens pas, eh bien… je suppose que je n’aurai pas d’autre choix que de le tuer. Ou de mourir.
Je n’ai pas de temps à perdre, je ne souhaite pas passer le restant de ma vie dans cet endroit. Je dois passer à l’action.
Je referme le grimoire d’un coup sec et quitte la bibliothèque pour traverser le long couloir qui mène jusqu’au grand hall d’entrée. Je passe devant le salon et aperçois Fehnyr assis sur le nouveau canapé vert émeraude. Il s’esclaffe devant son écran avec Harlaan, riant certainement de ses propres blagues.
Lorsqu’il croise mon regard, il s’arrête d’un coup et se redresse.
— Hé, chérie, lance-t-il au loin. Tu te joins à nous ?
— Non, merci, j’ai d’autres choses à régler avant.
— C’est toi qui vois.
— À plus !
Je ne lui laisse pas le temps de me courir après et me dirige droit vers la salle de sport, située au sous-sol, plus déterminée que jamais.
Je traverse la pièce d’un pas pressé et m’arrête devant le présentoir à armes. Devant moi s’alignent des épées, des sabres, des dagues et des glaives. D’après ce que j’ai compris, la majorité de ces armes appartient à Anola et Harlaan. Dahlia s’entraîne aussi, mais beaucoup moins que les jumeaux. Quant à Fehn, il m’a clairement indiqué qu’il n’avait pas besoin de s’en servir pour être une machine à tuer et, après l’avoir vu à l’œuvre avec ses ombres, je le crois.
Lorsque je dépose ma main sur le sabre ayant appartenu au père de Fehnyr, je suis traversée d’une vague d’adrénaline, persuadée que j’ai pris la bonne décision.
Je m’empare de l’arme, aiguise la lame pour qu’elle soit la plus tranchante possible puis, fin prête, je quitte la salle d’entraînement. Je traverse le château avec le sabre à la main, passe devant le salon sans que Fehnyr remarque ma présence puis déboule dehors, au niveau de l’entrée gravillonnée du domaine. Les rottweilers me repèrent et me suivent gentiment comme des gardes du corps, maintenant habitués à ma présence.
Dès que le gros chat sera sorti de son trou, je ne doute pas un seul instant qu’ils vont décamper en moins de deux. Chose qu’ils font déjà lorsqu’ils croisent Atropos, ce qui n’est guère étonnant.
Mes pas pressés foulent le chemin enneigé qui mène jusqu’au portail en fer forgé et je renforce ma poigne autour du sabre, plus excitée que jamais. Mon cœur tambourine dans ma poitrine à mesure que je me rapproche de mon but. Dans quelques instants, il en sera réglé de cette foutue malédiction.
— Hé ! m’écrié-je. J’ai une énigme pour toi, le Sphinx !
Le vent frais fouette mes cheveux tandis qu’un silence de mort plane dans le domaine. Je frissonne au moment où le sol se met à trembler. Je déglutis, comprenant que c’est maintenant ou jamais.
Les feuillages enneigés qui bordent le portail vacillent et le gravier à mes pieds tressaute. Jusqu’à aujourd’hui, le Sphinx n’a jamais voulu s’en prendre à moi, mais je suppose qu’à présent ça va changer.
J’inspire et expire pour me donner un nouvel élan tandis que la carrure colossale de la créature apparaît devant moi. Ses énormes pattes de lion peuvent écraser à elles seules les chiens de Fehnyr, sans mentionner ses griffes qui doivent être aussi longues que mon sabre. Son pelage est si dru que je suis certaine qu’il est aussi coupant que des lames de rasoir. Ses immenses ailes d’aigle peuvent chasser son ennemi de sa trajectoire d’un seul battement et envoyer de puissantes rafales. Quant à sa tête, ses yeux sont rouges et terrifiants. Le sang séché de ses derniers repas goutte de sa bouche et s’écoule sur son buste de femme.
Je déglutis.
— Tiens, tiens, la petite humaine, fait la créature. Je me demandais si j’allais te revoir un jour.
Sa voix emplit l’air comme un chuchotement strident. Elle résonne au plus profond de moi et me glace le sang. Pour autant, je ne montre rien de ma panique.
— Pourquoi Fehnyr n’est-il jamais venu répondre à ton énigme ? demandé-je, histoire d’être certaine de mon coup.
— Généralement c’est moi qui pose des questions, se moque la créature en posant son arrière-train sur le sol.
La terre tremble et les battements de mon cœur s’affolent.
— Parce que je l’aurais dévoré, et il le sait, déclare le Sphinx. Il ne suffit pas de connaître la bonne réponse à l’énigme. Il s’agit également de penser ses mots.
— Si je répondais à l’énigme à sa place, ça ne fonctionnerait pas pour briser le sort, n’est-ce pas ?
— Non, en effet, me confirme la bête. C’est Fehnyr qui est maudit. Pas toi. Personne d’autre que lui ne peut répondre à cette énigme. De toute façon, je n’ai pas l’impression que tu es là pour répondre à mes questions, je me trompe ?
— Non, en effet.
— C’est dommage pour toi, car tu vas mourir, petite humaine.
— Je m’entraîne depuis suffisamment longtemps pour parvenir à te battre.
— Tu avais vraiment du potentiel… Ça m’attriste presque. Je peux te laisser une chance de survivre si tu réponds à ma nouvelle énigme. Intéressée ?
— Pas du tout, grondé-je en prenant une position d’attaque.
— Tu ne tiens même pas à savoir ce que tu es ? persifle la créature en m’adressant un sourire supérieur.
— Je suis Astoria Williams. Je sais qui je suis.
— Tu n’es pas que ça, et tu le sais au fond de toi, ricane la bête. Sinon tu ne serais pas ici.
J’hésite un instant et abaisse mon arme de deux centimètres. Je ne dois pas me laisser distraire par cette créature. Elle cherche seulement à me dissuader de lui trancher la tête car elle sait que je le ferai.
Mais c’est mon seul moyen pour retrouver notre liberté à tous les deux. Je n’ai pas le choix.
— Toujours pas intéressée, clamé-je d’une voix forte.
— Bien, soupire le Sphinx. Comme tu voudras. Le Livre se réjouira de ta décision stupide.
Je fronce les sourcils et dévisage la bête. Qu’est-ce qu’elle sait ? Pourquoi le Livre se réjouirait-il de ma mort ? Mais surtout, pourquoi le Livre s’intéresserait-il à moi ?!
— Tout ce que je fais, c’est pour gagner ma liberté et celle de Fehnyr.
— Je vais te poser une énigme juste avant que tu ne meures, Astoria Williams, reprend-elle en ignorant ma réflexion. Si tu trouves la réponse, je te promets une mort rapide et indolore. Si tu réponds faux, en revanche…
— C’est toi qui vas mourir, grogné-je en avançant vers elle.
— Les ombres appellent les ombres. Ensemble, elles ne formeront qu’un et, pour la première fois dans l’histoire, le Livre aura un maître. Alors, Astoria Williams, qui est vraiment maudit dans toute cette histoire ?
— Toi, crié-je en me préparant à attaquer.
Le sourire torve du Sphinx s’étire en même temps que le mien.
— Mauvaise réponse.
La créature se relève sur ses pattes arrière tandis que je rassemble tout mon courage. J’agrippe si fort le sabre que mes doigts blanchissent. Puis, sans attendre plus longtemps, je me jette sur elle.
Je lance mon épée à gauche, puis à droite, mais la créature évite mes assauts d’un puissant coup de patte. La terre tremble sous ses pieds et elle n’attend pas que je reprenne mon équilibre pour récidiver. J’avance tant bien que mal, je pare, j’évite ses coups de griffes et me rapproche de son cœur. Mais c’est sans compter sur ses réflexes. Elle se retourne et me chasse d’un violent coup de queue que je me prends en plein dans le ventre. Ma respiration se bloque et je vole quelques mètres en arrière pour atterrir lourdement sur le sol. Un cri de douleur s’échappe de ma bouche lorsque je sens les milliers de petits graviers me rentrer dans la peau et m’écorcher le visage. Fébrile et tremblante, je me redresse sur mes coudes alors que le Sphinx arrive à vive allure.
Je m’empresse de me redresser sur mes pieds et charge à mon tour.
Je m’abaisse pile au bon moment pour éviter son coup de patte. Je saute et porte une estocade mais mon sabre ne fait que trancher l’air. Le Sphinx pousse un cri de frustration et bat de ses gigantesques ailes. Une rafale de flocons de neige se soulève et fond sur moi. Je me protège le visage du mieux que je peux alors que je roule sur le sol sans pouvoir m’arrêter, déchirant tous mes vêtements. Le sang, le froid et les blessures me font tellement souffrir que j’ai l’impression que tout mon corps est en train de brûler alors que mes muscles endoloris me hurlent d’arrêter le carnage.
Mais je ne peux pas. C’est trop tard. Le Sphinx ne me laissera pas de répit.
Alors j’agis vite. Je ramène devant moi mon bras, et mes ombres s’étirent de mes doigts pour voler en direction du ciel. La créature qui s’apprêtait à répliquer se fige un court instant, comme si elle se permettait de prendre le temps de les admirer. Puis mes ténèbres fondent sur elle en une pluie de météorites. Mes ombres sont aussi tranchantes que des épées et perforent ses ailes. Du sang et des plumes giclent dans tous les sens tandis qu’elle pousse un cri strident de douleur, qui résonne dans tout le domaine. Je frissonne de peur, en constatant que son regard est devenu plus meurtrier que jamais.
Elle s’élance à toute allure à ma suite et je prends mes jambes à mon cou aussi vite que je peux. Les chiens partent en courant et je les vois rentrer dans le château, sûrement pour se cacher. Je ne choisis pas cette option et décide d’attirer la créature le plus loin possible de l’édifice. Je cours vers la forêt, mes bottes dérapant sur la neige. Dans son élan, le Sphinx perd également l’équilibre. Il est emporté par son poids et s’écroule sur les arbres qui bordent la forêt, les brisant d’un coup sec. J’utilise ce temps précieux pour puiser dans mes réserves d’énergie et courir encore plus vite tout en libérant mes ombres qui coupent les arbres un à un sur mon passage.
Mais c’est sans compter sur les muscles puissants de la créature qui s’élance dans une incroyable impulsion et bondit sur moi. Le Sphinx atterrit à quelques centimètres de mon corps et son coup de griffe m’érafle la hanche gauche, créant une entaille nette et profonde dans ma chair.
— Argh ! hurlé-je, en sentant des larmes de douleur me monter aux yeux.
Dans un geste désespéré, je lève le sabre et l’enfonce dans sa patte de toutes mes forces pour la clouer au sol. Un son effroyable sort de sa gorge alors que son autre patte vole vers moi. J’écarquille les yeux d’horreur et m’apprête à esquiver son coup lorsque mes jambes cessent soudainement de m’obéir. Je m’effondre à terre, complètement paralysée alors qu’un liquide glacé se répand dans mes veines.
Le rire machiavélique du Sphinx résonne à mes oreilles.
— Je t’avais prévenue, Astoria Williams, roucoule-t-il. Ta mort sera lente et douloureuse.
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Fehnyr
Je recrache toute la bière que je viens d’ingurgiter lorsque je vois passer devant les fenêtres du salon un Sphinx plus énervé que jamais en train de courser une Astoria qui détale aussi vite qu’un lapin.
J’écarquille les yeux d’horreur et me redresse vivement sur le canapé.
— Harlaan, lâché-je d’une voix rauque. Je dois te laisser. Urgence.
En moins de temps qu’il n’en faut pour raccrocher, je suis déjà débout, le cœur au bord des lèvres. Qu’est-ce qu’elle a foutu ?!
Je traverse le salon en courant, dérape dans l’entrée et me rattrape de justesse à la rambarde de l’escalier. Mon palpitant explose lorsque j’entends le rugissement ignoble du Sphinx dans la nuit. Un tremblement secoue ma poitrine, me donnant l’impression de perdre la raison.
Je propulse mes ombres en avant pour qu’elles ouvrent la porte d’entrée et me dirige le plus vite possible dans le jardin enneigé. Jamais je n’avais fait un sprint aussi rapide de ma vie. Ou du moins, pas dans mes souvenirs.
Je cours, tourne à l’angle du château et discerne au loin Astoria effondrée par terre. Le Sphinx se tient au-dessus d’elle, une de ses pattes est clouée au sol mais l’autre est abattue sur son corps frêle pour la maintenir au sol. La pression doit lui briser les côtes et lui couper la respiration. Son sang rouge recouvre la neige blanche et je perds la raison.
Je ne réfléchis pas plus longtemps et abats mes ombres de toutes mes forces sur la créature. La rafale de ténèbres est si puissante que l’animal vole dans les airs avant de s’écraser quelques mètres plus loin. Je m’empresse de tracer un cercle d’ombres infranchissable pour empêcher la bête enragée de nous attaquer puis accours vers Astoria.
Je me jette à ses côtés, et la panique envahit mon être tout entier lorsque je vois que la flaque de sang s’agrandit sur la neige.
— Qu’est-ce que tu as fait ?! m’écrié-je. Qu’est-ce que t’as foutu, putain ?!
Astoria gémit de douleur et grelotte de la tête au pied. Ses lèvres sont bleues et son teint est plus pâle que jamais. Des éraflures s’étirent sur tout le côté gauche de son visage tandis qu’une plaie béante saigne à flots au niveau de sa hanche. Mon cœur se retourne dans ma poitrine alors que je lui redresse le buste pour la prendre dans mes bras.
— Putain !
Mes ombres fondent sur elle pour nettoyer et panser ses blessures tandis que je la hisse contre moi. Son regard est vitreux et elle m’observe comme si elle était en train d’agoniser. La peur et la colère se mêlent dans mes veines et me remuent l’estomac.
— Astoria ! Regarde-moi ! ordonné-je en la voyant papillonner des cils. Reste avec moi !
— C’est… C’est moi, bégaye-t-elle.
— Quoi ?! Arrête de parler, m’énervé-je en la ramenant contre moi.
— Maudite, continue-t-elle. C’est moi.
Je fronce les sourcils et l’observe avec incompréhension. Dans mon dos, le Sphinx qui cognait comme une bête enragée contre mes ombres cesse soudainement tout mouvement. Je tourne la tête dans sa direction et constate qu’un sourire satisfait étire ses lèvres affamées.
— QU’EST-CE QUE TU LUI AS FAIT ?! m’égosillé-je en perdant mon sang-froid.
— Je me dépêcherais si j’étais toi, tonne la voix de la créature. Mon venin a presque déjà atteint son cœur.
Je reporte mon attention sur Astoria, qui est de plus en plus rigide dans mes bras. Je deviens livide en comprenant que le poison du Sphinx se propage dans ses veines. Ses jambes sont déjà entièrement paralysées et face à ce constat un mélange de sentiments contradictoires éclate dans ma cage thoracique. C’est de la panique, de la rage, de la colère. Et de la peur. Surtout de la peur.
Pour autant, je ne reste pas inactif et ordonne à mes ombres de nous engloutir pour nous téléporter ailleurs.
Nous atterrissons dans sa chambre et je la porte dans mes bras tandis que mes pouvoirs détruisent tout sur leur passage car je n’ai plus aucun contrôle sur mes émotions. Mon cœur bat si vite et si fort que c’en est douloureux. J’ai l’impression qu’il va lâcher d’un instant à un autre. À ça, s’ajoute une sensation de compression dans mon estomac et d’étouffement au niveau de ma gorge. Je suis en train de la perdre.
Elle est frigorifiée et je sens son pouls s’affaiblir.
Je déboule dans la salle de bains en enfonçant la porte et mes ombres fondent sur la grande baignoire afin de la remplir d’une eau bouillante. Je n’attends pas et la plonge dedans.
— Astoria ! Astoria, tu m’entends ?! m’écrié-je en chassant ses mèches de cheveux de son visage.
Du sang, du givre et du gravier viennent se coller à mes doigts et j’ai envie de hurler. Elle me dévisage sans cligner des cils, comme si elle était déjà morte, et j’ai envie de la secouer. Le venin du Sphinx a pour propriété de geler le sang de ses victimes, faisant dérailler ses fonctions vitales une à une. Il n’existe aucun antidote, à part la chaleur.
J’incendie alors toute la pièce avec mes ombres, déployant un brasier de flammes noires autour de nous tandis qu’un cri de souffrance s’échappe de ma gorge. Mes mains tremblent et passent sur son corps que je frictionne pour dissoudre le venin qui coule dans ses veines. J’inspire et expire, le souffle chaotique, au bord de l’apoplexie.
— Putain ! juré-je. Pourquoi t’as fait ça ?! POURQUOI ?!
Je n’attends aucune réponse de sa part car elle est incapable de prononcer le moindre mot. Alors, sans hésiter plus longtemps, je plonge dans son regard et me glisse dans sa tête.
« Reste avec moi, Astoria. Reste avec moi. »
« Fehn… »
— Ça va aller, la rassuré-je. Il faut laisser du temps à ton corps pour se réchauffer. Ça va aller.
« J’ai froid. J’ai si froid. »
« Je vais le tuer, je te jure que je vais le tuer ! »
Elle ne me répond pas et ne parvient toujours pas à cligner des cils. Malgré le jet qui coule à flots, je sens la température de l’eau se refroidir d’instant en instant, au contact de son corps gelé. Je peste, me déchausse et m’invite dans la baignoire. Je l’entoure de mes bras et frictionne son corps. Son dos est aussi dur qu’un bloc de glace sur mon buste.
Mes ombres nous engloutissent et l’eau se met alors à gagner en température. À vrai dire, elle est si chaude qu’elle me brûle la peau mais je n’arrête pas. Je nettoie son visage, la serre aussi fort que possible contre moi, chasse ses mèches de cheveux, baise sa tempe et l’insulte encore et encore pour sa stupidité.
Je noue ses doigts aux miens et attends que la chaleur éradique le venin.
« Libère tes ombres. »
Elle ne réagit pas tout de suite.
« Libère tes ombres », ordonné-je à nouveau.
« Non… On ne doit pas… »
— Libère tes putains d’ombres, Astoria ! Tu vas crever ! m’insurgé-je.
Elle est incapable de bouger mais je devine combien elle lutte pour me tenir tête.
« Allez, Astoria, je t’en prie. Aide-moi. »
— Allez, vas-y. Tu peux le faire, chérie.
« J’y arrive pas. »
Même dans sa tête elle s’exprime avec difficulté et mon cœur se serre en réalisant combien sa voix faiblit.
Mes ombres redoublent alors d’intensité et l’eau du bain se met à bouillir. Je grimace de douleur alors que ma peau se couvre de brûlures et de cloques. J’ai l’impression d’être plongé dans une énorme marmite mais je me fiche de ma souffrance. Tout ce que je vois, c’est à quelle point elle souffre et cela me déchire en deux.
« Tes ombres. Allez, Astoria. Ne me laisse pas. »
Dans un effort qui doit sans doute être monumental, elle fait émerger des ombres noires de ses doigts noués aux miens. Leur intensité est faible, mais c’est déjà une belle réussite considérant son état. Je me dépêche de mêler les miennes aux siennes, persuadé que c’est la meilleure chose à faire. Je ne peux pas expliquer pourquoi, je le sais, c’est tout. C’est instinctif.
Je sursaute dès l’instant où elles se percutent. La sensation de chaleur que j’avais ressentie la dernière fois, lorsque nous nous étions affrontés, explose en moi, envahissant chaque parcelle de mon corps, quand soudain ses ombres s’accroissent et s’élèvent dans la pièce, longues et denses. Ses ténèbres et les miennes se consolident mutuellement et une détonation se répand en moi.
— Ah !
Je la serre encore plus fort contre mon buste alors que ma poitrine est prise de soubresauts incontrôlables. La sensation de chaleur se déploie dans mes veines et je tressaille. Mes yeux se mettent à brûler et je suis incapable de mettre un terme à ce qui se passe. Nos ombres dansent, jouent et flirtent entre elles. Elles se caressent et se mêlent pour ne former plus qu’une seule fumée noire qui devient si dense et si grande qu’elle prend possession de toute la pièce. Je ne discerne plus rien autour de moi mais je ressens tout.
Mes sourcils sont froncés et mes paupières closes. Je sens mes veines gonfler dans mon corps et je ne peux plus bouger. C’est comme si je pouvais percevoir le venin quitter mon système et mon cœur battre à nouveau, aussi vite et aussi fort qu’un tambour. Mon ventre se tord d’extase à mesure que la sensation de chaleur se propage dans tous mes muscles et je relâche tout. L’effet euphorisant de ses ombres mêlées au miennes prend le dessus et c’est, je crois, ce qui la sauve. Je me détends complètement et pousse un soupir soulagé.
Tout va bien. Le vide qui m’habite depuis toujours semble complété. Jamais je ne m’étais senti aussi entier.
Lorsque je rouvre les paupières, mes yeux me brûlent encore et une larme salée coule le long de ma joue, mais tout ça n’est rien comparé au soulagement que j’éprouve lorsque je vois le buste d’Astoria monter et descendre. Elle presse mes doigts entre les siens.
— C’est bon, murmuré-je, essoufflé. C’est fini.
Elle hoche la tête, encore sous le choc. Je croise les bras devant elle pour l’envelopper et la serre de toutes mes forces.
Son cœur bat à nouveau et j’ai l’impression de le sentir pulser en moi. Elle relâche sa tête en arrière pour la poser sur mon épaule et j’embrasse ses cheveux mouillés.
— C’est fini, répété-je, aussi bien pour elle que pour moi.
J’ai l’impression d’avoir échappé à une mort imminente. Je soupire et ferme les yeux, réalisant que je n’ai jamais eu aussi peur de toute ma vie.
— Qu’est-ce qu’il vient de se passer ? chuchote-t-elle d’une voix rouillée.
— Je ne sais pas, avoué-je.
Nos ombres sont toujours au-dessus de nous, et leur forme me fait penser à deux amants maudits qui ont été séparés trop longtemps l’un de l’autre. La température du bain est à présent parfaite et l’eau nous enveloppe dans un cocon de douceur et de chaleur. Je n’arrive pas à la relâcher.
J’ai trop besoin de m’assurer qu’elle respire encore.
— Pourquoi faut-il que tu aies des idées à la con ? fais-je en soupirant contre son oreille.
Elle ne répond pas et je comprends combien elle regrette. Pourtant je ne doute pas un seul instant qu’elle a voulu bien faire. Je ne doute pas qu’elle a fait ça pour nous. Pour moi.
Car elle pense que je ne peux pas être sauvé.
Je serre les mâchoires tout en caressant ses mains de mon pouce. J’enfouis ma tête dans sa nuque, incapable de la relâcher. Si je le faisais, je suis certain que le vide en moi reviendrait et je ne veux plus jamais ressentir ce gouffre abyssal.
— Ne refais plus jamais ça.
— C’est promis.
Ma bouche s’écrase sur sa peau et j’embrasse sa gorge. Mes dents viennent ensuite la mordre comme si je voulais la punir de la frayeur qu’elle m’a faite. Puis, très vite, je réalise que je suis incapable de lui faire le moindre mal alors je la relâche. Je passe ma langue sur sa peau et la suçote pour apaiser les rougeurs causées par mes crocs.
— Ne t’arrête pas, chuchote-t-elle, les paupières closes.
Elle se détend, libère mes doigts, et je fais glisser ma main sur son corps jusqu’à sa gorge. J’incline sa tête sur le côté et caresse son cou en y déposant une nuée de baisers. Lorsqu’elle rouvre les paupières et que nos regards se croisent, je me fige, surpris par ce que je découvre. Astoria me dévisage et deux cercles dorés brillent à présent au fond de ses pupilles.
— Putain, juré-je.
Non, non, non. Impossible.
Ce n’est pas possible.
— Fehn ? demande-t-elle en se tournant vers moi. Tes yeux n’ont jamais été aussi brillants. C’est magnifique.
Elle s’exprime avec difficulté, comme si elle était encore plongée dans un état comateux.
Sans doute que c’est le cas, car elle tend la main et prend ma mâchoire en coupe comme si elle ne rêvait que d’une chose : m’embrasser.
Je frissonne à son contact avant d’être très vite ramené à la réalité. Je rappelle mes ombres à moi, rompant le lien. La lumière dans les yeux d’Astoria s’éteint aussitôt et je me redresse vivement, comme si on venait de me piquer. Elle me regarde avec effarement alors que je sors précipitamment de la baignoire.
Je ne sais plus où j’en suis et plus rien n’a de sens. Ou plutôt si… Tout fait sens.
— Qu’est-ce qui t’arrive ? me questionne-t-elle doucement en me fixant d’un air déboussolé.
— Euh, je… Tu vas bien, alors tout va bien, conclus-je. Je… Je dois partir.
Je lui tourne le dos et prends la fuite en l’abandonnant là. Mon cœur bat si vite dans ma poitrine que c’est insoutenable.
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Plongé dans l’obscurité, je me tourne et me retourne dans mon lit, incapable de trouver le sommeil. Il va bientôt être 6 heures du matin et je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Mon cœur bat toujours aussi vite, comme s’il n’avait pas encore compris que tout ce qui s’était passé avec le Sphinx et Astoria était fini.
Sans doute parce qu’une voix intérieure me dit que rien n’est fini. C’est juste le début des emmerdes.
Je croyais qu’Astoria était la Deuxième Sorcière, certainement pas qu’elle était mon…
Je n’arrive même pas à le penser.
Pour couronner le tout, je n’ai pas réussi à avoir Dahlia au téléphone et c’est aussi pour cette raison que je cogite encore, comme un névrosé, au fond de mon lit.
Je me redresse, et plonge mon visage entre mes mains. Bien que je sois dans l’obscurité la plus totale, je discerne tout autour de moi comme si j’étais en plein jour et je suis encore une fois confronté à mes avant-bras qui sont redevenus entièrement normaux. Plus de veines noires. Plus de tatouage magique, plus rien.
Dahlia a échoué. Elle n’a rien brisé du tout, elle a simplement endormi notre lien. Les veines noires n’étaient que la conséquence d’une telle expérience.
Elles étaient les larmes de douleur de nos ombres, pour avoir été déchirées et séparées de la sorte. Maintenant qu’elles sont réunies, tout est revenu à la normale. Le tatouage de la constellation du Vulpecula a disparu car le pacte que j’ai passé avec Harlaan pour prendre les maux d’Astoria est à présent caduc.
Les pouvoirs de Dahlia ne peuvent pas supprimer une telle connexion, ce qui signifie que je ne peux rien faire contre cet état de fait : je suis bel et bien lié à une mortelle.
Je soupire et me laisse tomber en arrière. Je frotte mes poings contre mes yeux, pendant que mon palpitant continue à faire des bonds surexcités dans ma cage thoracique.
Pourquoi ?
Je n’ai aucune réponse à mes questions, pourtant je ne peux ignorer ce lien invisible qui me tire jusqu’à elle. C’est comme un fil que je n’ai qu’à remonter pour l’atteindre et apprendre tout d’elle. Je peux à nouveau ressentir tout ce qu’elle éprouve, j’ai même l’impression que c’est plus accru que jamais.
Alors que je dévisage le miroir du plafond qui me renvoie mon reflet, je me sens grelotter de froid entre mes draps. Une boule de poils noire tente de m’apporter de la chaleur et du réconfort mais ce n’est pas suffisant. Une sensation de manque m’assaille et je suis perdu entre l’incompréhension et le manque.
Ne pouvant tenir en place face à son inconfort, je me lève et traverse ma chambre. Lorsque j’ouvre la porte, deux prunelles brunes me dévisagent.
Je me fige alors qu’Astoria est là, les yeux humides et habillée d’une énorme polaire et d’un legging, et je ne peux m’empêcher de la trouver toujours aussi belle. Mon cœur se serre lorsque je ressens ses émotions. Elle est paniquée, frigorifiée et bouleversée. Elle ressent le manque et la nécessité d’être… avec moi.
J’ouvre la porte de ma chambre en grand et m’écarte pour la laisser entrer.
Nous n’avons pas besoin de parler, je sais ce qu’elle veut et elle comprend mon invitation. Elle passe devant moi, avec Atropos dans les bras, sans oser m’accorder un regard.
Je déglutis et ferme lentement la porte derrière nous. Mon souffle est court alors que je l’observe s’enfoncer entre mes draps.
Je ferme les yeux un instant, me masse les tempes puis rends les armes.
Juste cette nuit.
Je m’autorise à prendre une grande inspiration et la rejoins finalement dans le lit. Allongés sur le côté, chacun la tête sur un coussin, nous nous faisons face et nous étudions sans oser parler, le cœur palpitant. Son souffle est court et gelé. Il vient jusqu’à moi comme une brise fraîche et ses doigts tremblent alors qu’elle les resserre autour des draps.
— Approche, soupiré-je en l’attirant vers moi.
Je n’ai pas besoin de le répéter deux fois. Astoria se glisse en silence contre moi, je passe un bras autour de sa taille et un autre sous sa nuque pour l’étreindre. Elle s’accroche à mon T-shirt en froissant et tirant le tissu tout en enfouissant sa tête dans mon cou. Son parfum exquis embaume mes sens et je dois garder pour moi le grondement d’aise qui menace de franchir mes lèvres. Ses jambes se mêlent aux miennes et elle se retrouve enveloppée par mon corps.
Ce qui se passe à l’intérieur de moi est surréaliste. La toucher me rend complètement fébrile, et savoir qu’elle le ressent et qu’elle sait ce que ça me fait me donne le vertige.
Je me sens apaisé mais je suis toujours sous le choc. Je ne peux lutter. Je n’en ai aucune envie. Je veux qu’elle reste là, dans mes bras. J’en ai autant besoin qu’elle.
— Merci, murmure Astoria.
Je renforce ma prise autour de son corps et ses tremblements cessent peu à peu. Je ferme les yeux et embrasse son crâne.
— Bonne nuit, Astoria.
— Bonne nuit, Fehnyr.
Rassuré de l’avoir près de moi, je finis par m’endormir.



Chapitre 19
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Astoria
Lorsque je me réveille, les rayons du soleil percent légèrement les rideaux de la chambre. À en juger par leur intensité et le temps que j’ai passé à dormir, je dirais qu’il est au moins midi.
Je sors peu à peu de ma torpeur et frotte mes jambes nues à celles de Fehnyr. Son bras repose lourdement au niveau de ma taille tandis que mon dos est imbriqué contre son torse nu. Je sens sa peau brûlante envelopper le bas de mon dos, là où mon T-shirt remonte.
Nous étions habillés quand je l’ai rejoint dans la nuit. À présent, je n’ai plus qu’un T-shirt et une culotte, et lui n’a que son boxer. Je suis restée dans ses bras toute la nuit, nous avons certainement dû avoir trop chaud et nos vêtements ont glissé.
Sa main est plaquée sur mon ventre, sous mon T-shirt. Il me maintient fermement contre lui alors que son autre bras repose sur ma taie d’oreiller, juste au-dessus de ma tête.
Je me retourne pour lui faire face et constate qu’il est profondément endormi. Son buste monte et descend au rythme de sa respiration. Je l’observe en silence, me demandant pourquoi je suis venue dans son lit cette nuit.
En y réfléchissant, c’était la seule option logique et raisonnable qui s’offrait à moi. J’avais besoin de lui, et je sais qu’il l’a senti, alors je suis venu le retrouver. J’ai très bien conscience qu’il m’aurait rejointe de lui-même si je ne l’avais pas fait. Je l’ai senti.
Cette nuit, notre lien est revenu. Cependant, j’ignore comment c’est possible.
J’ai l’impression que ma mémoire me fait défaut lorsque je repense à la soirée d’hier. Je me souviens du Sphinx, mais dès que son venin a commencé à se répandre en moi, c’est le flou total. Je serais incapable de me remémorer avec exactitude ce qui s’est déroulé dans cette salle de bains. J’étais dans un état second. Je me rappelle seulement sa voix, son toucher sur ma peau, sa chaleur. Tout ce que je sais, c’est qu’il m’a évité la mort et que j’ai beaucoup trop aimé la sensation de ses bras autour de moi.
Je soupire discrètement alors qu’une boule d’angoisse se forme au fond de mon estomac.
Je n’ai jamais vu un homme comme lui. Jamais. Je n’ai jamais touché un homme comme lui. Jamais.
Incapable de résister, j’approche mes doigts de son cou épais et constate que toutes les veines noires qui striaient son corps ont disparu. Son grain de peau est lisse et mat.
Ma main remonte le long de sa gorge en une délicate caresse. J’effleure sa barbe taillée qui encadre sa mâchoire nettement définie. De près je constate qu’il a de très discrètes taches de rousseur au niveau du nez et des pommettes. C’est incroyable, je ne les avais jamais remarquées. Dahlia a les mêmes, en beaucoup plus marqué, et je suppose qu’ils les ont héritées de leur mère.
Mon étude se prolonge sur ses longs cils noirs qui ourlent ses paupières, sur le grain de beauté planté près de son œil gauche, puis sur ses épaisses mèches de cheveux couleur de jais. Je lève ma main et l’enfonce dans ses cheveux. Je frissonne en constatant à quel point ils sont doux et agréables à tirer.
Mais ce qui m’impressionne le plus, c’est son torse. Ses épaules sont larges et sa carrure, couchée sur le côté, m’enveloppe entièrement. Avec sa taille et sa morphologie, il doit facilement faire le double de mon poids.
Je continue mon exploration et descends doucement le long de sa nuque, sur ses épaules puis son buste.
Mon regard revient sur ses pectoraux et je m’humecte les lèvres. Mon index effleure le contour de son téton, légèrement plus foncé que sa peau, et j’éprouve soudainement l’envie de le sucer.
D’un revers du pouce, je le taquine, et une nuée de frissons se répand sur son avant-bras. J’étire un sourire, amusée que son corps réagisse de la sorte même lorsqu’il est plongé dans le sommeil.
Je prends un temps supplémentaire pour simplement l’observer en train de dormir. Il est si paisible. Si beau.
Lorsque ses paupières s’ouvrent soudainement, je me fige. Ses pupilles se rétrécissent pour s’habituer au jour qui s’est infiltré dans la chambre, et ses iris dorés me font face. Mon cœur loupe un battement alors que ma main encadre encore sa mâchoire.
Il déglutit et sa pomme d’Adam monte puis redescend le long de sa trachée. J’ai envie de le mordre. J’ai envie de baiser sa peau, de le lécher, de le griffer, de le caresser. J’ai envie qu’il soit mien. Je veux que cet homme m’appartienne. Complètement. Je veux qu’il soit à moi.
Mes ombres approuvent cette décision et j’ai l’impression qu’elles communiquent cette information à leurs copines. Je comprends alors que Fehnyr a parfaitement conscience de mes besoins, de mes envies, de mes désirs.
Cette sensation est très perturbante. Je ne sais pas si je l’apprécie.
— Salut, murmure-t-il d’une voix endormie.
— Salut.
Ma main caresse une nouvelle fois sa mâchoire avant de longer sa gorge. Il déglutit une nouvelle fois et je sens à travers notre lien que mon toucher le déstabilise, mais qu’il serait capable de tout sacrifier pour que je continue. Alors c’est ce que je fais. Je câline ses épaules, descends sur son buste puis sur son ventre. Je survole son nouveau tatouage de Gouverneur, les yeux plantés dans les siens, comme si j’attendais une réaction de sa part.
Ses muscles se contractent sur mon passage et il ferme les paupières pendant deux longues secondes. Lorsqu’il les rouvre, ses pupilles sont pleines, ne laissant presque plus de place à ses iris dorés.
Sa main, qui est enfouie dans le creux de mes reins, se faufile un peu plus sous mon T-shirt et remonte le long de ma colonne vertébrale.
Lorsque mes doigts rencontrent la couture de son boxer, je me fige, réalisant que j’ai atteint une zone beaucoup trop intime.
— Pourquoi faut-il que tu sois aussi belle, chérie ?
Sa voix rauque résonne dans mes oreilles et, lorsque j’assimile ses paroles, j’écarquille les yeux de surprise.
— Tu as dit quoi ? m’étranglé-je.
— Je t’ai demandé si tu avais fait de beaux rêves.
Je ravale ma salive alors qu’une douce chaleur se répand dans mon bas-ventre. Je serre mes cuisses l’une contre l’autre, déstabilisée par cette sensation excitante.
— Je ne m’en souviens plus, avoué-je. J’ai dormi d’une traite. Et toi ?
— J’ai rêvé d’un Sphinx, d’une emmerdeuse qui m’a fait très peur, d’un bain bouillonnant puis de cette même emmerdeuse qui a fini par trouver son chemin dans mon lit.
— Ça a vraiment l’air d’être une sacrée emmerdeuse, commenté-je.
Il rapproche son bras posé au-dessus de ma tête pour enfoncer ses doigts dans mon cuir chevelu. Je ferme les paupières un instant pour savourer son contact, mais les rouvre instantanément dès que je sens sa main dans mon dos faire pression pour me rapprocher de lui.
Les poils de ses jambes caressent les miennes alors que je viens coller ma poitrine contre son buste. Mon bassin se cale contre le sien et toute la chaleur de son corps m’irradie.
Je passe mon coude entre sa taille et son bras et me serre contre lui en fermant les yeux. Sa prise sur mes cheveux se raffermit et il tire dessus pour incliner ma tête en arrière. Son souffle irrégulier vient chatouiller ma gorge, provoquant une nuée de frissons sur ma peau.
Mon cœur bat comme un dingue.
J’ose ouvrir les paupières et, la tête relâchée en arrière, je suis confrontée à mon reflet.
— Je voulais déjà te poser cette question lorsque j’avais dormi ici il y a quelques mois, mais… Pourquoi as-tu un miroir au plafond ?!
— Pour que tu puisses t’admirer, chérie, répond-il, le visage toujours enfoui dans mon cou.
Mes joues virent au rouge lorsque je comprends l’utilité de cette mise en scène.
J’observe la bouche de Fehnyr qui dévale le long de ma gorge et qui mord ma peau depuis le miroir ainsi que son corps imposant mêlé au mien. Mon cœur fait un soubresaut dans ma poitrine.
Je regrette que le bas de nos corps soit caché par les draps. Je voudrais me regarder nue dans ce miroir. Je voudrais surtout voir son corps nu glisser sur le mien et le regarder me faire l’amour.
Je me fige. C’est la première fois qu’une telle envie me prend depuis Shane. Celle de ressentir un homme en moi.
Je me redresse soudainement dans le lit, le souffle court, réalisant l’ampleur de mes désirs. Fehnyr m’observe et je peux discerner son incompréhension sur son visage.
— Désolé, s’excuse-t-il en retirant sa main de mon T-shirt.
— Je… Non, chuchoté-je, d’une voix éraillée. C’est moi.
Je ramène mes genoux vers mon ventre et soupire.
— Qu’est-ce qu’il s’est passé hier ? lui demandé-je, pour changer de sujet. Notre lien, il est…
— Rétabli, confirme-t-il. J’ai dû mêler tes ombres aux miennes pour te sauver, et j’imagine que c’est ce qui l’a restauré. Mais pour le reste, à toi de me le dire, ajoute-t-il en installant son coussin contre la tête de lit pour s’asseoir confortablement à côté de moi. Que s’est-il passé hier soir, Astoria ?
— Je pensais avoir eu une bonne idée, avoué-je, légèrement en proie à la culpabilité.
— Sans vouloir te vexer, elle était à chier, ton idée.
— La théorie semblait fonctionner. Le Sphinx est le point d’ancrage de la malédiction. C’est le gardien. S’il n’y a plus de gardien…
— … alors il n’y a plus de malédiction, achève Fehnyr. La prochaine fois, parle-moi quand tu auras des idées farfelues. J’aurais pu t’aider. Enfin, non… Je t’aurais dissuadée de faire une chose pareille.
— C’était une si mauvaise idée que ça ?
— Je… Oui ! C’est quasiment impossible de vaincre un Sphinx, soupire-t-il. Enfin, tu l’as bien vu ? Et puis je suis désolé de te l’apprendre, mais si tu l’avais tué, tu aurais anéanti nos chances de sortie. Le Sphinx serait mort et je n’aurais jamais pu répondre à son énigme. Même si ton raisonnement était logique, les malédictions ne fonctionnent pas ainsi, ce n’est pas en éliminant le problème que tu le résous. Désolé, chérie, c’est plus complexe que ça.
Je ne réponds pas et nous nous contentons de nous fixer en silence. Je pose mon menton contre mes genoux et ferme les paupières un instant.
— J’essayais juste de nous sortir d’ici. Je voulais bien faire. Je pensais sincèrement avoir trouvé une solution.
— Je sais. Mais ne refais plus jamais ça, s’il te plaît. Pourquoi tu ne m’en as pas parlé ? On forme une équipe, tous les deux, non ?
— Je voulais me débrouiller seule. Je voulais, je sais pas, te prouver, et me prouver à moi aussi, que je pouvais briser cette malédiction en moins d’un mois.
— Pourquoi ? souffle-t-il, l’air confus.
— Pour t’impressionner, je crois, avoué-je en déviant le regard. Et nous rendre service, surtout ! Je veux dire… Ce n’est pas que je n’apprécie pas ton château mais je compte bien retourner à Lunar Agora. Et le plus tôt sera le mieux, je n’aime pas l’idée que ma sœur et Jasmin soient seules au manoir. On ne sait pas ce qui peut leur arriver.
— Tu t’es vraiment mise en tête d’être ma sauveuse, pas vrai ? me demande-t-il en étirant un sourire en coin.
Je soupire, comme pour réfuter cette idée. Je me contente d’observer la chambre baignée d’une douce lumière.
— Tu n’as pas besoin de décapiter un Sphinx pour m’impressionner. Tu as réussi à devenir Gouverneuse sans l’aide de personne. Ce n’est pas rien.
— Je n’ai aucun mérite, le contredis-je, agacée, en tournant la tête vers lui. Mon père est juste… mort. Je n’ai fait que lui succéder.
— Tu as su t’imposer en tant que digne héritière, et depuis que tu fais partie du Gouvernement, on n’a jamais vu autant de changements positifs. Je ne sais pas si tu t’en rends compte, mais tu as mis fin à des années de corruption en seulement quelques semaines d’exercice.
Fehnyr et moi nous observons sans piper mot. Je ne suis pas impressionnée par mes supposés « exploits ». J’aspire à tellement plus que ce qui a été fait jusqu’ici.
— Il m’en faut encore, dis-je alors d’une voix rauque. J’en veux davantage.
— Tu auras ce que tu souhaites, mais tu dois te donner du temps. Tu ne peux pas tout faire en quelques semaines. Quand bien même, je le répète, tout ce que tu as accompli en aussi peu de temps est impressionnant.
Il se veut rassurant et j’apprécie son soutien. Néanmoins je suis sans doute trop exigeante avec moi-même pour le croire. Alors, plutôt que de perdre mon temps à argumenter, je préfère ne rien dire.
— Je voulais que tu me prennes au sérieux, c’est tout, grommelé-je.
— Je te prends au sérieux, Astoria.
— Je ne vois pas comment. La première fois qu’on s’est rencontrés, je venais de vivre la pire journée de ma vie, j’étais en robe de mariée, sale, trahie et en pleurs. Quelle première impression ça laisse ? Celle d’une victime, et ça n’a rien de remarquable. C’est même honteux.
— Ça laisse l’image d’une survivante, d’une battante. C’est remarquable. Et, dans tous les cas, je ne laisse jamais la première impression influencer mon jugement.
Mes ombres commencent à s’agiter et veulent lui faire entendre raison. Elles sont frustrées, tout comme moi, qu’il ne comprenne pas mon sentiment. Il sait ce que je pense puisque notre lien lui donne accès à mes sensations mais il n’est pas d’accord. C’est comme s’il réfutait la façon dont j’appréhende mes propres émotions et mes propres traumatismes. De quel droit se permet-il ça ?!
— Tu ne comprends pas ce que je veux dire, soupiré-je. On n’est visiblement pas sur la même longueur d’onde aujourd’hui.
— Ce n’est pas à toi d’avoir honte pour ce qui t’est arrivé. C’est à lui d’avoir honte.
— « Ce qui m’est arrivé », répété-je avec un petit rire amer. Tout est dit. On m’a imposé quelque chose dont je n’ai pas pu me défaire. J’étais en position de faiblesse. Je n’étais pas suffisamment forte pour m’en sortir toute seule.
— Ça n’a rien à voir. Ce fils de pute t’a privée de tes pouvoirs, dit-il en me fixant. Quand je te regarde, je ne vois pas une victime, loin de là.
Je papillonne des cils alors qu’une légère brûlure me prend au niveau de la rétine. Je me frotte l’œil et, lorsque je relève le visage vers lui, Fehn devient livide.
Il se lève du lit aussi rapidement que si une mouche l’avait piqué, et je fronce les sourcils, complètement perdue par sa réaction. J’ouvre la bouche pour répliquer mais je suis trop perturbée pour parler. Je suis à court de mots. L’agacement disparaît pour laisser place à de la colère et je réalise alors que ces émotions ne sont pas les miennes.
Fehn traverse la chambre, plus tendu que jamais. Les muscles de son dos sont contractés et ses poings serrés. Je baisse la tête vers mes propres mains et je constate qu’elles tremblent. Cette rage foudroyante, je ne la comprends pas mais elle est là, ancrée en moi.
— Fehn, murmuré-je d’une voix éraillée. Parle-moi.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? rétorque-t-il en ramassant rageusement son T-shirt qui jonche le sol.
Il l’enfile à la va-vite puis me fait face.
— Ça me tue que tu penses que c’est toi le problème, gronde-t-il. Ça me rend dingue que tu n’argumentes même pas tant tu es bornée et persuadée que ce qu’il t’a fait détermine ta valeur. C’est faux !
Sa voix se répercute contre les murs de la chambre, me faisant sursauter.
— La première chose que je ferai en sortant d’ici, c’est le retrouver et le tuer, déclare-t-il en prenant le chemin de la salle de bains.
Mon palpitant s’accélère et je déplie mes jambes pour me lever. Je le suis à travers la chambre et le retrouve accoudé au-dessus de la vasque. Ses mains sont appuyées de part et d’autre du meuble et sa tête est relâchée en avant.
Il ne comprend pas mes émotions. Il ne les cautionne pas. Et ça le consume à petit feu, aussi douloureusement qu’un poison. Je m’approche prudemment, refusant de le voir souffrir de la sorte sans rien faire. C’est intolérable, insupportable.
Je presse une main sur son dos et un frisson me parcourt. J’arrête de respirer pendant un court instant avant que ma poitrine se gonfle à nouveau d’oxygène. Finalement, je passe mon bras autour de sa taille pour me plaquer contre lui et pose mon front entre ses omoplates. J’ignore si c’est à lui ou à moi que j’apporte du réconfort, sans doute aux deux, car je nous sens plus apaisés, comme si se toucher faisait s’estomper la colère et la peine que nous ressentons.
Ses mains caressent doucement mes bras, comme pour me signifier qu’il accepte mon étreinte. Je la renforce et nous restons un court instant ainsi, sans parler.
— Je me suis souvent demandé si on m’avait entendue, avoué-je d’une voix rouillée. Je veux dire… J’ai crié, j’ai pleuré, je me suis débattue. Et ma mère était censée être dans la pièce d’à côté, ma sœur quelques étages au-dessus, mon père dans son bureau. Le personnel aussi était là. Je n’étais pas seule et quelqu’un aurait pu intervenir. Quand je me suis rendu compte que je ne pourrais pas me dégager, j’ai sincèrement espéré que tous ces gens autour de moi finiraient par débouler dans la pièce et mettraient fin à tout ça. Et je crois qu’une part de moi en voudra toujours à mes parents pour avoir échoué à me protéger. Après tout, c’était à eux de le faire. C’était leur rôle de me défendre et de m’épargner tout ça. Mais non. Ils ne l’ont pas fait et personne n’est venu.
— Si tu savais ce que j’ai ressenti ce jour-là, gronde-t-il, plus tendu que jamais. Dès que notre lien s’est installé, ça m’a pris d’un coup… J’ai été submergé par ta détresse. Si j’avais pu, je serais venu.
Je plante un baiser sur le haut de son dos et pose ma joue contre sa peau. J’entends son cœur pulser comme un dingue dans sa poitrine et je caresse son abdomen par-dessus le tissu de son T-shirt du bout des doigts. Je le serre encore plus fort, persuadée que si je devais le relâcher, je m’effondrerais.
— Sauf que tu n’es pas venu. Personne n’est venu. Personne ne m’a entendue, continué-je, la gorge comprimée. Et peut-être que, sans ça, je n’aurais jamais compris que si je voulais quelque chose, je ne pouvais compter que sur moi-même.
Fehn se retourne pour me faire face et ma poitrine se retrouve plaquée contre son buste. Étrangement, notre proximité ne me perturbe pas, au contraire, c’est comme si c’était la chose la plus naturelle au monde. Je lève la tête vers lui pour capturer son regard. Ses yeux sont ancrés dans les miens. J’adore lorsqu’il me fixe ainsi.
— Donc, si quelqu’un doit le tuer, ce sera moi, déclaré-je sans ciller.
Il déglutit puis hoche la tête.
— Avec plaisir, dit-il en m’adressant un sourire triste. Mais, après un tel discours, je t’interdis de dire que tu es faible, c’est compris ?
Je ne réponds pas tout de suite. Je ferme les paupières et je sens les larmes me gagner mais je les refoule aussitôt. J’expire bruyamment, et j’appuie mon front contre son torse.
Je sursaute lorsqu’il pose sa main chaude sur ma nuque. Il la déplace lentement, en une douce caresse jusqu’à ma mâchoire qu’il incline en arrière. Je suis à nouveau confrontée à ses yeux magnifiques.
— C’est compris ? réitère-t-il, voulant me l’entendre dire.
Je m’humecte les lèvres avant de hocher la tête.
— Je ne suis pas faible, me forcé-je à répéter.
— Tu n’es pas faible et tu n’as certainement pas besoin de m’impressionner, reprend-il avec sérieux. Alors arrête avec tes idées dangereuses. Mon vieux cœur d’immortel va finir par me lâcher si tu continues. D’autant que si on doit parler de premières impressions, la personne la plus déçue d’entre nous deux, c’est sûrement toi.
Je comprends son sous-entendu et ça me fait mal qu’il pense ça de lui.
— Tu ne me déçois pas, Fehnyr.
— Je ne suis pas le Premier Sorcier que tu voulais que je sois.
— Non, c’est vrai. Mais tu sais quoi ? dis-je en faisant revenir une main sur son torse. Je crois que je préfère nettement Fehnyr Nygaard au Premier Sorcier.
J’ignore combien de minutes s’écoulent après cette annonce car il se tait, comme s’il était trop choqué pour répliquer.
Je plonge dans son regard et je perds la notion de tout. J’oublie le temps, l’environnement qui m’entoure, qui il est, qui je suis et la distance que je m’efforce de garder entre nous. Mon cœur cogne fort dans ma poitrine et, si j’étais en colère il y a quelques instants, je suis plus sereine à présent. Cette sensation, douce et chaleureuse, est si perturbante que j’ai envie de tout envoyer valser et me laisser emporter par mes envies. Néanmoins, la peur me retient et me compresse les intestins.
Il ferme les paupières et appuie son front contre le mien. Il saisit mes cheveux d’une main et je dois me cambrer contre lui pour suivre le mouvement.
— Tu ferais mieux de partir, chuchote-t-il d’une voix rauque en passant un bras autour de ma taille avant de rouvrir les yeux.
— Tu me mets dehors ? murmuré-je, essoufflée.
Mon bassin appuie fort contre le sien et je ne peux ignorer son érection contre mon bas-ventre. Je sens la pointe de mes seins se durcir et frotter contre son torse à travers nos vêtements. Mon agonie est délicieuse.
— Je te donne dix secondes, me prévient-il.
Sa bouche s’approche un peu plus de la mienne et je m’accroche à son bras en plantant mes ongles dans ses biceps bien sculptés. Son corps est incroyable. Il est doux, chaud, réconfortant, rassurant, imposant et puissant.
Quelques instants avec lui suffisent à me faire oublier toute retenue.
— Un…, compte-t-il d’une voix grave alors que ses dents se plantent dans ma gorge. Deux…
— Trois, complété-je, pressée d’arriver à dix.
— Putain, gronde-t-il en mordillant la peau de mon cou.
Je tremble de désir. Je presse plus fermement mes hanches contre les siennes et me hisse sur la pointe des pieds pour coller mon corps contre son sexe tendu. Je veux sentir combien il est dur pour moi. Son désir me flatte et exacerbe le mien.
J’ai à peine le temps de lever une jambe qu’il m’attrape déjà l’arrière de la cuisse. Je me hisse contre lui en nouant mes pieds derrière ses reins.
Je fais glisser mes mains dans ses mèches de cheveux si douces et si sombres. Nous frissonnons de la tête aux pieds.
— Quatre, dis-je en reprenant le décompte. Cinq… Bah alors, tu ne sais plus compter ?
— Six… Je sais très bien compter et je vais te le faire regretter. Sept…
— Je me demande bien comment, le nargué-je, ma bouche si proche de la sienne que je ne parviens plus à le regarder dans les yeux. Huit…
Je serre mes cuisses autour de lui et son sexe gorgé d’excitation frotte contre ma culotte. Il me soutient par les fesses et je sens son index tirer sur les coutures de mon sous-vêtement.
— Neuf…
— Dix.
— HÉ ! OH ! s’exclame une voix. Y A QUELQU’UN DANS CETTE BARAQUE ?!
Nous reprenons instantanément nos esprits lorsque nous reconnaissons la voix de Dahlia beugler dans le château. Nous écarquillons les yeux d’horreur, et mes pieds retrouvent le sol en moins de temps qu’il n’en faut pour expirer.
Les joues rouges, je titube sur mes jambes alors que Fehnyr passe déjà devant moi, direction la sortie.
— Putain, jure-t-il. Fait chier…
J’inspire et expire pour tenter de reprendre mes esprits tandis que mon corps quémande encore son toucher et sa présence.
À peine Fehnyr a-t-il le temps de traverser sa chambre que la porte s’ouvre à la volée et que la tête de Dahlia apparaît à l’encadrement de la pièce. Ils manquent de se rentrer dedans et elle pousse un cri de surprise.
— Ah bah, enfin ! s’écrie-t-elle. Pourquoi est-ce que j’étais persuadée que je vous trouverais ici ?
— Et frapper à la porte, tu sais faire ?! s’énerve Fehnyr en la fusillant du regard.
Il secoue la tête en signe de désapprobation et envoie valser ses ombres pour ouvrir en grand les rideaux de la chambre. Le soleil s’infiltre dans la pièce alors que les prunelles bleues de Dahlia me fixent. Elle m’étudie de bas en haut, constatant sans doute ma tenue légère en présence de son frère.
Son regard revient ensuite sur Fehnyr et un sourire carnassier s’étire sur ses lèvres.
— Oh pardon, pouffe-t-elle. J’aurais dû me douter que vous étiez occupés à briser la malédiction.
— En effet, acquiesce Fehnyr d’un ton dur.
— Ha ha, se moque la rousse en tendant la tête vers moi. Continue à te tortiller comme ça, Astoria, et bientôt tu pourras faire du feu avec tes cuisses.
Un rire étranglé me traverse avant que l’agacement de Fehnyr ne prenne le dessus sur mes émotions. Il fait un pas en avant pour empêcher sa sœur d’entrer dans la chambre. Appuyée contre le chambranle et habillée d’une élégante robe bleu turquoise, Dahlia m’accorde un dernier regard, me confirmant qu’elle est loin d’être dupe.
— Dois-je demander ce que vous fabriquiez tous les deux, dans cette chambre, à 13 h 30 ?
— Non, conclut Fehnyr et il lui claque la porte au nez.
Lorsqu’il se retourne et me fait face, je ne sais plus où me mettre. Il roule des yeux et se passe une main dans les cheveux pour dissimuler son malaise.
— Je… Je devrais sans doute y aller, dis-je, les joues rouges.
Il hoche la tête sans un mot et je m’empresse de rassembler mon legging et ma grosse polaire tombés au pied du lit durant la nuit. Je laisse Atropos dormir sur son matelas et m’enfuis en évitant soigneusement le regard cuisant de Fehn.
Est-ce qu’on a failli… s’embrasser ?!



Chapitre 20
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Fehnyr
Après une douche glaciale et m’être trouvé une tenue plus appropriée, je rejoins Dahlia dans le salon. Mes ombres claquent la porte derrière moi et je me dirige droit vers le chariot à boissons. Je débouchonne une nouvelle bouteille de whisky, plus tendu que jamais.
— C’est sympa, la déco, déclare ma sœur, assise confortablement sur le nouveau canapé couleur émeraude. Cette fille sait vraiment instaurer le changement, c’est fou !
Elle siffle d’admiration et passe au crible chaque élément de décoration suggéré par Astoria. Ennuyé par ses commentaires, je lève les yeux au ciel et vide cul sec mon verre d’alcool.
— Jamais là quand j’en ai besoin et toujours présente quand je m’en passerais, remarqué-je en m’appuyant contre l’âtre de la cheminée.
— Hé, oh, j’étais en mission à l’autre bout du pays, je te signale. J’ai dû interroger une horde de Chasseurs d’Élus pendant que toi tu roucoulais ici !
— Je ne roucoule pas, protesté-je sévèrement.
— Si tu le dis, ricane-t-elle. Quoi qu’il en soit, j’étais sur une piste intéressante lorsque tu m’as appelée dans la nuit.
— Intéressante à quel point ? m’enquiers-je.
— Je connais l’identité du chasseur qui a kidnappé Anola, révèle ma sœur en croisant ses jambes.
Mon palpitant s’embrase dans ma poitrine.
— Et ?
— Taigan Crane, crache Dahlia comme si ce prénom lui refilait de l’urticaire. Trente-deux ans, originaire de Redfish, capitaine de sa confrérie depuis cinq ans, il a rejoint les Chasseurs d’Élus à seulement dix-sept ans. Pas d’amis, pas de famille directe à part une sœur et une nièce de sept ans qui ne devraient pas tarder à recevoir ma visite.
— Qui l’a trahi pour que tu obtiennes autant d’informations ? demandé-je, les dents serrées.
— Oh, je ne t’apprends rien, les mortels résistent mal à la torture, raille-t-elle en étirant un sourire cruel.
— Tu n’as laissé aucune trace derrière toi ?
— Aucune, confirme-t-elle. Tous ceux qui ont croisé ma route sont morts.
— Bien. Parce que si…
— Parce que si Volcea découvre que je suis libre, elle risque de se pointer au château pour récupérer la Plume et réaliser que tu es en charmante compagnie, ce qui va tourner au bain de sang, oui, je sais, soupire-t-elle en limant ses ongles.
Je me ressers un verre et dévisage ma sœur avec sévérité. On ne peut pas se permettre d’être négligent.
— Quand repars-tu ?
— Dès que tu m’auras lâché la grappe.
— Ça ne saurait tarder.
— Oh oui, je me doute que tu as plein de choses à rattraper avec ton âme sœur, pouffe-t-elle.
Mon verre de whisky explose entre mes mains.
Je relève lentement le visage vers Dahlia qui me fixe avec son sourire de vipère en caressant allègrement le duvet du canapé comme si de rien n’était.
— Comment tu le sais ? m’enquiers-je, le cœur battant comme un fou dans ma poitrine.
— Vos âmes ont changé, m’indique-t-elle platement. Elles sont reliées par un fil et brillent d’une lueur dorée. Il s’agit certainement de votre lien d’âme sœur que je n’arrivais pas à voir jusqu’à présent.
Je déglutis et m’avance avec peine jusqu’au fauteuil du salon. Je me laisse tomber dessus, complètement déboussolé. Je ne sais plus quoi penser.
— Tu comprends mieux pourquoi je t’ai appelée, dis-je alors en essuyant ma main pleine d’alcool sur une serviette que mes ombres viennent de faire apparaître.
— Oh oui. Tu devais être paniqué, c’était sans aucun doute une scène très drôle à voir, ricane-t-elle.
— Je n’étais pas… paniqué, rétorqué-je, agacé qu’elle se moque de moi de la sorte.
— Ah non ?
— Bouleversé est le mot adéquat.
— Pourquoi ça ?
— Parce que c’est tellement évident, marmonné-je, la mâchoire crispée. Mais je ne voulais pas y croire. Je l’ai ignoré tout ce temps et…
Depuis toujours rien n’a vraiment d’importance à part elle.
— C’est logique, comme tu dis, répond Dahlia en haussant une épaule. Vous avez toujours été liés. Ça ne t’a jamais traversé l’esprit ?
— Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ce genre de lien, Dahlia ? Qu’est-ce que j’ai fait pour la mériter ? Rien. Alors non, ça ne m’est pas venu à l’esprit, avoué-je en secouant la tête.
Je m’enfonce dans le fauteuil et passe la nuit dernière en revue. Nous avons vécu un moment hors du temps, proche de la perfection. Une perfection que je n’avais jamais connue auparavant.
Évidemment que c’est elle. Elle et personne d’autre.
— Est-ce qu’Astoria le sait ?
— Non, soufflé-je.
— Quand daigneras-tu l’informer ? Je ne vais pas te rappeler ce qu’il s’est passé la dernière fois que tu lui as caché quelque chose.
— Je ne peux pas lui dire, il faut qu’elle le comprenne d’elle-même. Tout comme je ne t’aurais pas crue si tu me l’avais révélé. J’ai dû voir cet anneau doré dans ses yeux par moi-même pour le croire.
— Qu’est-ce qui a changé pour que votre lien se manifeste ?
Je hausse les épaules et ressasse la soirée d’hier. Je repense au Sphinx et à la vision de son corps immobile, étendu sur le sol enneigé taché de son sang. Ce même sentiment de peur que j’ai éprouvé la veille me submerge avant que je ne chasse cette image et me remémore ce moment dans la baignoire, lorsque nos ombres n’ont fait qu’un. C’est ça qui a changé.
— Nos ombres, elles réagissent entre elles.
— Je vois. Et donc ? Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? soupire-t-elle. Tu sais que je ne peux pas briser le lien entre deux âmes sœurs, n’est-ce pas ? D’après la mythologie de Serpentine, même les dieux n’y peuvent rien.
— Je sais, grommelé-je.
— Pourquoi est-ce que j’ai l’impression que tu vas faire une connerie ?
Je suis secoué d’un rire que je ravale très vite et ne réponds pas.
— Fehn ! s’exclame-t-elle. Tu ne vas quand même pas refuser l’Union ?
Pour devenir des âmes sœurs au sens propre du terme, il faut passer par quatre phases qui mènent vers l’Union des âmes : la Rencontre, le Déni, l’Acceptation et la Fusion. L’Union est possible seulement si les phases d’Acceptation et de Fusion ont été partagées. Elles impliquent de se donner corps et âme à l’autre et de se reconnaître en tant que partenaires.
Refuser l’Union à sa moitié revient à lui briser le cœur. Le lien demeure, on ressent toute la souffrance de l’autre, mais il n’y a plus de retour en arrière possible. Les âmes ne sont plus sœurs, elles sont maudites. Et leur existence aussi.
Je relève la tête vers Dahlia et nous nous observons en silence. Je finis par soupirer en enfonçant ma tête dans mes mains.
— Fehn, tu ne peux pas faire ça, insiste ma sœur. Et puis, rends-toi à l’évidence… tu es déjà accro à cette femme, alors je ne vois pas où est le problème…
— Le problème c’est que je n’avais pas prévu une telle chose ! Elle est mortelle, moi non, et je ne sais pas comment procéder. Je n’étais pas préparé à ressentir tout… tout ça. Elle perd son temps dans ce château car je ne parviendrai jamais à surmonter ma culpabilité. Je vais sans doute la voir mourir de vieillesse coincée entre ces murs. Je l’aurais privée de ses ambitions politiques et elle me détestera pour le restant de sa vie. Sans mentionner qu’elle a déjà fui un mariage arrangé, donc pourquoi lui infligerais-je ça ? Une Union, c’est à vie, et même dans l’au-delà. Il n’y a pas de divorce ou de rupture si ça tourne mal. Pourquoi devrait-elle se coltiner quelqu’un comme moi ?!
— Peut-être que c’est quelque chose que tu devrais aborder avec Astoria plutôt que de chouiner ici avec moi ! s’énerve ma sœur. Peut-être qu’elle a envie de se coltiner un idiot comme toi !
Je la fixe en fronçant les sourcils. Ma jambe est secouée d’un tic frénétique et je ne sais plus où j’en suis tant je suis confus.
— Qu’est-ce qui te fait penser qu’elle voudrait de moi ?
— Elle a déjà marchandé sa liberté pour toi, Fehn, ouvre les yeux ! s’impatiente Dahlia. Sa présence ici même prouve qu’elle fera tout pour toi, peu importent les conséquences ! Et vu la posture dans laquelle je vous ai trouvés tout à l’heure dans ta chambre, ça m’a l’air bien parti. Alors arrête de tout compliquer et accepte le bonheur qu’on t’accorde !
Ses paroles résonnent dans mon crâne et j’espère que Dahlia dit vrai même si j’en veux encore à Astoria pour avoir pris une décision aussi insensée.
— Pourquoi est-ce qu’il fallait que ça tombe sur nous ? pesté-je en m’enfonçant dans mon siège.
— Parce que ton âme a été privée de sa moitié à la naissance, répond-elle. Il n’y a pas d’explication, c’est dans votre constitution. Tu vis depuis deux mille six cent vingt ans en n’étant que la moitié de toi-même. Ça doit être affreux, murmure-t-elle en fronçant les sourcils. Heureusement, je n’ai pas d’âme sœur !
— Ton empathie m’a toujours fait chaud au cœur. Tu devrais te reconvertir en psychologue, Dahlia.
— Oui, je sais, je suis trop bonne, ricane-t-elle et on sait tous les deux qu’elle ne parle pas de sa bonté d’âme.
Je secoue la tête et nous nous renvoyons un sourire complice.
— Sinon, ça fait quoi de pouvoir sortir quand tu veux ? m’enquiers-je.
— C’est libérateur, tu devrais essayer.
— Merci du conseil, ironisé-je.
— Sérieusement, qu’est-ce qui te bloque ? questionne-t-elle. Ta culpabilité, ça je sais. Mais l’idée de vivre une vie de Gouverneur auprès de ton âme sœur ne suffit-elle pas pour envoyer tes démons au placard ?
Je réalise que je n’avais jamais envisagé la chose sous cet angle jusqu’à présent.
Je m’apprête à répondre lorsque des coups résonnent contre la porte du salon. Je me retourne au moment où Astoria passe sa tête par l’encadrement. Mon cœur fait un soubresaut, craignant qu’elle ait entendu des bribes de notre conversation.
— Je peux me joindre à vous ? demande-t-elle.
Je croise le regard de ma sœur et je sais qu’elle n’évoquera pas le sujet de nos âmes bien qu’elle n’approuve pas ma décision.
Je reviens vers Astoria.
— Évidemment, dis-je en me levant du fauteuil.
Mes ombres nettoient les fragments de cristal qui jonchent le sol avant qu’elle ne les remarque. Je me dirige ensuite vers le chariot à boissons et nous sers deux verres.
Elle entre dans la salle et mes yeux s’agrandissent de stupeur lorsque je constate qu’elle porte une longue robe rouge fluide en satin qui épouse chacune de ses formes à la perfection. Par les Astres, pourquoi faut-il qu’elle soit aussi magnifique ?
Elle récupère le verre de whisky que je lui tends, et nos doigts se frôlent. L’anneau doré luit à nouveau dans ses prunelles, comme si mon contact déclenchait chez elle une multitude d’émotions fortes. Si mes propres yeux me trahissent de la sorte, elle ne tardera pas à comprendre ce que nous sommes.
Les iris dorés sont une caractéristique propre aux âmes sœurs. Ils apparaissent quelques secondes lorsque le lien est particulièrement étroit et que d’intenses émotions sont partagées.
— De quoi parliez-vous ? lance-t-elle.
— De ta sublime robe, Astoria, la complimente ma sœur malgré le regard noir que je lui décoche. Tu prévoyais de faire de grandes réceptions, quand tu as fait ta valise ?
La brune boit une gorgée avant d’aller s’asseoir dans le fauteuil que j’occupais.
Mon foutu cœur va finir par exploser à force de battre aussi fort.
— J’ai supposé que des invités de marque se joindraient à nous de temps en temps, nous apprend-elle.
— Oh ! je vois. « Invités de marque », tu as entendu ça, Fehn ? Je suis une invitée de marque.
Elle me provoque comme si elle comptait les points pour être certaine de remporter la compétition et qu’Astoria la préfère à moi.
— Ferme-la, répliqué-je, agacé.
Je sirote mon whisky, les yeux toujours rivés sur la Gouverneuse à la robe rouge. Elle ne respecte vraiment pas mon vieux cœur.
— En tout cas, je suis touchée par cette attention qui, j’en suis sûre, n’a rien à voir avec mon frère.
Les épaules d’Astoria sont secouées d’un petit rire et elle revient vers moi, comme si elle attendait que je la complimente à mon tour, mais j’estime que mon regard fiévreux est assez explicite.
La gorge sèche, je vide mon verre cul sec.
— On parlait de l’énigme du Sphinx et de ma culpabilité, révélé-je.
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Astoria
Je m’affale contre la porte de la véranda, pantelante. Je ferme les paupières pour tenter de reprendre le contrôle sur mes émotions. Mes ombres bouillonnent dans mes veines et s’échappent par nuages de fumée. Mes mains tremblent et mon cœur bat si fort que c’en est douloureux.
Le vide qui loge en plein dans ma poitrine est infini, mes jambes chancellent et un étau m’enserre la gorge. C’est atroce. J’ai l’impression qu’on me retire tous mes organes un à un. J’ai l’impression qu’on me prive de mon être tout entier. J’ai l’impression de n’être qu’un fragment de moi-même et d’être écrasée par un fardeau colossal.
C’est sans fin et sans espoir.
— Putain ! crié-je en frappant contre la porte.
Je déteste cette sensation. J’ai l’impression d’être ensevelie. Alors c’est ça, le poids de la culpabilité ? C’est ça ce qu’il ressent continuellement ?!
Il souffre tellement. Un sanglot traverse ma gorge.
La douleur prend le pas sur la lucidité à mesure que mes ombres gouttent sur le sol, comme un liquide noir et empoisonné. Mes yeux sont gorgés de larmes tant j’ai mal. Je souffre tellement pour lui. Comment fait-il pour vivre avec ça ?!
Respire, Astoria.
Inspire, expire. Tu vas trouver une solution.
Je dois me raccrocher à mes objectifs, à mes rêves et à mes espoirs. C’est ce qui nous sortira de ce maudit château, j’en suis certaine !
Je serre les poings et mes ombres se rétractent alors que je retrouve enfin mon sang-froid.
Tout va bien.
Je ne dois pas douter.
Les yeux embrumés de larmes, je me laisse choir sur le canapé de la véranda, dont les murs et le toit, faits d’un beau verre transparent, sont recouverts de neige en cette fin du mois du Lion. On ne distingue même pas le ciel étoilé. C’est apaisant, en quelque sorte, mais il y fait un froid glacial et je claque des dents.
Je me suis réfugiée dans cette pièce après avoir entendu toutes les raisons pour lesquelles Fehn culpabilise. Il est bloqué dans une spirale interminable.
J’expire et chasse mes larmes tout en me remémorant la nuit dernière. Ce souvenir est bien plus rassurant que mes pensées sombres, alors je ressasse chacune de ses caresses sur ma peau. Je ferme les paupières et frissonne.
Je passe mes mains sur mes bras pour me réchauffer et, l’instant d’après, un tissu se dépose sur mes épaules. Je sursaute en réalisant que Fehnyr est derrière moi et que son parfum de miel et de whisky imprègne la veste qu’il vient de me donner. Il tient Atropos dans un bras, et cette vision finit de m’achever.
— Je peux ? demande-t-il en désignant la place vide sur le sofa.
Prise de court, j’ouvre la bouche pour lui répondre, mais je ne trouve pas les mots tant mon cœur palpite dans ma poitrine.
Je hoche la tête et Fehn contourne le canapé. Il se fraye un chemin entre les différentes plantes puis me rejoint. Une fois installé, il pose sa main sur Atropos, qui somnole sur ses genoux, et la caresse avec délicatesse.
Je relève la tête vers lui et, malgré l’obscurité de la pièce, je discerne parfaitement ses traits. Nous nous observons un instant sans rien dire, sans bouger. J’espère qu’il n’a pas remarqué que j’ai pleuré sinon il va se sentir encore plus mal.
— Je ne pensais…
— Dahlia vient…
Nous avons parlé en même temps et nous nous arrêtons aussitôt.
— Désolé.
— Non, vas-y.
— Dahlia vient d’arriver à Lunar Agora, elle est chez toi avec Victoria, Jasmin et Harlaan, m’apprend Fehn. Je pensais que ça te rassurerait de le savoir.
— En effet, approuvé-je. Ils sont tous ensemble, c’est bien.
Il acquiesce puis s’enfonce dans le canapé. Il lève un bras pour le poser sur le dossier, frôlant ma nuque du bout de ses doigts.
— Je n’imaginais pas que la liste des choses pour lesquelles tu éprouves de la culpabilité était aussi longue, avoué-je, ne pouvant garder tous ces ressentiments pour moi.
Il nous a parlé de la société des Élus et de combien il avait l’impression d’avoir failli à Midlands. Il a évoqué son erreur d’avoir fait confiance à Volcea et d’avoir perdu ses proches par sa faute. Il nous a dit qu’il regrettait d’avoir rendu Harlaan immortel alors qu’il ne l’avait jamais voulu. Il nous a confié qu’il était parfois incapable de fermer l’œil pendant plusieurs nuits tant il songeait aux Gouverneurs qui ont semé le chaos à Midlands.
— Tu commences à perdre espoir ? me questionne-t-il, la gorge nouée.
Je fronce les sourcils et croise son regard. Je secoue la tête, outrée qu’il envisage une chose pareille.
— Non. C’est juste que… ça me révolte que tu te penses coupable de tout ça. Tu me l’as dit toi-même, tu n’es pas un dieu. Tu ne peux pas tout contrôler et tu n’es pas responsable de tous les malheurs du monde. C’est impossible d’endosser tout… tout ça. C’est trop lourd.
J’ai la poitrine comprimée et mon souffle est saccadé.
— Comment tu fais, Fehnyr ?
Son visage est fermé mais je sais que ce n’est qu’une façade.
— Volcea savait ce qu’elle faisait quand elle m’a condamné. Elle savait que je tomberais dans un cercle vicieux.
— Tu peux en sortir, assuré-je. Tu vaux tellement mieux qu’elle. Tu ne peux pas la laisser gagner. Tu ne peux pas la laisser avoir raison.
— J’essaie de m’en convaincre. Vraiment.
— S’il te plaît, Fehn… Ne te laisse pas engloutir par le poids du passé. Il y a encore de l’espoir. Il est encore possible de rattraper les choses et de prendre les bonnes décisions.
— Je sais, chérie. Tu ne te rends pas compte combien ta présence m’aide déjà énormément à le réaliser, soupire-t-il en relâchant sa tête en arrière.
J’ai une vue dégagée sur sa pomme d’Adam qui monte et descend le long de sa gorge. Je glisse sur le canapé et viens me coller à lui. Son bras retombe sur mes épaules et il m’attire plus près. Je pose mon crâne contre son buste et m’accroche à sa chemise.
— J’essaie de prendre un nouveau départ, m’avoue-t-il, tout bas. J’essaie de repousser le Premier Sorcier aussi loin que je peux et de faire en sorte que ses erreurs ne me rattrapent pas. J’essaie d’oublier tout ça. Et depuis que tu es là, je ne suis plus obsédé par le passé.
Je redresse le visage et l’arête de son nez vient caresser le mien. Il est si proche de moi que j’en ai le tournis. Son parfum m’enveloppe et je ne contrôle même pas ma main qui remonte sur son torse et le long de son cou pour venir encadrer sa mâchoire.
— Le Premier Sorcier a fait des bonnes comme des mauvaises choses, dis-je d’une voix à peine audible. Il n’est qu’un homme qui a été choisi au hasard par un foutu bouquin pour accomplir ses desseins. Le Premier Sorcier doit rester là où il est. Il est mort, tu l’as dit toi-même. À présent, on ignore où est le Livre, et c’est peut-être mieux ainsi. C’est l’occasion de s’en détacher et… et de vivre. Je ne fais que reprendre tes mots. Tu as déjà la solution à tes maux. Sans le Livre, on peut choisir. On peut choisir une nouvelle vie, un nouveau départ. Il est temps, Fehnyr. Je serai là, je ne te lâcherai pas.
Il déplace son bras posé sur mes épaules entre mes omoplates en une douce caresse tandis que son autre main capture mon visage. Son regard est si vif et intense que pendant un court instant je crois voir un éclat doré luire dans ses iris.
— D’où est-ce que tu sors, putain ? murmure-t-il en fronçant les sourcils.
— Est-ce que ça a vraiment de l’importance ? Tout ce qui compte c’est l’avenir. Et l’avenir, ce n’est pas le Premier Sorcier. C’est Fehnyr Nygaard. Fehnyr, cet homme qui… qui me fait dire des trucs dingues.
Nous sommes secoués d’un rire mais je continue mon discours, tout en caressant les contours de sa barbe.
— Tu es… particulier, confessé-je, la gorge serrée. À mes yeux, en tout cas.
— Ce sont les seuls qui m’importent.
Mon cœur cesse de battre alors que les larmes me gagnent à nouveau, mais pour une raison qui m’échappe complètement cette fois-ci. Certainement un trop-plein d’émotions contradictoires. Je me recule et baisse la tête pour fixer mes jambes ramenées contre moi.
— Promets-moi que tu vas t’en sortir, demandé-je. Promets-moi qu’on aura un futur. Le passé est révolu. Sois enfin toi-même, Fehn. Libère-toi.
Il déglutit.
— C’est Fehn que je veux, ajouté-je, incapable de m’arrêter. C’est Fehn qui me fait rire même quand je ne veux pas, qui me change les idées quand il sait que j’en ai besoin et qui me comprend si bien quand on discute stratégie et politique. Qui est investi et passionné par son nouveau poste. C’est aussi lui qui m’aide à prendre confiance en moi, à maîtriser mes pouvoirs et qui… qui peut me toucher sans que je ne me défile.
— Astoria, souffle-t-il. Arrête de parler.
— Pourquoi ? Je ne veux pas m’arrêter, je veux que tu comprennes…
— C’est toi qui ne comprends pas. Tu ne comprends pas que je lutte pour ne pas t’embrasser.
Une décharge explose dans mon bas-ventre et je tremble de la tête aux pieds. Bon sang ! Je ne peux pas survivre face à une telle annonce.
Je l’attrape par le col de sa chemise et plonge mes yeux dans les siens. J’en ai tellement envie. Par le Livre, je défaille, rien qu’à imaginer cette bouche contre la mienne. Je la veux. Je le veux. Tellement.
— Ça ne sert à rien de faire semblant. Je ressens tes émotions et tu ressens les miennes, explique-t-il, le regard posé sur mes lèvres. Je sais que tu en as envie, tout comme tu dois sentir combien ça me démange.
— Oui. J’en suis consciente. Mais on le fera quand on sera sortis d’ici.
J’ai rassemblé tout mon courage pour prononcer ces paroles.
— C’est censé être une motivation supplémentaire ?
— Je ne sais pas, tu penses que c’en est une ? le taquiné-je.
Je sens nos cœurs battre sur la même fréquence. C’est tellement puissant et nouveau pour moi que ça me bouleverse complètement.
— Plutôt, oui.
— Alors, dépêche-toi de briser cette malédiction, Fehn. En récompense, tu auras ma bouche. De toutes les façons que tu souhaites.
Ses pupilles sont pleines et ses yeux sont rivés sur mes lèvres comme s’il était incapable de s’en défaire. Il esquisse un sourire en coin, ce qui me prouve que l’idée lui plaît beaucoup. Je caresse sa mâchoire d’un revers du pouce et me repais de sa chaleur. Cependant, je me fais violence pour me détacher de son étreinte.
Je lui laisse Atropos mais je garde sa veste. Je contourne le canapé pour me poster derrière lui. Je place mes mains sur ses épaules et me courbe pour enfouir ma tête dans son cou. Il enfonce ses doigts dans mes cheveux à mesure que je mordille sa peau. Son parfum de miel et de whisky embaume la véranda et je soupire de satisfaction.
Un désir grisant naît dans mon bas-ventre et se répand entre mes cuisses. C’est un doux poison qui s’écoule dans mes veines pour propager une violente avidité dans chacun de mes organes. Son toucher, son odeur, sa voix, son goût, tout chez lui me fait succomber. Je pourrais passer des heures à oublier le monde dans ses bras.
— Bonne nuit, Fehn, susurré-je au creux de son oreille.
Il inspire profondément en fermant les yeux. Il est déchiré par la même souffrance que moi. Nous n’arrivons pas à nous quitter. J’ai besoin de sa présence pour être bien. Je ne me sens entière que lorsqu’il est là. Je ne sais pas ce qu’il m’a fait, mais c’est une sensation tellement délicieuse et euphorisante.
— Bonne nuit, chérie, répond-il en déposant un baiser sur le sommet de mon crâne.
J’accepte ce geste chaste bien qu’au fond de moi, je voudrais avoir le goût de ses lèvres sur le bout de ma langue. Je voudrais enfoncer mes doigts dans ses cheveux, planter mes ongles dans sa peau et m’abreuver de son être tout entier comme s’il était une drogue. Je voudrais savoir quel genre d’amant il est mais j’ai peur que ce soit trop beau pour être vrai. J’ai peur qu’une fois avoir franchi les portes de ce château et retrouvé notre liberté, tout s’effondre. Alors j’ai besoin d’être sûre.
Je plante un dernier baiser sur sa gorge puis me recule enfin. Je fuis son regard pour ne pas succomber à la tentation de rester près de lui puis quitte la pièce, mon cœur tambourinant dans ma poitrine.
Est-ce que… je suis en train de tomber amoureuse de Fehnyr Nygaard ?
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Chapitre 21
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Victoria
3e jour du mois de la Vierge
La sonnerie de mon réveil hurle dans ma chambre depuis deux bonnes minutes maintenant, mais je ne peux pas l’éteindre car mes mains sont fermement maintenues au-dessus de ma tête, contre la taie d’oreiller.
Je ne peux pas non plus formuler d’incantation pour le faire exploser car ma langue est étroitement liée à celle de Harlaan qui m’embrasse fougueusement.
Il presse son corps ferme et tatoué contre le mien à mesure qu’il approfondit ses baisers. Mes pensées ne tournent plus qu’autour de lui, mon tatouage pulse à l’unisson avec le sien et mon corps s’enflamme à chacune de ses caresses.
Le désir palpite en moi d’autant que Harlaan ne me laisse aucun répit. Il s’empare de ma bouche et m’embrasse comme s’il n’y avait plus de lendemain. Sa main qui ne me maîtrise pas les poignets est glissée sous mon T-shirt et caresse mon sein, tandis que par-dessus nos sous-vêtements je sens son érection contre mon pubis. Il m’embrasse avec dévotion, roule ses hanches et frotte nos sexes l’un contre l’autre, me donnant un aperçu plus qu’explicite de ce que ça pourrait être de faire l’amour avec lui. Je suis à deux doigts de craquer et de le supplier de me prendre, là, maintenant. Je pense être enfin prête.
Les draps en soie glissent sur nos peaux qui se rencontrent et j’ai une vue à couper le souffle sur ses fesses moulées dans son caleçon. La lumière douce du matin filtre à travers les rideaux, inondant la chambre d’une lueur dorée. Mon esprit est encore embrumé alors que je plonge entièrement dans cet ouragan de sensations. Je m’abandonne complètement et lui laisse libre accès à mon corps.
J’adore lorsqu’il fait ça. J’aime lorsqu’il perd toute maîtrise de lui-même et qu’il… me dévore. Harlaan est gourmand et, par le Livre, il m’a bien fait comprendre que j’étais sa friandise.
Je gémis d’aise alors qu’il trace un chemin de baisers sur ma peau en passant sur mon cou, sous mon T-shirt pour finalement venir laper mes tétons. Il est prodigieusement doué, on ne m’avait jamais fait autant de bien avec seulement des lèvres et une langue.
Il descend plus bas, relâche mes poignets, et lorsque je prends appuie sur mes jambes pour relever mon bassin, il retire ma culotte en la faisant glisser sensuellement le long de mes jambes.
Un gémissement impatient lui échappe lorsque ses yeux avides se déposent sur mon sexe humide. Ses mains fermes et tatouées s’emparent de mes cuisses et les écartent pour qu’il puisse m’admirer dans ma nudité la plus totale. Constater à quel point son désir est puissant à travers ses yeux m’aide beaucoup à retrouver confiance en moi. J’aime un peu plus mon corps depuis que je côtoie Harlaan. Grâce à lui, je me sens sexy.
La sonnerie de mon réveil continue de résonner dans ma chambre mais je ne l’entends pas vraiment. Je suis trop concentrée sur Harlaan et sa langue qui passe très lentement sur mon tatouage de serpent situé sur mon bas-ventre. Il descend le long de ma hanche pour rejoindre mon pubis en remontant ses yeux clairs vers les miens et en me fixant avec un air de défi. Je veux rire nerveusement, tant il me met à bout mais il ne m’en laisse guère le temps. Harlaan dépose le bout de sa langue sur mon clitoris, ses yeux toujours rivés aux miens. Il me provoque, il guette mes réactions, il me prévient qu’il va me bouffer. Mes orteils se recroquevillent et mes ongles s’enfoncent dans mes paumes. Notre étreinte est intense, brûlante, comme une étincelle qui embrase tout mon être. Mon esprit bourdonne, submergé par une vague de plaisir et d’excitation.
Un sourire orgueilleux s’étire sur les lèvres de Harlaan, humides de mon désir. Il ouvre la bouche et s’apprête à m’engloutir une nouvelle fois lorsque trois coups francs tapent contre la porte de ma chambre. Je sursaute, prise de court.
Hein ?! C’est quoi, ce bordel ?
— Pour l’amour des Astres ! hurle la voix de Dahlia. Éteignez-moi ce maudit réveil !
Oh. L’alarme. C’est vrai.
— Et magnez-vous ! continue-t-elle depuis le couloir. On se retrouve dans cinq minutes dans la cuisine. J’ai du nouveau pour vous !
— Fait chier…, grommelle Harlaan à mon attention. Je savais qu’on aurait dû rester à mon appart.
— Vous m’avez entendue ?! s’époumone la Tisserande, derrière la porte de ma chambre.
— OUI ! hurlons-nous en chœur.
Bon sang. On ne peut même plus avoir d’intimité dans ce maudit manoir !
Comprenant que notre moment est écourté, je soupire et me retourne contre le matelas pour tendre une main vers le réveil et l’éteindre. Bizarrement, je suis d’humeur grognon à présent. J’aurais voulu mon câlin avant d’affronter une nouvelle journée.
— Cinq minutes ! insiste Dahlia avant que nous entendions ses pas s’éloigner.
Je me rallonge et pousse un long soupir ennuyé. Je me frotte le visage d’une main mais rien n’y fait, mes paupières sont encore lourdes et je voudrais passer la journée entre les draps avec ma flamme jumelle. Le tatouage à mon poignet crépite, me confirmant qu’il aimerait la même chose.
Harlaan ne semble pas avoir compris le message de Dahlia, car il s’empare à nouveau de mes jambes, les écarte et dépose des baisers à l’intérieur de mes cuisses. Ce contact m’apaise et j’esquisse un sourire en enfouissant mes doigts dans ses boucles châtaines. Elles sont douces et glissent délicatement sous mes paumes.
Lorsque je rencontre son air taquin, je pense aussitôt deviner ses intentions, et la vague de chaleur revient, se diffusant depuis notre tatouage. Mais cette fois-ci, c’est encore plus fort, encore plus chaud.
— Tu penses pouvoir jouir en moins de cinq minutes, Williams ? me questionne Harlaan d’un ton provocateur.
Je rougis de la tête aux pieds, comprenant que rien ne l’arrêtera, pas même l’autorité de la Tisserande. Ça m’excite. Il m’excite.
— Ça dépend de toi, Davenport.
Il ricane, baisse les yeux vers mon sexe puis se lèche les lèvres. Lorsqu’il fait revenir son regard vers moi, je me suis retransformée en torche humaine.
— Challenge accepté, décrète-t-il.
L’instant d’après, il replonge sa tête entre mes cuisses.
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Lorsque nous arrivons à la cuisine, Dahlia est en train de boire une infusion au-dessus des dossiers éparpillés sur le plan de travail. Comme à son habitude, elle porte une robe près du corps, couleur parme pour aujourd’hui, ce qui jure avec sa longue crinière rousse ondulée. Elle nous tourne le dos mais elle doit tout de même sentir notre présence car elle lâche d’une voix ferme :
— Vous avez dix minutes de retard.
Harlaan et moi échangeons une œillade.
— Tu as perdu, lui signalé-je en aparté.
— Merde. Ça veut dire que je vais devoir redoubler d’efforts à l’avenir, s’amuse-t-il.
Mes joues prennent une teinte cramoisie tandis que Dahlia se retourne et nous adresse une mine sceptique. Elle nous désigne tous les deux de son index en levant un sourcil.
— Est-ce que je veux savoir de quoi il est question ?
— Non, tu ne veux pas, répond Harlaan en s’avançant vers le frigo.
Je tâche de reprendre mes esprits et de chasser le souvenir de sa langue entre mes cuisses.
Dahlia fixe un point invisible au-dessus de ma tête, sans doute mon âme, et lâche un soupir exaspéré avant de revenir se pencher au-dessus du comptoir de la cuisine. Je l’imite et jette mon dévolu sur les papiers épars, bien que mon esprit soit encore quelque peu empoté. Entre le manque de sommeil et l’orgasme que je viens d’avoir, je ne suis toujours pas complètement réveillée.
— Du coup ? Quelle était l’urgence ? m’enquiers-je en bâillant.
— Je pars dans une heure pour Redfish, donc il faut quelqu’un sur ce coup, déballe la rousse en tapotant un dossier de son index manucuré. Et, de toute façon, Fehn veut que ce soit vous deux.
— Pourquoi ? demande Harlaan en nous servant chacun un verre de jus d’orange. On ne travaille pas pour la Maison des Armées.
Il me tend un verre, je le réceptionne entre mes doigts et m’empresse de le porter à ma bouche dans l’espoir de sortir de ma léthargie. Il sert son amie puis lui-même.
— Considérez-vous comme des consultants externes du Gouvernement, élude Dahlia.
— C’est que ça va être dangereux, en conclut ma flamme jumelle.
Une lueur d’excitation brille dans ses beaux yeux clairs : Harlaan aime définitivement l’adrénaline. J’imagine que c’est un point que nous avons en commun. Il croise mon regard et c’est comme si nous pouvions communiquer par la pensée tant nous sommes animés par ce revirement de situation. Nous attendions une mission stimulante depuis des jours.
Depuis ce qu’il s’est passé dans les Montagnes de l’Équinoxe, Astoria prend trop de précautions à mon égard et ne me confie plus que des dossiers ennuyeux. J’ai donc plus que hâte de mettre mes entraînements en pratique.
— Est-ce que ma sœur sait que Fehn nous embauche ?
— Fehn s’occupe de ta sœur, ne t’en fais pas, conclut Dahlia en étirant un sourire carnassier.
J’ai un instant d’hésitation lorsque je remarque qu’elle et Harlaan se renvoient un air amusé. Je n’ai guère le temps de les questionner que notre amie enchaîne de son habituel ton sec et impétueux :
— Fehn et le Commandant des Armées se sont rendu compte que la carte qui répertorie les différentes bases navales de Midlands est erronée, explique Dahlia en nous désignant une mappemonde de notre Empire. Comme vous pouvez le voir, Midlands est entouré de sept plates-formes navales, chacune contrôlant une zone de 300 km à la ronde. Ces plates-formes ont pour but de protéger nos terres d’une invasion par les mers mais aussi de contrôler les navires marchands, à commencer par ceux qui viennent des pays voisins.
— J’imagine que ça a un rapport avec les différentes cargaisons de palladium qui sont arrivées à Lunar Agora ? demandé-je.
— Effectivement, acquiesce Dahlia. Fehn essaie de comprendre comment une telle chose a pu se produire. S’il y a eu négligence de la part de nos garde-côtes ou s’ils ont fermé les yeux délibérément.
— Si Fiennes est de mèche avec les Chasseurs, ça me semble assez évident que ça a été fait délibérément, objecte Harlaan.
— Certes, toujours est-il qu’il y a un problème sur la carte, indique Dahlia. Vous voyez lequel ?
Elle nous désigne ladite carte où j’identifie sept étoiles rouges en pleine mer qui entourent les terres de Midlands. Je remarque qu’elles sont toutes séparées de 300 km de distance à l’exception d’une plate-forme qui, elle, semble beaucoup plus éloignée. Je fronce les sourcils en cogitant. Harlaan s’accoude à mes côtés, en passant machinalement une main sur ma colonne vertébrale. Il étudie la mappemonde avec attention puis plisse les yeux et calcule les distances. Il constate à son tour qu’il y a un problème.
— J’ai comme l’impression que les plates-formes suivent la logique des points cardinaux, commence-t-il en désignant successivement celles du nord, sud, est et ouest puis celles du nord-est, nord-ouest et sud-est.
— Mais il manquerait celle du sud-ouest, complété-je. Les plates-formes sud et ouest sont clairement séparées de 600 km et non de 300.
Dahlia nous adresse un petit signe du menton qui nous fait comprendre que nous avons mis le doigt sur quelque chose.
— Vous chauffez, s’amuse-t-elle.
— Il manquerait une plate-forme ?
— Exact ! Celle du sud-ouest. D’après les archives de la Maison des Armées, aucune fréquence radio n’a été enregistrée depuis plus de vingt ans car les signaux auraient été volontairement coupés. L’ancien Gouverneur aurait décrété que la localisation de la plate-forme n’était pas optimale et trop coûteuse. Puis, au fil des années, la plate-forme a cessé d’être représentée dans les plans.
— Ce qui serait illogique et… faux.
— Absolument, confirme Dahlia. Vous remarquez autre chose encore ?
Je hausse les épaules.
— Pourquoi est-ce qu’on aurait cherché à rayer une plate-forme navale de nos cartes ? questionné-je.
— Pour pouvoir passer inaperçu, répond Harlaan. Si on suit la logique des points cardinaux, la huitième base devrait se situer ici. Soit très proche des bordures côtières d’Emérancia, la métropole du sud-ouest de Midlands.
— La ville qui abrite le QG des Chasseurs d’Élus, soulève Dahlia avec malice. Or, quand on y est allés, nous n’avons rien trouvé.
— Attends, tu es en train de dire que les Chasseurs sont en réalité sur cette plate-forme navale ? m’étonné-je. Et que la Maison des Armées est au courant depuis le début et a volontairement occulté l’information ?
— C’est ce que Fehn veut que vous alliez vérifier, conclut-elle avec satisfaction. Il y a de fortes chances que vous trouviez des Chasseurs ou du palladium, ou les deux. Pour cette raison, vous devez partir avec une équipe d’intervention de l’armée, dès ce soir.
J’inspire profondément en emmagasinant la nouvelle. Je voulais de l’adrénaline ? J’imagine que je vais être servie.
— Ah, et cette fois-ci, évite de tous les tuer, conclut-elle d’un sourcil relevé à l’attention de ma flamme jumelle. Fais-les parler. On doit savoir exactement ce que les Chasseurs préparent avec Volcea, quel était leur intérêt de bosser avec un type comme Fiennes qui est censé être pro-Élus et où est-ce qu’ils gardent Anola.
Harlaan se redresse puis hausse les épaules.
— Harlaan, prévient Dahlia avec autorité.
— Je promets de ne pas tirer en premier, déclare-t-il en lui adressant un sourire angélique.
— Je suppose que je vais devoir m’en contenter, soupire-t-elle. Bien, sur ces douces paroles. Moi je vous laisse, j’ai la famille Crane à aller interroger.
— Parfait, décrété-je. Allons gaiement dératiser des Chasseurs !
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Il fait si froid cette nuit que même les deux polaires et la parka que je porte ne parviennent pas à me réchauffer. Un nuage de buée s’échappe de ma bouche tandis que Harlaan grignote un paquet de chips à mes côtés. Nous sommes assis à l’arrière d’un fourgon blindé de l’armée de Lunar Agora qui roule sur la mer gelée.
Après plus de cinq heures de route pour traverser le pays, nous arrivons bientôt à la base navale au sud-ouest de Midlands, accompagnés des renforts militaires désignés par Fehnyr.
Hommes comme femmes ont la partie gauche de leur crâne rasée et le blason de la Maison des Armées y est tatoué. Ils portent tous une combinaison bleu nuit faite d’un tissu robuste et imperméable. En termes d’équipement, ils possèdent des armes à feu de pointe et, à en juger par leur air farouche, ils savent comment les utiliser.
L’un d’eux, un brun baraqué de plus de deux mètres, est assis en face de moi et a l’air de se demander ce que je fous ici depuis le début du voyage. Il fixe mes mèches roses regroupées en une queue-de-cheval avant de s’attarder sur ma silhouette chétive.
Je déteste qu’on me mate et qu’on me juge.
Toute ma vie, on m’a scrutée avec pitié. Bien que j’aie repris un peu de masse, je reste mince. Trop mince, selon les courbes à la con du Dr Evans. D’après lui, je devrais encore gagner au moins cinq kilos. Ça me paraît tellement énorme que je préfère ne pas y penser. Dernièrement, j’étais parvenue à ne pas trop me focaliser là-dessus, mais le regard pesant de cet homme me rappelle mes complexes.
Je me renfrogne et baisse la tête tout en tâchant de faire le vide dans mon esprit, pour me concentrer sur la mission qui arrive. L’instant d’après, la cuisse de Harlaan vient toucher la mienne en guise de réconfort bien qu’il garde les yeux rivés droit devant lui. Je lui adresse un sourire reconnaissant.
Je croise le regard du militaire et il émet un ricanement guttural.
— Comment vous avez dit que vous vous appelez, déjà ? nous demande-t-il soudainement.
Harlaan le dévisage avec méfiance. Je déglutis, mal à l’aise face à son regard insistant.
— On ne l’a jamais dit, grogné-je.
— Ah… c’est que vous devez pas être si importants que ça, s’esclaffe l’homme. Sinon on aurait pris la peine de nous expliquer la raison de votre présence dans notre fourgon. À moins qu’on t’envoie pour faire diversion ? À ce qu’il paraît, les Chasseurs aiment se mettre des petites Élues comme toi sous la dent.
Mes mâchoires sont si serrées que je manque de m’éclater les dents. Harlaan pose sa main sur ma cuisse et la presse pour m’intimer de rester en place. Puis il relève la tête et foudroie le militaire du regard.
— Va te faire foutre, lancé-je à l’homme d’un ton hargneux.
Je ne vais pas m’énerver pour si peu et surtout pas pour lui. Je ne lui dois rien. OK, je n’ai aucune expertise sur le terrain contrairement à eux, mais je sais me défendre. Enfin, un minimum. Je ne serais pas ici si je n’étais pas à la hauteur.
— Avec toi ? Quand tu veux, où tu veux, trésor, raille le militaire.
— Mais c’est que l’atmosphère est tendue par ici ! s’interpose sa collègue en voyant Harlaan dégainer un couteau. C’est l’idée de croiser le fer avec des Chasseurs qui vous excite autant ?!
Je tire ma flamme jumelle en arrière alors que la femme traverse le fourgon et donne une petite tape à l’arrière du crâne de son coéquipier. Elle se tourne ensuite vers moi et m’adresse un clin d’œil complice. Ses longs cheveux noirs et lisses – du côté où ils ne sont pas rasés – sont regroupés en une queue-de-cheval. Elle porte un gilet pare-balle, et un insigne en forme d’étoile décore sa combinaison, m’indiquant qu’elle a le plus haut grade. Dans l’obscurité du véhicule, je ne discerne pas grand-chose à part sa peau foncée et son nez aquilin qui lui procure un charme indéniable.
— Il faut excuser Dany, il est un peu con sur les bords, déclare-t-elle.
Elle presse l’épaule de son collègue avec force pour lui ordonner de rester sage. Ce dernier renvoie un regard noir à sa supérieure et rumine dans sa barbe.
— Pas qu’un peu, craché-je en croisant les bras.
— C’est l’air frais qui lui monte à la tête, pas vrai, Dany ? se moque-t-elle.
— Sans doute, se force-t-il à dire.
— Priya, se présente la femme en me tendant sa paume droite. Cheffe de l’unité 6.
Nous nous serrons la main. Elle et Harlaan font de même.
— Vous êtes les deux agents envoyés par le nouveau Gouverneur ? s’assure-t-elle.
— C’est ça, confirme Harlaan en sortant le papier officiel signé par Fehnyr il y a peu.
Ce dernier a désigné une équipe d’intervention spécialisée et il en a profité pour me débaucher puisque Astoria ne veut plus que je prenne de risque pour elle.
Désormais, je travaille pour l’Armée de Midlands. Ma sœur a insisté pour que je n’accepte pas cette offre, mais Fehnyr a fini par lui faire entendre raison. J’ignore comment, toutefois, elle m’a lâché la grappe et j’ai pu signer mon contrat juste à temps avant d’embarquer dans le fourgon.
Fehnyr a fait de même pour Harlaan et, après le brief de Dahlia, il nous a envoyé avec ses ombres notre autorisation d’investigation, attestant qu’en tant que membres de la Maison des Armées, les agents Davenport et Williams sont habilités à visiter les flottes navales emprisonnées dans la glace. Du moins, c’est l’excuse officielle. Tant qu’on ne ramène pas avec nous les preuves que cette huitième plate-forme existe et a été usurpée par des Chasseurs d’Élus, nous ne pouvons rien dire. De même que les militaires qui sont partis avec nous.
Priya acquiesce en lisant le papier.
— On m’avait prévenue de votre arrivée. Bienvenue parmi nous.
Le dénommé Dany tique d’agacement et secoue la tête.
— Tsss. On entend beaucoup parler de ce Gouverneur, mais on ne le voit jamais, râle-t-il. Peut-être que la presse a raison, il n’existe pas et ils nous prennent tous pour des idiots.
— Le Gouverneur a ses raisons, réponds-je froidement.
— Vous obéissez à un homme invisible, maugrée le militaire malgré le coup de coude que lui donne Priya.
— Peut-être qu’il ne se montre qu’à ceux qui le méritent, coupe Harlaan, les bras croisés. Moi, je l’ai déjà vu.
Il adresse un sourire sournois au soldat qui le dévisage avec hargne. Il comprend parfaitement le sous-entendu et il n’en semble pas ravi.
— De toute façon, ceci est un document officiel et ils n’ont pas à se justifier, assure Priya. Lâche l’affaire, Dany, personne ne demande ton avis ici.
L’homme est secoué d’un rire gras.
— Si ça se trouve, les ordres viennent de la Gouverneuse de la Justice et ils nous font tous croire qu’un nouveau représentant a été choisi, intervient un autre militaire.
— Elle va bouffer tous les autres dirigeants, vous allez voir, renchérit un autre. D’après Lunar Magazine, Williams se serait créé une armée de pantins. Ils ont tous le titre de Gouverneur, mais c’est elle qui tire les ficelles. Elle est en train de transformer Midlands en dictature.
Je soupire d’irritation, gardant pour moi les insultes que je rêve de leur balancer à la figure. Ils ne savent pas que je suis la sœur d’Astoria, sauf peut-être Priya, qui n’a pas pu ignorer mon nom sur le document que Harlaan lui a présenté. Et puis même si je suis plus fine et affiche des cheveux blonds et roses, nos visages restent les mêmes. Ils ne devraient pas tarder à faire les connexions.
— Tous les nouveaux représentants ont été élus et passés au crible par les autres Gouverneurs, contredit Priya. Et même si c’était le cas, je crois que ça ne me dérangerait pas. Cette femme a instauré beaucoup de changements positifs.
— Si tu pouvais, tu irais la lécher dans son pieu, cette nana, crache Dany en renvoyant un regard noir à sa supérieure.
— Sans elle, je ne serais jamais devenue ta cheffe, réplique Priya en lui assénant une nouvelle tape derrière le crâne comme pour lui rappeler qu’elle est hiérarchiquement au-dessus de lui.
Effectivement, avant qu’Astoria ne reprenne les commandes des Gouvernements de la Justice et des Armées, les Anodins ne pouvaient pas prétendre à des postes haut gradés. Tout comme les femmes, d’ailleurs. Et Priya est justement une Anodine et une femme. Elle a touché le jackpot grâce aux réformes de ma sœur.
D’ailleurs, tous les militaires autour de nous sont des Anodins, car sous le règne de Fiennes, aucun Élu ne daignait aller sur le terrain. C’était estimé comme du gâchis et les Anodins ont toujours été considérés comme de la chair à canon. Du moins, jusqu’à maintenant.
Il n’empêche qu’ils parlent d’Astoria et de Fehnyr comme s’ils étaient des célébrités et ça commence à me gonfler. Ils se croient tout permis et pensent tout savoir parce qu’ils lisent la presse à scandale.
— Raison de plus pour maudire les Williams, ricane-t-il.
Je perds patience et me lève si vite que le militaire n’a même pas le temps de cligner des yeux que je l’attrape au niveau de la gorge. Il tombe à genoux et je passe derrière lui, emprisonnant son cou avec mon coude. Je comprime sa carotide et, dix secondes plus tard, l’homme s’évanouit. Sa carcasse s’effondre sur le sol et un silence de mort s’empare du véhicule.
La cheffe d’unité elle-même n’en revient pas. Elle fixe son homme écroulé à terre avant de lever les yeux vers moi.
— Il parlait trop, déclare Harlaan en haussant les épaules.
— Pas faux, approuve Priya. Attachez-le, il va encore se blesser, ordonne-t-elle ensuite à ses soldats.
Elle nous dévisage en plissant les yeux, comme si elle cherchait à déterminer si nous sommes bien du même camp, avant de s’éloigner. Va-t-elle dire aux autres que nous sommes des Élus ? Dany semblait déjà le savoir, en tout cas, sinon je n’aurais pas eu droit à de tels sous-entendus. Quoi qu’il en soit, s’ils sont tous aussi hostiles que lui, la collaboration entre nos deux communautés risque d’être mise à rude épreuve.
Je reprends ma place et me pince les lèvres. Peut-être que j’y suis allée un peu trop fort ? D’un autre côté, comme l’a si bien dit Harlaan, ce type parlait trop. Je n’ai pas besoin de ses réflexions déplacées avant de démarrer une mission, je suis suffisamment en proie à mes propres angoisses.
— J’ai abusé, tu crois ? chuchoté-je à Harlaan en catimini.
Il est secoué d’un rire discret, et lorsqu’il fait revenir son regard malicieux sur moi, je comprends qu’il aurait fait pire. Je le bouscule d’un coup d’épaule et il s’esclaffe. Le tatouage de flamme que je porte à l’avant-bras s’active et une chaleur réconfortante se répand en moi.
Je passe le restant du trajet assise à ses côtés, un léger sourire sur les lèvres. C’est tellement rassurant de savoir que la personne qui me rend dingue est aussi frappée que moi.
Ça fait plus d’un mois et demi que Harlaan et moi nous sommes retrouvés et nous ne nous sommes plus quittés depuis. Nous alternons les séjours chez lui et au manoir, et peu à peu je reprends goût à la vie. Je l’embrasse même.
Harlaan et moi nous habituons petit à petit à notre statut de flammes jumelles. Nous évoluons à notre rythme, nous sortons profiter de la vie en plein jour, nous faisons des soirées romantiques au restaurant ou chez lui, nous jouons aux jeux vidéo, nous faisons du shopping et nous nous entraînons ensemble. Nous sommes un duo inséparable à présent.
J’ai longtemps cherché qui j’étais et je me suis trouvée à ses côtés. Nous restons discrets en public mais, à l’intérieur de lui, je sais qu’il brûle du même feu que moi. Je frôle sa cuisse avec la mienne et la commissure de ses lèvres s’étire furtivement.
— On arrive, préparez-vous, nous informe Priya en renforçant sa prise sur sa mitraillette.
Comme s’ils ne formaient qu’un, tous les membres de son unité se détachent et se lèvent. Ils resserrent les sangles de leurs équipements autour de leurs bustes, fourrent des munitions dans leurs poches, et rechargent leurs armes.
Je me retourne sur mon siège et fais coulisser la trappe en métal qui sert de fenêtre. Le froid et le vent s’engouffrent aussitôt dans l’habitacle. Les roues crantées perforent la glace à chacune des accélérations du véhicule et je discerne au loin trois impressionnantes flottes navales, prisonnières dans la glace.
Les engins sont si grands qu’ils pourraient nous écraser en cas de tempête. Heureusement, la glace de Nolan maintient les navires à la surface.
— Unité 6, en formation, ordonne Priya juste avant de se tourner discrètement vers Harlaan et moi. C’est quoi vos superpouvoirs ? Est-ce que vous savez vous servir d’une arme ? Doit-on vous protéger ?
Harlaan et moi échangeons une discrète œillade. Visiblement la cheffe d’unité souhaite garder le secret quant au fait que nous sommes des Élus, et elle s’imagine que nous ne savons pas nous battre. C’est… insultant. Tous ces soldats pensent vraiment que nous craignons de nous salir les mains ?
En même temps, c’est compliqué pour eux d’envisager le contraire. Les Élus se sont toujours comportés comme des petits seigneurs privilégiés, donc je peux comprendre leurs préjugés. Toujours est-il que je veux leur montrer combien ils ont tort. Harlaan est de mon avis et notre tatouage me le confirme en palpitant à mon poignet.
Nous nous dressons sur nos jambes et faisons revenir la bandoulière de notre mitraillette devant nous. D’un même geste, nous enclenchons notre arme, faisant comprendre à la cheffe d’unité que nous sommes parés.
— Williams est une pro des interrogatoires, élude Harlaan.
Priya fait revenir son regard sur moi, m’évalue de la tête aux pieds, et finit par acquiescer.
— Et Davenport ne rate jamais sa cible, expliqué-je à mon tour.
La femme nous étudie à tour de rôle puis hoche la tête à nouveau.
— Vos ordres seront les nôtres, conclus-je.
Elle déglutit, comme si elle avait du mal à assimiler le fait que des Élus se plient à ses exigences. Elle semble même émue, pendant un court instant. Priya finit par papillonner des cils puis hoche la tête.
D’un accord tacite, nous rejoignons les rangs de l’Armée de Midlands et un sentiment de fierté me gagne. Pour la première fois de ma vie, j’ai la sensation d’être exactement là où je suis censée être : c’est-à-dire présente pour défendre mon Empire.
Peut-être qu’une carrière dans la Maison des Armées est ce qui me convient, en fin de compte ?



Chapitre 22
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Victoria
Dès que mes pieds foulent la surface irrégulière et glacée de la Mer Graspile, un frisson me traverse et je mime une grimace.
Il y quelques mois, cet endroit était paradisiaque avec une eau chaude et turquoise sur laquelle de nombreux vacanciers s’aventuraient avec leur voilier. À présent, il y règne un froid polaire qui balaye mes cheveux et irrite la peau de mon visage tant il est piquant et souffle vigoureusement.
Mais il y a quelque chose en plus dans cet air, quelque chose d’acre et de brûlant. Quelque chose qui ressemble beaucoup au palladium.
Harlaan vient se poster à mes côtés, le regard rivé vers notre destination. Il fronce le nez et j’en déduis qu’il perçoit cette même odeur âpre qui nous ronge jusqu’à l’os. Il place alors son masque pour recouvrir sa bouche et son nez, et je l’imite. Il n’y a plus que nos yeux qui dépassent.
Il n’est pas nécessaire de faire une fouille approfondie pour valider nos hypothèses : cette plate-forme grouille de palladium. J’ignore si c’est une bonne ou une mauvaise chose, car quoi qu’il se passe ici, cela me terrifie. J’ai la sensation que des événements horribles se sont produits dans ces alentours.
Mon regard est braqué sur la plate-forme navale, composée de trois vieux navires. L’un d’eux possède un héliport permettant de faire atterrir les engins volants de l’armée tandis que les autres ressemblent à des tours de contrôle. Si elles sont encore opérationnelles, alors les occupants doivent être avertis de notre venue, pourtant il y règne un silence de mort.
Je crois que c’est le blizzard qui donne cet effet, mais j’ai l’impression que les paquebots sont incroyablement vieux. La tôle est couleur rouille et les antennes satellites qui tournent sur elles-mêmes au-dessus des tours semblent venir de l’ancien temps. Ou du moins, des prémices de notre ère technologique.
Cela signifie-t-il que cette plate-forme est squattée par les Chasseurs depuis plusieurs décennies et que la Maison des Armées n’aurait jamais rien fait pour la récupérer ? Ou peut-être est-ce pire encore. Peut-être qu’elle aurait accepté les explications foireuses de Fiennes et s’en serait désintéressée complètement ?
Il ne fait aucun doute que quoi que nous allons trouver à bord de ces épaves, ça n’aura rien de légal.
— Ils sont habités, déclare Harlaan, à ma droite.
— Comment tu le sais ?
— Mon tatouage, dit-il en me montrant sa main droite emmitouflée dans une mitaine en cuir. Il perçoit des âmes qui auraient désespérément besoin de faire un pacte.
— Des âmes différentes de celles des membres de l’armée qui nous accompagnent ?
— Tout est mélangé mais, depuis que nous sommes ici, je le sens plus agité, m’explique-t-il. Ma magie aime proposer des arrangements aux âmes agonisantes. Elle aime quand les mortels sont au pied du mur et qu’ils n’ont plus le choix.
— C’est… tordu.
Harlaan hausse les épaules. Il ne commente pas davantage car il n’y a rien à dire. Son pouvoir de Marchandeur profite clairement de la détresse d’autrui pour puiser sa puissance. C’est par définition tordu et il le sait. Mais il ne contrôle pas son fonctionnement, seulement son utilisation.
— On va se diviser en deux équipes ! ordonne Priya en criant contre le vent alors que quatre nouveaux fourgons se garent à nos côtés et qu’une horde de militaires armés en sort. Une qui fait diversion et une autre qui va infiltrer le vaisseau mère.
— Est-ce qu’on sait combien ils sont là-dedans ? s’enquiert le militaire que j’ai assommé.
Lorsque nos yeux se croisent, il me renvoie un regard noir. Je crois que je me suis fait un ennemi au sein de l’armée. Génial.
— Non. Mais l’équipe du commandant Hoberman se tient prête à venir en renfort par les airs, si jamais nous sommes en sous-effectif.
— Comme toujours, c’est nous qu’on envoie au casse-pipe, maugrée le militaire dans sa barbe, et seuls quelques-uns d’entre nous l’entendons.
Pour le coup, je ne peux pas lui donner tort. Je suis vraiment peu rassurée. D’autant que Harlaan et moi sommes sensibles au palladium contrairement aux hommes et femmes qui nous entourent. Si ça tourne mal, je crains que nous soyons les premiers impactés. Le tout est de ne pas se faire prendre, j’imagine.
— L’équipe Solar, dite S, fera diversion tandis que l’équipe Lunar, dite L, s’occupera de l’infiltration. Votre lettre d’attribution se trouve dans la poche de vos vestes ! explique la cheffe d’équipe.
Tous les militaires et moi y compris avons le même réflexe. Nous fouillons dans nos uniformes et j’en sors une plaque en métal avec la lettre L, et le logo de l’armée gravé dessus accompagné d’une demi-lune. Je tourne la tête vers Harlaan qui a la même que moi. Malheureusement, Dany est également dans notre équipe.
Nous nous dévisageons en silence, comprenant que nous allons devoir coopérer. C’est bien ma veine.
— Active tes pouvoirs, me conseille discrètement Harlaan.
— Dès que je serai en contact avec le palladium, ils ne fonctionneront plus.
— Raison de plus pour te camoufler au plus vite.
J’acquiesce puis récupère mes pierres de jade dans la poche intérieure de ma veste. Je les clipse à mes mitaines ainsi qu’à ma mitraillette et au col de ma veste. Je clos ensuite mes paupières et commence à visualiser mes pouvoirs qui se déploient sous ma peau. J’essaie de reproduire ce que j’avais fait avec Nolan, dans son labo. Les pierres se gorgent de ma magie avant de la redistribuer à mon uniforme et mes armes.
Lorsque je rouvre les yeux, mes doigts deviennent transparents et je disparais peu à peu.
— Hé, putain ! s’écrit Dany sur ma gauche. C’est quoi ce délire ?! Pourquoi elle a disparu ?!
— Ce sont des Élus ?! s’exclament d’autres soldats en nous dévisageant à tour de rôle, Harlaan et moi.
Priya est interrompue dans ses explications, et à présent une cinquantaine de personnes ont leur attention braquée sur nous. Je déglutis, quelque peu mal à l’aise. Au moins, je suis invisible donc on ne peut pas lire mon trouble sur mon visage.
Harlaan, lui, redresse la tête et n’affiche rien de plus qu’un air impassible. Il ne répond à personne, évidemment, et se contente de croiser les bras sur son buste. Ce n’est pas le genre de type qui se perd dans les justifications. Il ne doit rien à personne. Les militaires semblent le comprendre car ils pivotent à nouveau vers leur cheffe d’unité, en attendant des éclaircissements. Ce doit être une première pour eux de collaborer avec des Élus sur le terrain. Au moins nous ne sommes pas les seuls.
— Je vous avais demandé d’être discrets, grogne Priya en grinçant des dents.
— Je suis invisible, répliqué-je en haussant la voix, et le militaire sur ma gauche sursaute. Donc, techniquement, je suis discrète.
— Hum… Pas faux, maugrée Priya avant de s’adresser à ses soldats. Quoi qu’il en soit, ces agents ont été choisis par notre Gouverneur, nous devons respecter sa décision. Et inutile de faire les offusqués, vous allez devoir vous habituer à travailler avec des Élus. Ils peuvent à présent intégrer l’armée, donc d’autres viendront nous rejoindre d’ici peu. C’est l’occasion d’apprendre à composer en équipe et à utiliser force et magie, ensemble. Nous pouvons nous tirer mutuellement vers le haut si chacun fait abstraction de ses préjugés, assure la femme et mon respect pour elle s’accroît d’instant en instant. Maintenant, ce qui importe, c’est cette plate-forme que nous devons récupérer pour protéger notre Empire au mieux. Alors, exécution ! Davenport, tu prends la tête de l’équipe Lunar.
Un silence de mort s’installe et personne n’ose contester la cheffe ou Harlaan. Alors les équipes S et L prennent position chacune de leur côté. Celle menée par Priya s’installe autour des fourgons et déballe l’artillerie lourde tandis que notre équipe à nous se dirige droit sur le premier navire. Je trottine tranquillement derrière Dany et m’approche de son oreille :
— Fais attention à toi, je pourrais te piquer les fesses sans que tu le voies venir.
Le militaire est freiné dans sa course et cherche l’origine de ma voix à droite, puis à gauche, en vain. J’éclate d’un rire diabolique et court rejoindre Harlaan qui a déjà pris la tête du groupe. Mon tatouage vibre à mon poignet et un sourire torve s’étire sur ses lèvres.
— Crâneuse, se moque-t-il, comme s’il savait parfaitement que j’étais à ses côtés.
Il m’adresse un nouveau sourire sans vraiment me voir puis, l’instant d’après, ses traits se verrouillent m’indiquant qu’il se concentre pleinement sur le paquebot qui nous fait face.
Je redresse la tête pour essayer de repérer d’éventuels Chasseurs, mais j’ai comme l’impression que le lieu est désaffecté. Serait-il possible qu’ils aient laissé tout leur matériel en palladium ici ? Sans surveillance ? Ce serait beaucoup trop beau pour être vrai.
Effectivement, mes espoirs sont balayés dès que nous arrivons aux abords du paquebot prisonnier dans la glace. Des cris s’élèvent depuis le pont et l’un des canons pivote vers les fourgons dans un grincement horrible. Les Chasseurs vont viser l’équipe Solar. Je déglutis alors que la peur et l’adrénaline s’écoulent dans mes veines.
— Ici l’Armée de Midlands, annonce la voix de Priya qui perce la quiétude de la nuit avec un mégaphone. Vous êtes priés de vous rendre sans esclandre !
Aucune réponse ne vient en retour mais le canon ne s’enclenche pas. Au moins personne n’a empêché notre équipe d’arriver jusqu’à la tôle du vaisseau. Nous sommes sans doute trop proche pour qu’ils orientent leurs missiles vers nous.
— Je vais grimper jusqu’à la fenêtre la plus basse et je vous enverrai une échelle, décrète Harlaan à l’attention de tous les autres militaires.
Personne ne conteste, sans doute trop perturbés et angoissés par ce qu’on pourrait trouver à bord.
Ma flamme jumelle sort un lance-ceinture de son sac à dos qu’il noue fermement à son uniforme avant d’enclencher l’ergot. Un grappin s’élance dans les airs, à quelques mètres au-dessus de nos têtes, et un bruit d’éclat retentit, nous faisant comprendre qu’il a atteint la fenêtre la plus proche qui vient de se briser en morceau. Harlaan active l’enrouleur et s’élève dans les airs.
Nous l’observons prendre son envol et regrouper ses pieds devant lui avec agilité. L’instant d’après, il s’est infiltré par la fenêtre et des éclats de voix percent la quiétude de la nuit. Mon sang se glace lorsque j’entends des coups de feu résonner. Je ne parviens pas à voir ce qu’il se passe mais il ne fait aucun doute que Harlaan a rencontré des Chasseurs.
Puis un silence angoissant s’installe et je n’entends plus que les battements de mon cœur. Les militaires se dévisageant, incertains. Pourtant, via nos tatouages, je sais que ma flamme jumelle va bien, ou du moins qu’elle est encore en vie puisque je perçois sa présence.
L’instant d’après, une échelle de corde est lancée dans la nuit et je m’autorise à respirer. Un à un, nous nous hissons dessus jusqu’à atteindre la fenêtre. Je ferme le peloton et grimpe en dernier. Lorsque j’atteins les abords du navire, une main tatouée emballée dans une mitaine apparaît et je m’en empare, sans hésiter. Harlaan m’aide à me hisser par-dessus bord et j’atterris dans un couloir mal éclairé dont le sol est recouvert de corps. Ils portent tous une cape avec l’insigne des Chasseurs d’Élus cousu au niveau du cœur.
— Ça va ? s’enquiert-il.
— Je croyais que tu ne devais tuer personne ? m’agacé-je.
— Ce sont des balles paralysantes, élude Harlaan. Personne n’est mort. Du moins, pas encore.
Il se débarrasse de sa ceinture grappin, siffle et fait un signe de la main aux autres militaires pour les inciter à s’enfoncer dans le couloir. Je l’entends confirmer sa position à Priya via son talkie-walkie, puis il m’embarque à ses côtés, une main posée sur mon dos invisible.
Les militaires devant nous progressent avec prudence à travers les couloirs étroits, chacun d’eux serrant sa mitraillette contre son torse, le doigt près de la détente. Leurs lampes frontales balaient les murs métalliques, révélant des plaques de rouille et des toiles d’araignée figées dans le givre. Harlaan les dépasse avec assurance et reprend la tête du cortège, comme s’il avait fait ça toute sa vie. À travers nos tatouages, je sens combien il aime ce genre d’adrénaline. Il aime définitivement le danger. Ma flamme jumelle est cinglée, c’est officiel. Et je le suis d’autant plus pour trouver ça effroyablement sexy.
Nos bottes résonnent sur le sol glacé, comme un écho sinistre qui semble se perdre dans les profondeurs du navire. En supplément, l’odeur du palladium est omniprésente. Elle flotte dans l’air épais, elle me brûle les poumons à chaque respiration, s’ajoutant à la sensation de suffocation qui m’envahit. C’est comme si l’odeur du métal corrodé se mélangeait au goût amer de l’adrénaline dans ma bouche, me rappelant que ce lieu n’a rien de rassurant. Ma vie est en jeu à cet instant même, et je redoute le moment où nous tomberons sur les Chasseurs.
Lorsque nous atteignons une intersection de couloirs, Harlaan nous fait signe de nous arrêter. Je l’observe, l’oreille tendue, percevant des bruits infimes au-dessus de nos têtes. On dirait que nos ennemis sont à l’étage.
Harlaan désigne deux militaires du doigt, leur indiquant de prendre à droite tandis qu’il poursuit tout droit avec le reste de l’équipe. Sans doute est-ce l’assurance naturelle qui émane de lui qui nous pousse à le suivre sans broncher.
Les couloirs se resserrent davantage et les conduits d’aération craquent sous le poids de la glace qui les enveloppe. L’air est glacé et âcre à la fois, et chaque respiration forme de petits nuages de vapeur devant nos visages tendus.
Nous progressons lentement, chaque porte est une nouvelle épreuve. Lorsque l’une s’ouvre, je ressens à chaque fois une montée d’épinéphrine, prête à réagir au moindre danger. Mais les pièces que nous trouvons sont pour la plupart vides. Elles contiennent des vieux lits en fer sans matelas et sans aucun autre meuble.
Après quelques essais infructueux, nous atteignons une autre porte, différente des autres. Elle est partiellement ouverte, laissant filtrer un souffle d’air encore plus glacial. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine. Nous avançons, et je sens la peur et l’excitation monter en flèche. Tu peux le faire, Vicky.
— Vas-y, me chuchote Harlaan. Je couvre tes arrières.
Je suis invisible, il est donc logique que je sois celle qui investigue les lieux en premier.
La pièce est plongée dans une semi-obscurité, mais mes yeux s’habituent vite. C’est une ancienne salle de contrôle composée d’écrans fissurés mais encore en état de marche. Ils éclairent faiblement les alentours, de leur lueur noire et blanche et donnent une vue sur des… cellules de prison. Par les Astres ! Heureusement, ces dernières sont vides.
Je poursuis mon étude et, au sol, je remarque des empreintes récentes dans la poussière. Je me penche pour les examiner, tous mes sens en alerte. Puis j’entends quelque chose provenant du fond de la pièce. Des rires gras, une chope de bière qu’on repose brutalement sur une table en fer et une odeur de tabac bon marché. J’identifie trois Chasseurs en train de jouer aux cartes et visiblement trop ivres pour se douter de quoi que ce soit.
Je déglutis et fais marche arrière pour revenir vers Harlaan et les militaires qui attendent dans le couloir.
— Ils sont là. Trois hommes, chuchoté-je discrètement.
Ma flamme jumelle acquiesce puis lève le poing, et nous nous préparons mentalement à attaquer. Un sentiment d’impatience mêlé à de l’appréhension coule dans mes veines et je serre mon arme un peu plus fort.
La porte s’ouvre d’un coup, et tout se passe très vite. Nous envahissons la pièce. Les trois Chasseurs sursautent, pris de court. Mon cœur bat si fort que j’ai l’impression qu’il va exploser, mais je garde la tête froide, m’assurant que chacun d’eux est bien neutralisé. Il y en a un qui tente une riposte, mais il est rapidement maîtrisé par Dany. Je redeviens visible et pointe mon arme sur nos ennemis, prête à tirer en cas de besoin.
— À terre ! ordonne Harlaan, sa voix ferme résonnant dans le silence.
Les Chasseurs obtempèrent, réalisant qu’ils sont en infériorité numérique. Pendant que les autres les fouillent, je ne quitte pas les prisonniers des yeux, surveillant leurs moindres mouvements.
Je prends une profonde inspiration, essayant de calmer les battements frénétiques de mon cœur. Nous avons réussi, mais je sais que ce n’est qu’une partie de la mission. Il y a d’autres Chasseurs, quelque part dans les entrailles de ce navire. Et il y en aura forcément qui ne seront pas ivres et trop lents pour réagir.
Harlaan me jette un regard, cela dure l’espace d’un instant, mais ça me suffit. Ses yeux me disent tout : bien joué.
Je sens une bouffée de fierté et de soulagement m’envahir, tout en tâchant de rester concentrée. Ce n’est pas terminé, et je dois rester vigilante, mais pour la première fois depuis que nous avons embarqué sur ce maudit navire, je me sens à ma place, prête à affronter ce qui nous attend.
Les militaires plantent des sérums d’immobilisation dans les carotides des trois hommes et ils s’effondrent au sol.
— Ligotez et bâillonnez-les, lance Harlaan en s’avançant vers l’interrupteur.
Une vieille lampe s’allume au-dessus de nos têtes, mettant en évidence des piles de dossiers sur une seconde table qui trône au centre de la pièce. Je n’attends pas et commence ma recherche d’indices.
Dès que j’ouvre les dossiers, mon cœur s’arrête en comprenant de quoi il s’agit.
— Qu’est-ce que c’est ? me demande Harlaan, en me rejoignant.
— Je… Ce sont des Élus, je crois… Regarde leurs noms de famille.
Contrairement aux Anodins qui portent tous des noms de famille en lien avec les constellations, les Élus eux, ont toujours souhaité se distinguer et afficher des noms plus « modernes ». Le mien, Williams, est un exemple plus que concret. Nos ancêtres s’appelaient Libriams, en lien avec la constellation de la Balance – ce qui voulait dire « les enfants de la justice ». Puis un beau jour, l’un de nos lointains parents, un certain Willes, a décidé de faire évoluer notre nom de famille vers une consonance plus moderne dans l’unique but de se différencier des Anodins. Beaucoup ont suivi cette tendance, si bien qu’à présent les noms qui défilent sous mes yeux sont des Taneblade, Bennett, Ravencroft, Kairos, Silverstone et j’en passe.
Ce qui me choque surtout, ce sont les photos qui se succèdent. Il y a beaucoup de jeunes femmes. On retrouve tout de même des hommes et des enfants, mais les Elues de sexe féminin sont en supériorité numérique. En dessous de chaque photo sont indiqués leur date de naissance ainsi que leur type de pouvoirs individuels, s’ils en ont.
— Ils ont… répertoriés les Élus ? m’interrogé-je.
Harlaan parcourt les documents et il semble tout aussi effaré que moi. Pour quelqu’un qui n’affiche que très rarement ses émotions, c’est d’autant plus inquiétant.
— Qu’est-ce que c’est ? s’intéresse Dany en se plantant en face de nous pendant que les autres militaires fouillent les archives.
— La liste des Élus qu’ils ont enlevés au fil des années, répond Harlaan. Regarde, ici, il y a une date. Ça remonte à quinze ans.
Il me laisse la fiche d’une Élue dont la photo est en noir et blanc, signe que les Chasseurs n’avaient pas encore la technologie nécessaire pour prendre des clichés en couleur. Je retourne la photo et effectivement la date imprimée dessus me saisit d’effroi :
12E JOUR DU MOIS DU SAGITTAIRE, ANNÉE 2605 A. L.

Harlaan se retourne et ouvre un vieux casier métallique qui grince. Il trouve d’autres dossiers qu’il sort et feuillette.
— Tu veux dire que tous ces gens… sont des personnes disparues ? m’enquiers-je d’une voix tremblante.
— Et personne n’aurait cherché à les retrouver ? interroge un militaire sur notre droite.
— Si l’ancien Gouverneur Fiennes dissimulait l’existence de cette plate-forme navale, c’est qu’il couvrait aussi des disparitions d’Élus, indique platement Harlaan.
— Mais pourquoi ? Que font-ils de tous ces gens ? m’exclamé-je en prenant conscience de l’horreur de la situation. Fiennes était un Élu. Il était même de ceux qui voulaient absolument perpétuer la lignée du sang d’Élus pour ne pas perdre le gène de la magie. Pourquoi aurait-il cautionné qu’on enlève ces gens ?!
— Volcea a dû lui promettre monts et merveilles, et il n’a regardé que son nombril, me répond Harlaan. Il a forcément dû y trouver son compte.
— Euh… C’est qui, Volcea ? demande Dany.
Je relève la tête vers Harlaan et nous échangeons un regard. Je m’apprête à répondre lorsque mes yeux tombent sur un visage familier.
— Par le Livre ! m’écrié-je.
Mes doigts tremblent en extirpant la feuille. Harlaan lit par-dessus mon épaule et nous constatons avec effroi que mon cousin figure sur ces clichés.
— Ils ont… Ryan, bafouillé-je. Ils l’ont enlevé ! C’est pour ça qu’il a disparu sans laisser de traces.
— Tu crois que Fiennes aurait pu leur livrer ?
— Tout dépend de ce que les Chasseurs font des Élus une fois qu’ils sont en Héphalie et dans quelle mesure Ryan peut leur être utile.
— Je doute que les Chasseurs recherchent une utilité aux Élus. Leur confrérie existe depuis la nuit des temps et on sait qu’ils les tuent sans état d’âme. Mais là, il est évident qu’il se passe quelque chose en Héphalie. Quelque chose qui sert les intérêts de Volcea.
— Tu penses à quoi ? dis-je, fébrile. À un camp de travaux forcés ?
Harlaan hausse les épaules.
— Possible.
— Une part de moi espère ne pas tomber sur la photo de ta sœur, fais-je en soupirant.
— Ta sœur ? interroge Dany en clignant des yeux. Ces types ont enlevé ta sœur ?
Harlaan relève la tête et dévisage le militaire d’un air indifférent. Il le toise avec froideur, comme il sait si bien le faire, avant de hausser les épaules.
— J’ignore si ce sont ces Chasseurs en particulier mais elle a disparu depuis plus de trois mois maintenant, avoue-t-il finalement.
— Ah. Je suis désolé pour toi, balbutie le militaire, confus. Les forces de l’ordre ne pouvaient rien faire ?
— C’est nous, les forces de l’ordre maintenant, le rabroue-t-il en croisant les bras.
Je consulte encore la fiche de Ryan, dans l’espoir de trouver un indice. Sa photo a été prise à la fin du mois des Gémeaux, confirmant qu’il a disparu peu de temps après que les Fiennes se sont mystérieusement échappés de la Prison de Lunar Agora. Ils ont sans doute livré mon cousin en pâture à Volcea et aux Chasseurs. Même si Ryan était un imbécile misogyne, il ne méritait pas ça. Personne ne le mérite. Seul le Livre sait à présent s’il est toujours en vie ou non.
Quoi qu’il en soit, les Chasseurs étaient bien renseignés car sur sa fiche figure sa date de naissance et ses pouvoirs individuels, mais aucun indice sur le lieu dans lequel il a été envoyé. Alors que je retourne le document, dans l’espoir de collecter le plus d’informations possible, un autre s’en détache et retombe devant moi. C’est à nouveau une femme, dont la beauté foudroyante attire immédiatement mon attention. Elle a un visage aux traits fins et délicats, souligné d’une épaisse chevelure d’ébène et rehaussé par des yeux verts si hypnotiques qu’ils semblent aspirer mon âme, même à travers le cliché.
Harlaan s’en empare aussitôt et fronce les sourcils. Une lueur de panique traverse son regard et, à travers mon tatouage, je sens son cœur cogner plus fort dans sa poitrine.
— Tu la connais ?
— Mi-Élue, mi-succube ?! répète-t-il en lisant la fiche.
Il cligne des cils comme s’il n’en revenait pas. J’ai un instant d’hésitation et me hisse sur la pointe des pieds pour mieux lire par-dessus son biceps.
— Luna Bazrinath. Née le premier jour du mois du Bélier, 2.595 A. L. Elle aurait donc… vingt-cinq ans. Pouvoirs : griffes d’acier rétractables, canines pointues capables de ponctionner du sang, vision nocturne et odeur corporelle aphrodisiaque ?! Ouah. C’est qui cette nana ?
Harlaan déglutit et repose le papier.
— Demi-succube ?! s’affole Dany en face de nous.
Il vole la fiche de la jeune femme et émet un sifflement appréciateur en lorgnant sur sa photo. Je réprime une grimace de dégoût.
— C’est pas le moment de te rincer l’œil, m’indigné-je. Cette femme a été enlevée ! Seul le Livre sait ce que ces gens lui ont fait subir.
— Navré, mais ce n’est pas tous les jours qu’on voit un spécimen comme ça !
— Tu es à gerber, pesté-je.
— Je ne l’ai jamais suspectée, soupire Harlaan. Comment a-t-elle fait pour que je ne remarque rien ?
Je me fige et me tourne lentement vers ma flamme jumelle. Contrairement aux démons, les démi-démons peuvent fouler les terres de Midlands et ne sont pas soumis aux limites imposées par le Livre car ils conservent une certaine conscience humaine et qu’ils ne sont pas dangereux pour les Élus ou les Anodins. Il n’est donc pas étonnant d’en voir se mêler à notre population. Ils sont rares mais tout de même présents.
— Donc, tu connaissais vraiment cette femme ?
— On s’est fréquentés, élude-t-il en haussant les épaules. C’était avant… toi.
Dany éclate de rire et je le foudroie du regard.
— Désolé, mais je dois poser la question, se marre le militaire. Est-ce que la rumeur sur les succubes est vraie ? Est-ce qu’elles ont vraiment un petit goût sucré ?!
— T’es vraiment qu’un porc ! m’insurgé-je. Va voir ailleurs ou veille à ce que les Chasseurs ne viennent pas ici, mais rends-toi utiles au lieu de manquer de respect aux victimes, putain !
C’est quoi, ces questions totalement inappropriées ?! Je vais vraiment finir par perdre espoir envers les hommes. Qu’ils soient Élus ou Anodins, il n’y en a aucun pour rattraper l’autre.
Le militaire a un mouvement de recul et son regard oscille entre Harlaan et moi. Je ne baisse pas les yeux puis, comprenant que je ne rigole pas, Dany bat enfin en retraite et part investiguer un autre coin de la pièce.
Je reporte mon attention sur ma flamme jumelle qui empile les dossiers. Il rassemble les preuves à conviction, y compris la fiche de cette dénommée Luna, prend des photos avec son téléphone et nous fait signe de continuer la fouille du navire. Les militaires emportent les trois Chasseurs avec eux et regagnent le couloir.
J’ai un instant d’hésitation car j’aurais aimé qu’il me parle un peu plus en détail de cette femme. Je ne suis pas stupide, je sais que Harlaan a connu d’autres personnes avant moi, c’est normal et évident, d’autant qu’il a plus de deux mille cinq cents ans. Mais être directement confrontée à la photo de son ex me pousse dans des retranchements et j’aurais préféré ne pas ressentir cet étrange sentiment qui me tord les entrailles.
Je ne peux pas m’empêcher de me comparer à cette Luna, il est évident qu’elle est bien plus belle que moi. Mais comment était-elle avec lui ? Quelle relation avaient-ils ensemble ? Savait-elle qu’il est le Marchandeur ? Faisaient-ils toutes ces sorties que nous faisons ensemble ? Riaient-ils aussi souvent que nous ? L’aimait-il ?
Je ne me fais pas l’affront de me demander comment ça se passait dans leur intimité, car si cette femme était une demi-succube, il va sans dire que le sexe était génial. Ces créatures sont, après tout, des demi-démones du sexe. Elles vivent pour ça, et les maisons closes de Lunar Agora se les arrachent car paraît-il, elles sont incomparables. Et moi dans tout ça ? Avec mon expérience proche de zéro ? On ne peut pas vraiment dire que Harlaan s’épanouit à mes côtés. On y va doucement, petit à petit, mais si ça se trouve, en comparaison avec ce qu’il a déjà connu, il est frustré.
— Tu viens ? m’appelle-t-il doucement tout en passant une main dans le bas de mon dos.
Je sursaute presque et acquiesce. Un poids de plomb compresse ma trachée et je me sens à l’étroit dans mon propre corps. Je ne suis pas jalouse, non. Je me demande simplement si je suis à la hauteur.
Pourtant je suis sa flamme jumelle, ce statut devrait me suffire pour envoyer balader toutes mes insécurités. Mais non. Je suis Victoria, la fille qui ressasse ces questions inlassablement et qui angoisse à l’idée même de ne pas être assez bien pour les autres.
Je ne l’ai jamais été. Je n’ai jamais été la fille qu’on attendait que je sois, mes parents me l’ont toujours fait comprendre. Et d’un autre côté, je m’en veux de penser à de telles choses alors que nous sommes en pleine mission.
Oui, voilà. La mission. Je dois me concentrer sur ça : les Chasseurs, le palladium et les Élus enlevés sans laisser de trace. Cela est beaucoup plus important, je ne dois pas tout ramener à ma petite personne.
J’inspire et expire profondément, replace la mitraillette devant moi et m’apprête à suivre le groupe de militaires qui part explorer le reste du navire de guerre lorsque les doigts de Harlaan s’enroulent autour de mon bras. Il me fait pivoter et je me retrouve placardée contre le mur de la vieille salle de contrôle. Mon cœur loupe un battement.
Je lève la tête vers lui, mais ne parviens à distinguer que ses yeux clairs dans la faible luminosité de la pièce. Il porte une main gantée au niveau de son menton et descend le masque qui recouvre sa bouche. Son visage est à découvert pour moi et il se rapproche inexorablement du mien.
Je me crispe tant sa présence me fait perdre pied.
— Qu’est-ce qui t’arrives ? me chuchote-t-il à l’oreille. Je sens que ça ne va pas.
Je déglutis alors que son parfum de cuir et d’ambre s’infiltre dans mes narines. Mes muscles se dénouent aussitôt, comme si sa présence était la solution à tous mes maux.
— Maudits tatouages, pesté-je.
— Vicky.
— Ce n’est pas le moment, décrété-je en me décollant du mur.
Harlaan me bloque le chemin. Ses jambes musclées s’imposent entre les miennes et me forcent à reculer contre le mur. Il s’empare de mes joues pour me forcer à relever la tête et plante ses yeux clairs dans les miens.
Génial, mon corps est en feu à présent.
— Si. J’ai décidé que ça l’est.
— Ce n’est pas le toi le chef, déclaré-je en lui tenant tête.
Il esquisse un sourire arrogant, passe sa langue sur ses belles dents blanches puis jette un œil derrière moi pour vérifier que nous sommes bien seuls.
— Ils m’attendent tous dans le couloir pour pouvoir poursuivre, alors je dirai que si.
— Ça a l’air de te plaire.
Une lueur exaltée traverse son regard, ses pupilles envahissant tout l’espace. Le gris-bleu orageux de ses iris a disparu, laissant place à une obscurité dangereuse et envoûtante. Le désir s’installe et se diffuse comme un venin dans nos corps à mesure que nos souffles deviennent plus courts.
Comme s’il souhaitait m’achever, il réduit plus encore la distance entre nous et plaque ses hanches contre les miennes, son torse contre ma poitrine, et je dois tendre le cou pour continuer de le défier du regard.
— Ce qui me déplaît, c’est quand on ne répond pas à mes questions, Williams. Alors, c’est quoi le problème ? chuchote-t-il tout bas, en étant très proche de mes lèvres.
Je ferme les yeux un instant, appréciant sa proximité et le contact de son corps. Je le maudis pour nous imposer ça alors que, si ça se trouve, une bataille fait rage juste au-dessus de nos têtes et que l’équipe Solar a besoin de renfort. Pourtant je connais Harlaan, je sais qu’il ne me lâchera pas avant d’avoir obtenu sa réponse.
— Est-ce que… tu l’aimais ?
— Non.
Je déglutis péniblement. Je veux acquiescer mais il capture mon menton entre ses deux doigts. Il a tout de suite su de qui et de quoi je parlais, sans que j’aie besoin de mentionner son nom. Tant mieux, c’est déjà assez humiliant d’avoir ce genre d’insécurités.
— Ça ne te suffit pas ? demande-t-il en voyant que je ne réagis pas.
Le poids de plomb obstrue un peu plus ma trachée. Je me sens submergée par tout un tas d’émotions et mes yeux sont remplis de larmes, mais je refoule tout en bloc.
— Est-ce que je te… convient ? me risqué-je. Sexuellement parlant ? Je veux dire… toi, tu as deux mille cinq cents ans, ton ex était une demi-succube, et moi je suis… sans expérience.
— Tu es ma flamme jumelle, tu dépasses tout ce que j’ai pu connaître.
— Oui, mais on n’a jamais fait l’amour, chuchoté-je. Tu es peut-être… je sais pas, frustré ?
— Bien sûr que si, on fait l’amour, contredit-il en fronçant les sourcils. Ce qu’il s’est passé ce matin ce n’était pas du sexe peut-être ?
— Si mais… tu n’es jamais venu en moi. On n’a jamais fait l’amour de façon… hétéronormée.
— Et est-ce qu’on est hétéros, tous les deux ?
— Non.
— Bien, alors on s’en fout. On fait l’amour, Vicky, m’assure-t-il. Et j’adore ce qu’on partage. D’accord ?
— OK. Mais peut-être que… qu’il serait temps.
— Temps de quoi ?
— D’aller plus loin, toi et moi.
— C’est ce que tu veux vraiment ou tu dis ça parce que tu as découvert que mon ex était une demi-succube ? Chose que je ne savais pas moi-même et que je n’aurais jamais suspecté.
— Non, c’est vraiment quelque chose qui me trotte dans la tête depuis quelques jours. Je crois que je suis prête. Je te veux, entièrement. Et en moi, de préférence.
Un silence s’étire alors que Harlaan me dévisage comme s’il allait me déshabiller sur place, là, maintenant. Il presse un peu plus ses hanches contre les miennes et je ne peux ignorer son érection. Mes joues prennent une teinte cramoisie et ma gorge s’assèche. Je défaille face à ses yeux qui sont toujours aussi noir de désir.
— Tu choisis toujours très mal tes moments, mon cœur, susurre-t-il en penchant la tête sur le côté tout en libérant mon cou de mes cheveux pour pouvoir déposer un baiser sur ma peau.
— Je sais.
Il remonte vers mon visage et capture ma lèvre inférieure entre ses dents. Il ne m’embrasse pas, non, il me mord, comme s’il souhaitait me punir pour tout ce que je nous impose.
— Fais-moi le plaisir de te concentrer sur la mission, murmure-t-il en me relâchant. Et je te récompenserai comme il se doit.
Je réagis au quart de tour et lui donne un coup dans le bide ce qui le fait éclater de rire. Il recule de plusieurs pas, me laissant enfin suffisamment d’oxygène pour respirer.
— Tu as vraiment trop confiance en toi.
Il ne me répond pas et se contente simplement de m’adresser un jeu de sourcils taquin et provocateur. L’instant d’après, il replace son masque devant sa bouche me faisant comprendre qu’il est plus que temps d’y retourner.
— Allez, passe devant, Williams. Et reste visible, garde ton énergie pour plus tard.
Il m’assène une petite fessée et je réprime un éclat de rire, offusquée. Est-ce qu’il parle du moment où nous affronterons les Chasseurs, c’est-à-dire incessamment sous peu, ou plus tard… ce que nous allons faire après la mission ?!
Je secoue la tête de gauche à droite et rejoins les autres militaires dans le couloir. Dany m’adresse un sourire goguenard. Il est loin d’être dupe et a très bien compris ce que nous faisions, tous les deux tout seuls dans cette pièce. Je lui réponds par un majeur fièrement dressé.
— On y retourne ! lance Harlaan en prenant la tête de l’équipe Lunar.
Sans un mot, nous le suivons.



Chapitre 23
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Victoria
Deux heures plus tard, les vingt Chasseurs qui gardaient les trois navires de la plate-forme ont été appréhendés.
Nous étions bien plus nombreux qu’eux et le fait de les avoir pris par surprise a joué en notre faveur. Ils ne s’attendaient pas à ce que l’armée remette la main sur cet endroit ni à ce qu’elle les localise. À vrai dire, ils n’étaient même pas équipés en missiles, ils avaient simplement des canons pour dissuader quiconque de s’approcher mais ils n’étaient clairement pas en mesure de se défendre, ce qui me laisse plutôt perplexe.
J’ai l’impression que rien ne fait sens. Comment peuvent-ils enlever autant d’Élus chaque année, en toute discrétion, sans qu’on ne puisse mettre la main sur eux ou leurs détenus, tout en n’ayant aucun moyen de défense ? Et pourquoi étaient-ils aussi peu nombreux ?
L’équipe Solar menée par Priya a rapidement su les appréhender, si bien qu’à présent ils sont tous menottés et à genoux sur le pont. La majorité sont endormis par des balles paralysantes tandis que les autres se contentent de nous dévisager avec haine. Les spots lumineux sont braqués sur leur visage et les aveuglent. Priya serpente entre eux, pour connaître leur identité et les interroger. Je la suis, pour confirmer si leurs dires sont véridiques ou non.
— Où sont les autres ?
— Partis, répond la Chasseuse que nous avons sous notre joug.
Elle a de longs cheveux tressés, des taches de rousseur sur tout le visage et des yeux clairs remplis de haine. Surtout à mon encontre. Elle ne fait que me dévisager avec dégoût et colère comme si elle n’attendait qu’une chose : me punir pour être celle que je suis.
— Où ça ? s’impatiente Priya.
— On ne le sait jamais. Les directives viennent d’en haut.
J’acquiesce, confirmant à la cheffe d’unité que la femme ne nous ment pas. Si j’avais su, j’aurais pris avec moi les sérums de vérité de Nolan. Heureusement, dès que Galadriel, le Commandant des Armées, sera là avec son équipe, les Chasseurs seront évacués et envoyés à la Prison de Lunar Agora pour un interrogatoire plus poussé.
— Quel est cet endroit ? demandé-je.
— Ce n’est pas évident ? grommelle la femme.
Son mépris à mon égard est tellement ancré en elle que je doute parvenir à lui tirer les verres du nez. Pour cette raison, je décide de jouer le jeu. Elle exècre les Élus ? Très bien, je vais lui donner une raison de me haïr encore plus.
Je sens ma magie crépiter dans mes veines. Je visualise les traits de la femme et laisse mes pouvoirs de métamorphe s’exprimer.
L’instant d’après, j’affiche le même visage que la Chasseuse et je lui renvoie son sourire hautain. Elle écarquille les yeux d’horreur, un cri de stupeur lui échappe et elle souhaite se jeter à mon cou pour m’étriper mais les chaînes et menottes qui lui ont été mises l’empêchent de m’attaquer.
Dorénavant, si elle doit haïr quelqu’un, ce sera son propre visage.
— Pratique, commente Priya à mon intention.
Je lui adresse un rictus.
— Pourquoi n’y a-t-il plus aucun Élu ici ? questionné-je. Où sont-ils ?
— Avec tous les autres Chasseurs, crache la femme. C’est trop tard pour eux, termine-t-elle en affichant un air de satisfaction.
— Et le palladium ?
— Avec eux.
En d’autres termes, il n’y a rien non plus ici. Comme à Émérancia lorsque Dahlia et Harlaan ont fouillé leur prétendu repaire. Quoi qu’il en soit, les Chasseurs semblent avoir une longueur d’avance sur nous. À chaque fois que nous pensons mettre la main sur eux, ils sont déjà à un autre endroit. Tout me pousse à croire qu’ils ont définitivement levé les voiles vers l’Héphalie. Les terres là-bas sont si hostiles qu’aucun Midlanders ne s’y aventure. Et d’après les archives fournies par l’armée, aucun espion n’y a été envoyé depuis la fin de la guerre entre l’Héphalie et Serpentine, soit il y a plus de vingt-six ans. C’est donc la planque idéale.
— Pourquoi changez-vous sans cesse de repaire ?
— Ce n’est pas sans cesse, s’agace la Chasseuse, comme si je la confrontais au fait que sa confrérie n’était qu’une bande de fuyards. Nous occupions ces navires depuis des années mais, avec le gel des mers, il y a de plus en plus d’Anodins qui prennent la fuite en espérant refaire leur vie ailleurs, notamment dans les îles, et qui s’aventurent sur les mers gelées. Nous avons failli être repérés de nombreuses fois.
— Donc vous êtes partis pour rester cachés. Mais initialement, à quoi servait cette plate-forme ? C’était un point de passage pour aller en Héphalie ? Vous contourniez Midlands par la Mer Graspile Chaude, et ensuite vous rejoigniez le sud des terres héphaliennes, n’est-ce pas ? Avec quels navires ? Comment faisiez-vous pour passer incognito sur nos radars ?
La femme me dévisage sans piper mot. Je m’apprête à la questionner davantage lorsque la quiétude de la nuit est percée par le gyrophare d’un hélicoptère. Une bourrasque s’élève au-dessus de nos têtes et l’air frais qui règne en pleine mer devient plus glacial que jamais. L’engin se dirige directement sur l’héliport du deuxième navire, situé juste à côté du nôtre.
Galadriel et son équipe en sortent, armés jusqu’aux dents. Ils portent leur uniforme de l’armée et se dirigent droit vers notre navire.
Au même instant, Harlaan revient vers nous avec un dossier dans les mains. Il le tend à Priya, tout en levant un regard vers moi. Je reprends ma réelle apparence craignant qu’il ne me reconnaisse pas, ce qui est stupide puisqu’il est capable me sentir ma présence à tout instant, même lorsque je suis invisible.
— J’ai trouvé ça au poste de contrôle, explique-t-il. Apparemment, ils sont partis avec une cargaison entière d’Élus il y a une heure à peine.
— La destination ?
— Lavahills pour l’instant. Mais d’après ce que j’ai compris, ils ne reçoivent la suite des directives qu’à mi-parcours.
— Sans doute pour éviter de vendre la mèche si on les interrogeait, relève Priya. Comment sont-ils partis ?
— Si on se base sur les autres fourgonnettes et les hors-bords qu’on a retrouvés dans le hangar du troisième navire, leurs véhicules sont de fabrication héphalienne. Leur technologie est trop archaïque pour qu’elle soit détectée par nos radars, c’est de cette façon qu’ils naviguent incognito au sein et autour de notre Empire.
— L’Héphalie est donc le sponsor officiel des Chasseurs, lâche Priya en grimaçant.
Par le Livre. Il y a quelques semaines je découvrais que des Élus extrémistes marchandaient des Anodins pour leurs petits plaisirs, et maintenant ça.
Pourquoi est-ce que les hommes veulent toujours s’exploiter les uns les autres ? On ne pourrait pas vivre tout simplement en paix et en harmonie, comme au pays des licornes ? Ce serait trop demander ?!
— On va aller chercher ces Élus, reprend Priya, décidée. S’ils sont partis il y a seulement une heure, on peut facilement les retrouver.
Nous sommes interrompus par l’arrivée de Galadriel, qui est escorté par les militaires de son équipe. Ils sont remontés sur le pont grâce aux barques enrouleurs et viennent constater d’eux-mêmes notre prise avant de mettre tous ces Chasseurs derrière les barreaux. Même si nous n’avons pas intercepté toute la confrérie, nous avons pu au moins en arrêter quelques-uns. C’est déjà ça. Au moins ceux-là ne feront plus de mal autour d’eux.
— Par le Livre ! râle Galadriel en guise de salutation. C’est quoi, cette odeur ?!
Il place sa main en dessous de son nez et mime une grimace. Évidemment, il ne porte pas de masque, cela entacherait son style.
— Le palladium.
— Je croyais que vous n’en avez pas trouvé à bord ?
— Ils utilisent un diffuseur, explique platement Priya en désignant de la tête une grille d’aération rouillée dont l’air est pollué par le palladium. On a essayé de l’éteindre, mais rien n’y fait, on n’a pas encore trouvé comment cela fonctionnait. C’est conçu expressément pour empoisonner les Élus qu’ils enlèvent et séquestrent ici.
Le commandant vient à notre rencontre, et salue Priya et Harlaan d’un hochement de tête. À moi, en revanche, il adresse un petit rictus et tend sa main.
— Bonsoir, Williams.
Harlaan est plus rapide que moi. Il prend sa paume dans la sienne et la serre comme s’il voulait absolument saluer Galadriel de manière convenable. J’ignore s’il l’a fait exprès ou non, mais il a retiré ses mitaines en cuir et la manche de sa combinaison remonte légèrement sur son poignet, dévoilant son tatouage de flamme jumelle. Je retiens un rire sournois.
Pris de court, le sourire de Galadriel s’évanouit aussitôt. Un instant de confusion passe sur son visage, et lorsque Harlaan se repositionne juste derrière moi, les bras croisés sur son torse, il comprend instantanément le message.
— En charmante compagnie, à ce que je vois, constate le commandant.
— Galadriel, le salué-je. Je ne pensais pas que tu daignerais te déplacer jusqu’ici. Il ne fait pas trop froid pour toi ? Tes boucles d’or vont geler.
— Très drôle, grommelle-t-il. Alors ? Qu’avez-vous appris ? Où sont les autres Chasseurs ? Le palladium ? Les Élus ?
— Déjà en Héphalie, répond Priya d’une voix sèche.
Je comprends aussitôt qu’elle ne porte pas le commandant dans son cœur. En même temps, il y a de quoi : il ne l’a même pas saluée avec considération, comme pour lui rappeler qu’elle n’est rien de plus qu’une Anodine et lui un Élu. Je ne peux que comprendre son agacement. Galadriel est un con.
— Donc on arrive trop tard ?
— Oui. Mais nous avons trouvé des pièces à conviction à bord, qui confirment que leur organisation a enlevé une cinquantaine d’Élus par an. Et ce, depuis plus de vingt ans, répond-elle. Ce navire leur servait de lieu administratif, et les Chasseurs semblaient avoir leurs quartiers ici. Le navire d’à côté est composé de cellules vides. On en a déduit qu’ils enfermaient les Élus là-dedans. Et le dernier était rempli de palladium.
— Très bien, lâche le commandant en soupirant. Escortez les prisonniers jusqu’à l’hélicoptère, ordonne-t-il aux autres militaires présents à nos côtés. Ils seront jugés comme il se doit.
Dany adresse un air mauvais au commandant, mais il ne réplique pas. Il n’a d’autre choix que de suivre les ordres. Alors lui et les autres militaires embarquent les Chasseurs encore conscients avec eux.
— Nos hommes sont en train de visionner les enregistrements des caméras présentes à bord de la plate-forme, précise Priya en désignant la tour de contrôle du navire, située juste derrière nous. Comme on peut s’y attendre, les Chasseurs ont commis toutes sortes de crimes pour maltraiter et terroriser les Élus. Les vidéos sont très difficiles à regarder mais elles constituent des preuves indéniables.
Galadriel exprime un air de dégoût. Personnellement, j’ai refusé de visionner ces enregistrements. Harlaan et Priya, eux, les ont vus. Ils font d’ailleurs partie des rares personnes qui n’ont pas rendu leur dernier repas. Les sévices qui ont été infligés à ces Élus étaient dignes d’un film d’horreur. Je n’ose pas imaginer les traumatismes qui en ont résulté. À ce stade, la seule chose que j’espère pour eux, c’est qu’ils soient tous morts. C’est le seul soulagement qui puisse leur être accordé car je ne pense pas qu’on parvienne à se remettre un jour de telles horreurs. Le plus révoltant selon moi, c’est qu’ils s’en prenaient aussi aux enfants. Lorsque j’ai été investiguer les cellules vides du troisième navire et que je suis tombée sur un vieux lapin en peluche élimé, mon cœur s’est serré et j’ai lutté de toutes mes forces pour ne pas fondre en larmes.
C’est injuste et cruel. Le monde entier l’est.
— Nous avons appris que des Élus ont été envoyés il y a une heure environ vers Lavahills, sans doute un autre point de passage de la confrérie, commente Harlaan. Si nous partons maintenant, nous avons encore une chance de les rattraper et de les sauver. Les fourgons de l’armée sont plus rapides et performants que leurs véhicules.
— Très bien, allez-y, approuve le commandant. Ne perdez pas de temps, ramenez-nous ces Élus. Et demandez des renforts aux autres plates-formes, celles du sud et du sud-est.
Nous acquiesçons en chœur et Priya désigne déjà des hommes et des femmes pour nous accompagner. Je rassemble mes affaires et m’apprête à la suivre mais Galadriel en décide autrement :
— Williams. Tu restes ici.
— Et pourquoi ça ? m’agacé-je aussitôt.
— Parce qu’on a besoin de toi pour interroger les Chasseurs et consolider les preuves qu’on donnera à ta sœur, notre bien-aimée Gouverneuse de la Justice.
— Et si je n’en ai pas envie ?
— Si tu n’es pas capable d’obéir aux ordres de tes supérieurs alors c’est que tu n’as rien à faire dans l’armée de Midlands, souligne Galadriel en m’adressant un sourire suffisant. On y va ? Ah, et coupez moi ces putains de diffuseurs en palladium, l’air est irrespirable !
Le commandant me tourne déjà le dos et part vers la tour de contrôle d’une démarche pompeuse, comme le sale con qu’il est. Galadriel est l’archétype même des Élus imbuvables et il donne une raison supplémentaire à ses hommes de nous détester. Je l’observe avec hargne, les poings serrés. Harlaan n’est pas en reste, il dévisage le type d’un regard noir.
Je fais finalement revenir mon intérêt vers ma flamme jumelle et soupire. Un problème à la fois et, même si ça me coûte de l’avouer, Galadriel a sans doute raison.
— C’est peut-être mieux si on se sépare, marmonné-je, avec dépit. Je pourrais avancer ici et fournir les preuves plus rapidement à Astoria.
Les yeux clairs de Harlaan reviennent vers moi et il m’observe attentivement.
— Tu es certaine que tu ne veux pas venir avec nous ?
— Oui, allez chercher ces Élus. Moi, je reste ici. Si ça se trouve, dans les papiers de la tour, je vais trouver une adresse en Héphalie.
— OK, concède-t-il. Si ce connard fait quoi que ce soit…
— T’en fais pas, je sais très bien viser les couilles. Commandant ou non, je n’hésiterai pas.
Un sourire satisfait apparaît sur son visage.
— Je sais que tu es très douée pour ça, chuchote-t-il à mon oreille, et une vague de chaleur se répand sur mes joues.
Je veux rire mais le cœur n’y est pas vraiment. Toute cette ambiance sordide me pèse et affecte mon moral. Je sais que je devrais réagir avec plus de sang-froid et moins d’empathie à toute cette situation mais j’ai du mal. Même si l’équipe de Priya parvient à sauver ces Élus, je doute qu’ils retrouveront une vie normale.
Je m’éloigne quelques instants et récupère mon sac posé contre une poutre. J’extirpe le doudou que j’ai récupéré dans une cellule et le tend à Harlaan, la gorge serrée.
— Si jamais tu parviens à retrouver son propriétaire. Il va en avoir besoin.
Il récupère la peluche, ouvre la fermeture avant de son gilet pare-balle et glisse le lapin à l’intérieur sans faire de commentaire. Il n’y a que les deux longues oreilles grises et sales qui ressortent de son uniforme mais j’aime cette petite touche d’insouciance. Le Marchandeur semble un peu moins intimidant. Je veux rire et le prendre en photo pour immortaliser ce moment mais il ne m’en laisse pas le temps. Il se penche au-dessus de moi et passe sa main derrière ma nuque pour m’attirer vers lui.
— C’est pour toutes ces raisons que je t’aime, chuchote-t-il juste avant de déposer ses lèvres sur les miennes.
Trop choquée par sa confession, je ne réagis pas et le laisse m’embrasser. Il rompt son baiser et m’adresse un clin d’œil complice avant de hisser la sangle de sa mitraillette sur son épaule puis de rejoindre l’équipe de Priya.
Mes mains tremblent et ma bouche devient pâteuse. Est-ce que Harlaan vient de me dire « je t’aime » ?!
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Je suis Galadriel qui se dirige sans plus attendre vers la tour de contrôle où gravitent des satellites qui émettent des sons et des lumières indéchiffrables.
Le vent qui s’élève autour de nous est glacial et le silence qui se répercute à des kilomètres à la ronde est terrifiant. Je frissonne en resserrant ma parka autour de mon cou.
L’unité qui nous a accompagnés reste en retrait, attendant les nouvelles directives.
Galadriel passe devant moi, un bip retentit et la cabine s’ouvre. Nous débouchons dans un sas et marchons jusqu’au vieil ascenseur de service qui mène certainement en haut de la tour de contrôle.
Lorsque nous arrivons au sommet, un tintement sonore résonne dans la salle, et Galadriel s’engage dans la pièce avant de me faire signe de le suivre.
Comme je me l’imaginais, l’endroit est composé de baies vitrées qui font tout le tour de la plate-forme et offrent une vue panoramique sur plusieurs kilomètres et sur les autres navires. On ne distingue rien au loin, à part la glace. Cet endroit est super glauque.
Les ingénieurs de la Maison de la Technologie sont parvenus à réveiller les vieilles machines et sont en train d’extraire leurs données. L’un d’entre eux surveille les alentours sur un écran GPS. Une sorte de boussole verte scanne les environs avec plus d’exactitude qu’un sortilège de détection. À priori, il n’y a strictement rien, nous sommes seuls sur la mer gelée.
— Comment est-ce possible que nos sept autres plates-formes ne parviennent pas à détecter la présence de celle-ci ? questionné-je.
Galadriel soupire et fait le tour de la table centrale avant de déplier les rapports qui lui ont été transmis. Les photos de mon cousin et de cette Luna sont au sommet de la pile.
— Si tu savais le nombre de choses que Fiennes m’a demandé de taire, répond-il finalement.
— Donc, c’est vraiment l’ancien Gouverneur des Armées qui couvrait toute cette organisation ?
Galadriel acquiesce.
— Je ne vois que lui. Je reviens des sept autres plates-formes et le verdict est sans appel : elles ont toutes été programmées pour ne pas détecter les ondes émises par ces satellites-ci, explique-t-il. De plus, les Chasseurs ont conservé une vieille technologie et, en se l’appropriant, ils étaient certains de passer inaperçus, même depuis nos radars aériens.
— Quand je pense que Fiennes couvrait ce que trafiquaient les Chasseurs et protégeait également les Élus qui asservissaient les Anodins…
— Si tu veux mon avis, je pense que Fiennes était pro-Élus et qu’il a promis à tous ceux qui ont rejoint sa cause, c’est-à-dire à beaucoup de familles de Gouverneurs, d’être épargnés si jamais une attaque de Chasseurs avait lieu. Et, vu qu’il cautionnait et organisait leurs actions, il était le mieux placé pour protéger son beau monde.
Ce ne serait pas improbable. J’ai entendu dire que certains Élus voulaient revenir au commencement de l’Ère Magique à Midlands, c’est-à-dire à l’époque où il n’y avait que douze familles d’Élus en place pour gouverner l’Empire.
— Quel serait son intérêt à livrer des gens comme lui aux Chasseurs ? soupiré-je.
Galadriel met les fiches de Ryan et de Luna de côté puis feuillette les autres. Il récupère les plus récentes, celles qui détiennent certainement des informations sur les Élus qui se trouvent en pleine mer en ce moment même. J’espère que Harlaan parviendra à les retrouver.
Le Commandant des Armées tapote de son ongle une ligne sur chacun des rapports. Il fronce les sourcils et je comprends qu’il vient de déceler quelque chose.
— Pour épurer, répond-il finalement.
— Je te demande pardon ?
— Regarde bien. Hormis cette demi-démone et ton cousin, tous les autres Élus présents sur ces rapports n’ont pas de pouvoir individuel, à deux trois exceptions près. Certains puristes comme Fiennes considèrent que les Élus sans pouvoirs individuels altèrent et affaiblissent le gène de la magie. On peut donc en déduire qu’ils doivent encourager les Chasseurs à les liquider et ce, en toute discrétion.
— Mais comment tu expliques qu’ils s’en prennent principalement aux femmes ?
Le commandant hausse les épaules.
— Ça me paraît évident. Les femmes sont celles qui donnent la vie. S’il n’y a plus de femmes Élues avec un gène de la magie affaibli, alors les chances d’avoir une nouvelle génération d’Élus avec des pouvoirs individuels sont plus élevées. La Maison de la Santé a publié une étude à ce sujet l’année dernière, je ne sors pas ces arguments de mon chapeau.
Je mime une grimace de dégoût. Une magie affaiblie. Rien que d’entendre ces termes, ça me file la gerbe.
— Laisse-moi deviner, ces recherches ont été financées par Fiennes ?
— Évidemment. Je me souviens que lors de la publication de ces résultats, lui et le Gouverneur Foxglove ont fait pression auprès de ton père pour que les sans pouvoirs individuels ne puissent plus se marier avec des Élus aux pouvoirs individuels. Chose que ton père a refusée.
— J’espère bien. Ma mère était une sans pouvoirs individuels, et pourtant elle a donné naissance à deux filles pleines de magie.
— C’était avant votre Éveil, donc il ne pouvait pas savoir que vous alliez développer des pouvoirs, m’apprend Galadriel. Quoi qu’il en soit, selon l’avis de certains, sans magie individuelle, ces Élus se rapprochent un peu trop des Anodins, ce qui représente pour eux un motif suffisant pour vouloir s’en débarrasser.
Même si cette théorie est tordue, je dois reconnaître qu’elle est plus que crédible. Surtout quand on sait combien Fiennes et les anciens Gouverneurs étaient obsédés par la force du gène de la magie. Ce n’est pas pour rien qu’ils mariaient leurs enfants entre eux avant même leur naissance. On en revient encore et toujours à la même chose : ils sont terrifiés à l’idée d’être comme des Anodins. La magie, c’est leur fierté, c’est ce qui les distingue, et c’est aussi ce qui divise notre Empire.
Je crains que les séquelles entre nos deux communautés ne soient trop profondes pour être refermées. L’idée de vivre un jour dans un Empire fort et uni me semble utopique.
— Si les Chasseurs souhaitaient se débarrasser de ces Élus, ils se contenteraient de les tuer et ne déploieraient pas tous ces efforts pour les livrer en Héphalie, avancé-je. Ils doivent forcément faire quelque chose de ces gens. Mais quoi ?
Je soupire et commence à prendre des photos avec mon portable de chaque dossier lorsqu’un impact percute le navire. Nous sursautons sous la violence de la secousse alors qu’un long sifflement strident s’élève autour de nous.
Tout grince et tremble dans un bruit épouvantable. Les tasses posées sur la table se fracassent sur le sol tandis que la coque du navire grince contre la glace dans laquelle elle est emprisonnée.
Puis le calme revient.
— Qu’est-ce que c’était ?
— Aucune idée, souffle Galadriel en se levant. Capitaine, que se passe-t-il ?
— Nous l’ignorons, commandant. Ça ressemblait à un tremblement de terre mais nous n’avons pas pu l’identifier sur nos radars. C’était trop… rapide.
Nous nous renvoyons tous des regards d’alerte. Lorsque je croise le visage blême de Galadriel, je constate qu’il est aussi perturbé que moi.
— Est-il possible qu’une des créatures de la mer des Disparus se soit aventurée hors de sa zone habituelle ?
— Ce ne serait pas la première fois qu’une telle chose se produit, répond le capitaine. Mais les mers sont gelées, et la couche de glace s’étend de la surface jusqu’aux abysses. Si un animal se trouve en dessous de nous, il n’est pas capable de bouger. Il est censé être figé au même titre que les coques de ces navires.
— Nous ne discernons rien sur nos radars, insiste une océanographe.
Je suis bien placée pour savoir que tout est possible avec un peu de magie. Et les créatures qui peuplent cette mer sont si féroces et mortelles que je ne serais pas surprise d’apprendre qu’elles résistent au gel et parviennent à perforer les kilomètres de glace avec leurs dents acérées.
Alors que j’envisage le début imminent de l’Apocalypse, une seconde secousse bien plus violente que la première nous percute. Les voyants d’alerte du navire s’activent et nous sommes obligés de nous tenir aux meubles pour ne pas tomber à la renverse. Les plans et diverses paperasses s’étalent sur le sol tandis que les hommes restés en bas crient de frayeur.
Puis un horrible bruit de glace qui se fissure emplit l’air.
Je me pétrifie lorsque, derrière la grande baie de la tour de contrôle, je constate que l’un des deux vaisseaux postés à côté de nous se met à gronder et tanguer de façon anormale, comme si sa carcasse tout entière était broyée par la glace qui l’emprisonne.
Une bourrasque frappe le navire d’à côté et nous entendons avec horreur toute sa taule se plier et se tordre, avant d’être emportée par des bourrasques violentes.
— Oh putain, soufflé-je.
J’ignore ce qui est le plus terrifiant, le bruit du vent qui siffle ou celui du bateau militaire qui se fait démembrer. Au même moment, on entend le bruit de la glace qui craquelle. Cette situation n’a rien de normal.
J’échange un regard paniqué avec Galadriel qui a perdu toutes ses couleurs.
— Que se passe-t-il ?! demande-t-il à son équipage.
— Je ne sais pas, commandant ! s’exclame le capitaine. Nous avons perdu la connexion avec l’autre navire. Leurs radars sont brouillés.
— La glace semble en mouvement, complète l’océanographe.
— Comment est-ce possible ?!
Personne n’a le temps de répondre ou d’analyser la situation car nous assistons tous, impuissants, à un véritable massacre. Le sol ou plutôt la glace autour de nous se met à craquer et notre navire s’enfonce peu à peu dans une crevasse. À côté, l’autre bateau n’a pas cette chance et bascule complètement sur la droite. Le vent aidant, il est déchiré en deux, sa coque restant prisonnière dans la glace tandis que sa tour de contrôle s’effondre sur le troisième navire.
La violence de l’impact est telle que nous en avons tous le souffle coupé. Mon cœur se met à marteler dans ma poitrine. Je ne comprends plus rien.
— Commandant ! s’égosille le capitaine. Venez voir !
— Voir quoi ?! hurle Galadriel, dans tous ses états. Qu’y a-t-il de plus urgent que ça ?! s’époumone-t-il en désignant les deux navires voisins. Prenez contact avec nos soldats et rapatriez-les vers l’héliport. Vous, signalez l’incident à Lunar Agora…
— Commandant !
— QUOI ?!
— On doit évacuer de toute urgence, insiste le capitaine, livide.
Je regarde les écrans radar de la tour de contrôle. Un trait vert tourne autour de notre position à trois cent soixante degrés et clignote dès qu’il survole la région est du cadran. Je déglutis, et le trac monte en moi.
Quelque chose approche.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? marmonne Galadriel en s’avançant vers l’écran, tout aussi choqué que moi.
— Ce sont les Héphaliens ?! fais-je, paniquée.
— On doit nous évacuer par les airs avant qu’il ne soit trop tard, commandant, insiste le capitaine.
Nous nous observons tous pendant un court instant avant qu’il ne hoche imperceptiblement la tête.
— Commandant, ça arrive à une vitesse foudroyante, affirme l’océanographe. Quoi qu’il se passe, il y aura impact.
— Dans combien de temps ?
— C’est une question de minutes, annonce-t-elle, blême. La vitesse estimée est de 2 546 kilomètres par heure.
— Par les Astres, peste Galadriel. Allez préparer l’hélico ! On décolle tout de suite !
— Commandant, nous n’aurons peut-être pas le temps ! Quiconque se trouve actuellement sur la glace à cent pour cent de chance de mourir. Nous ne pouvons pas courir ce risque ! Nous devons rester ici.
C’est alors qu’une alarme résonne dans mon crâne.
— Harlaan, dis-je, pétrifiée. Lui et les militaires sont partis chercher les Élus. Ils sont sur la glace.
L’océanographe me renvoie un regard désolé tandis que Galadriel fronce les sourcils, incapable de bouger ou de réagir. Le radar se met à hurler et une sirène résonne depuis la tour de contrôle. Mon sang ne fait qu’un tour et je pivote vivement pour me retrouver face à une vague de feu qui vient de l’ouest et qui recouvre toute la mer.
L’incendie est gigantesque. Il s’étend sur des kilomètres et gagne du terrain à une vitesse ahurissante. Dès qu’il entre en contact avec la glace, celle-ci fond immédiatement. Des morceaux de banquise géants se détachent, craquent et explosent dans tous les sens. Le tremblement de terre reprend et notre navire est secoué de tous les côtés.
Le feu fonce droit sur nous. La mort aussi.



Chapitre 24
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Anola
Pendant ce temps
Il fait nuit et le traîneau tiré par les chiens transperce le vent et le froid à une vitesse ahurissante. Je resserre ma parka en bougonnant et ramène mes jambes contre moi.
J’ai froid, j’ai faim et j’ai mal au cul. Ah, et pour couronner le tout, j’ai envie de pisser mais Taigan refuse de s’arrêter.
J’ignore depuis combien de temps nous voyageons sur la glace. Dès lors que nous nous sommes évadés, je ne vois que cette banquise qui s’étend à perte de vue. Nos provisions sont bientôt à sec et nous avons préféré les garder pour les chiens, car ce sont eux qui nous tractent jour et nuit, quasiment sans répit.
Taigan et moi nous relayons. Quand l’un prend les rênes, l’autre dort dans le couchage. Du moins, il essaye, car le traîneau est inconfortable et le vent qui siffle sans arrêt nous empêche de fermer l’œil.
Taigan m’avait prévenue que notre voyage serait long et pénible mais je n’avais pas anticipé à quel point ce périple serait suicidaire.
Au vu des nombreux navires prisonniers dans la glace que nous avons croisés où régnait un silence de mort, nous en avons déduit que beaucoup ont péri ainsi en mer. Sans eau, sans nourriture, sans espoir. Juste le vent, le froid et la glace.
D’après ma boussole interne, nous nous dirigeons droit vers le sud, vers l’Empire de Midlands. Selon mes calculs, qui se basent exclusivement sur le lever et le coucher du soleil, nous devrions atteindre la région de Redfish dans une semaine.
Pour tenir bon, je pense à tout ce que je ferai dès que j’aurai gagné la terre ferme. Je pense à la chaleur d’un feu ronronnant, à l’apaisement d’un bon bain, à la sensation de passer la main dans mes cheveux propres. Je pense à l’alcool, à la musique, au sexe. Je pense à tous les plaisirs que la vie peut offrir et qui me manquent effroyablement.
Je pense à Dahlia aussi. Beaucoup. Souvent.
Elle me manque, évidemment. Mais pas comme je l’espérais. Elle me manque parce que je l’ai aimée et qu’elle est la femme de ma vie. Elle me manque comme une amie, comme ma meilleure amie. Il y a longtemps que nous avons cessé d’être un couple et je le réalise seulement maintenant.
Je crois que le fait de vivre confinées ensemble pendant vingt-trois ans a fini par tuer notre relation. À la fin, je passais toutes mes nuits à l’extérieur, à essayer de tuer l’ennui dans toutes les boîtes de nuit que je croisais. Je buvais, je dansais, j’envoûtais, je baisais. Je vivais. C’était ma seule échappatoire.
Je partais parfois plusieurs jours sans rentrer à Stonewell et sans donner de nouvelles puis je revenais complètement déphasée au château. Dans mes yeux et sur mon âme, elle voyait que je m’étais laissée aller à tous les vices un nombre incalculable de fois. Elle se contentait de hocher la tête, comme si elle emmagasinait le fait que nous étions totalement déconnectées l’une de l’autre puis elle partait dans le jardin se promener avec les chiens. Et c’était tout. C’était ainsi que nous gérions les problèmes dans notre couple : en n’en parlant pas.
Au moins, cette escapade sur la banquise me donne le temps nécessaire pour réfléchir et trouver les bons mots. Quand je me retrouverai face à elle, je saurai quoi lui dire.
Je m’accroche à l’infime espoir qu’elle ne me trucidera pas sur place quand je lui demanderai de rompre notre lien de flamme jumelle. J’aimerais néanmoins que nous restions les amies que nous avons été.
Je jette un coup d’œil en arrière en tâchant d’ignorer mon ventre qui se tord de douleur tant je meurs de faim et constate que Taigan est pleinement concentré sur la route. Avec ses traits tirés, ses lèvres bleues et gercées, et sa grosse barbe hirsute rousse où se logent des flocons de neige, il semble avoir pris dix ans.
Le cuir de ses gants rembourrés est craquelé. Je sais que ses doigts sont gelés mais il ne se plaint pas. La jointure de ses mains doit être blanche tant il tient fermement la barre du traîneau. Il penche habilement son corps sur la gauche et la droite lorsqu’il doit orienter les chiens et fixe toujours l’horizon. Il est imperturbable.
Cet homme est un roc. Je n’ai jamais vu un mortel aussi déterminé que lui. Bien que je sois immortelle, et donc la plus expérimentée de nous deux concernant les questions de survie, je suis rassurée de traverser ce désert de glace aux côtés de Taigan. Je ne l’aurais fait avec personne d’autre.
Sentant mon regard sur lui, il fronce les sourcils et s’incline vers moi.
— Tu ne dors pas ? demande-t-il presque en criant pour lutter contre le vent qui siffle.
Je secoue négativement la tête, trop faible et fatiguée pour remuer mes lèvres.
Il se replonge dans le mutisme et relève la tête droit devant lui, droit devant la terre la plus proche. Bordel, je n’ai jamais autant détesté la glace. La prochaine fois qu’on me proposera une sortie patinoire, je dirai non !
Je soupire, serre mes genoux contre moi et ferme les paupières. Je me replie dans ma propre obscurité tout en priant pour que les minutes s’écoulent rapidement. Je veux que ça s’arrête, je veux qu’on en finisse avec ce voyage sans fin.
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Quand Taigan stoppe le traîneau, environ une demi-heure plus tard, il fait nuit noire et nous ne discernons rien autour de nous. Le silence assourdissant nous renvoie à nos propres démons, et sans doute que je serais devenue folle si je m’étais lancée seule dans cette escapade.
— Tiens, bois, m’invite le rouquin en me tendant sa gourde qu’il décroche de sa ceinture.
— Non, je…
— Bois.
— Tu en as plus besoin que moi.
C’est vrai, après tout, c’est lui qui dirige le traîneau les trois quarts du temps. La dernière fois que je m’en suis occupée, je me suis endormie sur la barre et je nous ai conduits dans la mauvaise direction. Depuis, c’est Taigan qui pilote. Sauf qu’il faut bien qu’il se repose aussi, sinon il va me claquer entre les doigts. C’est lui qui a le plus besoin d’eau. Et les chiens. Moi, je peux rester sans boire, je ne vais pas mourir. C’est le confort de l’immortalité.
— Je ne voudrais pas avoir à donner ton cadavre aux chiens, réplique-t-il en descendant du traîneau. Bois.
Il contourne mon couchage et laisse tomber sa gourde à mes pieds. J’observe l’eau puis Taigan qui s’éloigne d’une démarche engourdie. J’imagine qu’il est gelé de la tête aux pieds et que chaque muscle de son corps lui fait mal. Je vois à son allure qu’il souffre. Mais il ne dit rien. Moi non plus.
Je déglutis et me décide à boire une seule et unique gorgée, plus pour lui faire plaisir qu’autre chose. Je rassemble mes forces et me redresse, les jambes tremblantes. Le froid transperce chacun de mes muscles, une nuée de chair de poule se répand le long de mon échine et je grelotte sous ma parka.
Taigan s’affaire à nourrir les chiens. Il leur a rempli des gamelles d’eau fraîche, puisant certainement dans les dernières réserves que nous avons volées à la prison. Lorsqu’il m’entend me relever avec difficulté, il tourne la tête vers moi et abandonne les animaux pour venir m’aider. Il passe un bras derrière mes genoux tandis que j’enroule les miens autour de son cou. Il me soulève comme si je n’étais qu’une poupée de chiffon et me sort du couchage pour me poser sur la terre ferme.
Je ne le remercie même pas, trop habituée à ce qu’il m’aide constamment tant je peine à défroisser mes muscles pour enjamber le traîneau. Je m’efforce de retrouver mon équilibre en prenant appui sur son épaule.
— Tu devrais essayer de marcher, conseille-t-il.
— Je vais bien.
— On va dîner aujourd’hui.
— Non, Taigan. Garde nos réserves pour les chiens.
Le rouquin n’écoute pas et me tourne déjà le dos. Je roule des yeux, agacée. Foutu mortel. Toujours à n’en faire qu’à sa tête, comme s’il avait douze vies alors que c’est lui qui devrait le plus craindre pour ses fesses.
Je le vois farfouiller dans les sacs et extirper des bûches de bois que nous avons volées sur les épaves. Il les brise sous ses pieds et les rassemble de manière à former un foyer à quelques mètres des chiens. Il allume un feu grâce à un chalumeau qui va bientôt être à court de gaz et protège les flammes du vent avec ses épaules robustes. Les rafales sont si violentes qu’il doit s’y reprendre à trois fois pour que le feu prenne.
J’ose avancer d’un pas dans sa direction et mon dos tire douloureusement. Je mime une grimace et me force à faire un deuxième pas, puis un troisième, et enfin un quatrième. Au bout du cinquième, je halète et j’ai la sensation d’avoir couru un marathon. Alors j’inspire, expire et me gifle mentalement.
Bouge-toi, ma grande !
Au bout du dixième pas, je commence à retrouver ma mobilité. Ce foutu rouquin a raison, je dois marcher. Alors je continue à boitiller et je parviens à me réchauffer. Je remue mes bras de gauche à droite et m’étire. Je monte et descends les genoux, je me plie en deux et inspire l’air froid à pleins poumons.
Lorsque je rejoins Taigan installé près du feu de camp, je constate qu’il a déballé une pièce de bœuf conservée dans du sel sur une poêle en fonte.
— C’est notre dernier steak ? m’enquiers-je.
— Non, il en reste trois, répond-il en claquant des dents bien qu’il soit devant le feu.
J’abats mes mains sur les épaules du rouquin qui sursaute, avant de fermer les yeux pour me concentrer. Je sens mon sang bouillir dans mes veines et mon pouvoir crépiter sous ma peau. Je le laisse m’envahir avant de le propulser en direction de Taigan.
— Tu n’as pas froid, l’envoûté-je. Tu es fort et tu débordes d’énergie. Ton corps ne faiblit pas. La faim ne déchire pas tes entrailles et tu te sens bien. Tu es apaisé.
Lorsque je rouvre les paupières, les épaules de Taigan s’affaissent, il semble aller mieux. Je le contourne et m’affale par terre à ses côtés, pantelante. Faire appel à mes pouvoirs en étant aussi affaiblie m’a vidée de mes dernières forces.
— Tu n’étais pas obligée, dit-il, les yeux braqués sur le feu de camp.
— Ferme-la, soupiré-je en me massant les tempes.
Je suis étendue sur la glace et mon buste monte et descend à un rythme effréné tant je peine à respirer. J’ai véritablement la sensation d’avoir couru un marathon, c’est dingue. Quelles conditions météorologiques de merde !
— On n’en a plus pour longtemps, me rassure-t-il.
— Taigan, j’entends ça, le coupé-je en mimant ses piaillements de voix avec mes mains. Et je veux entendre ça.
J’imite le silence en traçant une ligne imaginaire au-dessus de ma tête. Il ne répond pas. Satisfaite, je ferme les paupières, bercée par le bruit de la viande qui grille lentement sur la poêle et la douce chaleur du feu.
Je sens un poids sur mon corps mais je suis trop affaiblie pour ouvrir un œil et je finis par sombrer dans un sommeil profond pour la première fois depuis un long moment.
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Lorsque je me réveille, il me faut un temps considérable pour comprendre comment j’ai fini la tête posée sur l’entrejambe de Taigan.
Le feu de camp ronronne encore et les chiens dorment près de nous, collés les uns aux autres pour se tenir chaud.
— Ah, parfait, le repas est prêt, me signale le rouquin.
— Combien de temps ai-je dormi ?
— Une heure, tout pile le temps de faire cuire la viande.
Il se redresse vivement et je regrette aussitôt son éloignement. Comment fait-il pour résister aussi bien au froid ? Il a de la lave dans les veines ou quoi ?
Je l’observe répartir le dîner dans deux assiettes en ardoise puis nous dévorons notre repas sans un mot. La viande chaude descend le long de mon œsophage et je soupire de contentement.
— Bordel, ça fait du bien, commenté-je.
— Anola, me coupe-t-il. J’entends ça, et je veux entendre ça.
J’éclate de rire, surprise qu’il reprenne mes paroles, et lui renvoie un sourire taquin.
— Oh non, ne me dis pas que je t’ai vexé ?
— Un peu, avoue-t-il.
— Par le Livre, ce Chasseur a enfin un point faible !
— Ne jure pas au nom du Livre, grogne-t-il.
— Et pourquoi pas ? C’est le fondateur de la magie.
— Justement. Sans magie, on n’en serait pas là aujourd’hui.
— C’est vrai, concédé-je. Cela dit, la magie ne sert pas qu’à nuire. Elle est neutre à la base, ce sont tes intentions qui déterminent ce que t’en fais.
— Je sais, mais j’ai l’impression qu’on l’utilise plus souvent pour faire le mal, souffle-t-il. C’est comme avec le fric, d’ailleurs.
Ce n’est pas faux, cependant je n’ai pas la force d’argumenter. Je hausse alors les épaules et me laisse retomber en arrière. Mon crâne repose contre le sol glacé et j’observe les étoiles qui brillent faiblement dans la nuit.
— Quelle est la première chose que tu feras quand on retournera à Midlands ? demandé-je en essayant d’attraper une étoile avec mes doigts.
Un silence s’installe et, pendant un instant, je crois que Taigan s’est endormi. Je me redresse sur un coude et constate qu’il fixe le feu sans ciller et qu’une étincelle à la fois sombre et mystérieuse luit dans ses yeux clairs.
C’est alors que je réalise que je place tous mes espoirs en un homme que je ne connais pas vraiment et qui s’obstine à rester secret. Après tout, il a trahi sa confrérie et sa tête est sans doute mise à prix à l’heure qu’il est. Qu’est-ce qui pourrait bien l’attendre en rentrant, à part une vie de fugitif ?
— Manger, dormir, me doucher, j’imagine, dit-il finalement en haussant les épaules. Et toi ?
— Baiser.
— Pourquoi ai-je posé la question ? baragouine-t-il pour lui-même.
— Je l’ignore, tu commences à me connaître, pourtant.
— Malheureusement, confirme-t-il, comme si me côtoyer lui coûtait un réel effort. Enfin, pas sûr que tu parviennes à faire autre chose que l’étoile de mer, vu ton état.
— C’est parce que je préserve mes dernières forces pour ce moment fatidique.
— Ah. Quelle fine stratège, réplique-t-il avec sarcasme.
Je souris et me recouche pour admirer les étoiles. Évidemment, c’est de l’humour mais j’ignore s’il le comprend. Son avis à mon égard est si gravé dans la roche que je doute qu’il change un jour d’opinion sur moi ou sur les Élus. Plus encore les Immortels. Il me déteste de toute son âme et je suis consciente qu’il me tolère seulement pour assurer sa survie.
— Quand est-ce qu’on reprend la route ? demandé-je après de longues minutes de silence.
— Dès que les chiens se réveilleront.
— Tu devrais dormir un peu, toi aussi.
Taigan ne me répond pas. Il reste assis là, à observer les flammes. J’abandonne. C’est un grand garçon, il sait mieux que moi comment prendre soin de lui-même.
Je frotte mes bras avec mes mains et tâche de me réchauffer tout en profitant de la chaleur du feu. Je ferme les yeux un instant et inspire profondément l’air frais qui me perfore les poumons tant il est vif.
Je m’apprête à me rendormir lorsque mon crâne posé à même le sol se met à vibrer.
Ou plutôt, c’est la glace qui se met à vibrer.
Je me redresse aussi vivement que si on m’avait piquée. Je passe mon regard à gauche puis à droite, mais, hormis notre campement, il n’y a strictement rien à l’horizon. Rien à part la nuit noire.
Je fronce les sourcils, enlève mon gant et touche la mer gelée à main nue. Taigan sort également de son demi-sommeil et m’observe d’un air perplexe.
Sous ma peau, je sens les vibrations s’accentuer. Elles se propagent à intervalles réguliers comme si… comme si quelque chose était en mouvement.
— Qu’est-ce qui se passe ? s’enquiert Taigan.
— J’en sais rien, murmuré-je en lui intimant le silence, un doigt devant la bouche.
Je me lève et m’éloigne du campement. J’oublie presque le froid tant mon instinct m’assure que quelque chose ne va pas.
Je ne peux faire taire cette voix qui hurle dans mon crâne. Elle transpire de colère et ma conscience me chuchote que je suis celle qui a éveillé cette colère. Après tout, j’ai un don pour me faire des ennemis et j’ai pour habitude de me délecter de leurs émotions négatives.
Sauf que, là, mon esprit n’est pas tranquille. Quelque chose cloche, c’est certain.
À mesure que je m’éloigne, les bourdonnements sous mes pieds s’intensifient. Je me penche et étudie la fine fissure qui s’étire sur la glace sur une distance infinie.
L’entaille s’élargit devant mes yeux écarquillés. La glace se met à vibrer plus fort et un horrible craquement résonne autour de moi. Je me redresse en sursaut et jette un coup d’œil vers Taigan. Ce dernier m’observe au loin, déjà dressé sur ses pieds, tous les sens en alerte.
Je déglutis et fais un pas prudent en arrière. La glace craque sous mon poids et la fissure se transforme en faille. Le vent s’élève et une vague d’air chaud me percute, comme si un dragon fonçait droit vers moi.
Je pâlis instantanément.
Elle sait.
Mon palpitant fait des bonds dans ma poitrine et une goutte de sueur perle le long de mon échine. Le cœur au bord des lèvres, je me retourne et cours aussi vite que je le peux vers le campement.
Dès qu’il me voit détaler, Taigan comprend le danger. Il siffle et tous les chiens se lèvent afin qu’il les attache au traîneau.
— Derrière toi ! hurle-t-il soudainement.
Je risque un coup d’œil dans mon dos et vois une vague de feu apparaître à l’horizon, éclairant la banquise sur des kilomètres à la ronde, comme si le soleil s’était levé. Celle-ci se fissure en blocs massifs et fond sous la chaleur. Certains morceaux s’enfoncent sous la glace tandis que d’autres explosent et sont envoyés dans les airs à une vitesse et une puissance hallucinantes. L’impact serait indubitablement mortel.
Par le Livre, qu’est-ce qui va encore nous tomber dessus ?!
Je n’ose plus regarder derrière moi mais le bruit de la glace qui craquelle, qui se tord et qui gronde me fait froid dans le dos. Je rassemble toutes mes forces et accélère mes enjambées alors que Taigan lance déjà les chiens à pleine vitesse, abandonnant des couvertures et des provisions derrière lui pour que le traîneau soit plus léger.
Il me tend son bras et, lorsque nos mains se touchent, il m’attrape fermement par le poignet pour me hisser devant lui. Je me retrouve comprimée entre son corps et la barre de contrôle à laquelle je me cramponne de toutes mes forces.
Nous glissons à pleine vitesse, le froid fouettant nos visages tandis que le feu impitoyable progresse aussi vite qu’un tsunami. Le paysage autour de nous est apocalyptique et terrifiant.
— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?! s’exclame le rouquin, les yeux écarquillés.
— C’est Volcea, annoncé-je, livide.
Taigan jure dans sa barbe. Il serre les rênes entre ses mains et les chiens augmentent la cadence en aboyant.
— Accroche-toi !
Au même instant, des rochers de glace explosent derrière nous et sont projetés à pleine puissance sur notre trajectoire. Taigan s’incline de tout son poids sur la droite, déviant le traîneau juste à temps. Une pluie de météorites gelées nous tombe dessus et j’ai la sensation que le Royaume des Morts se referme sur nous.
Je n’ai plus froid, je n’ai plus mal au dos et je n’ai plus faim. J’oublie tous mes problèmes tant ma survie devient mon unique priorité.
Submergée par l’adrénaline et la peur, je m’accroche comme je peux à la barre à mesure que nous tanguons de droite à gauche pour éviter les impacts. D’un coup, la banquise s’enfonce sur notre passage et de l’eau vient recouvrir les patins de notre traîneau.
La mer. La mer redevient liquide.
La chaleur du feu brûle mon échine. Le corps de Taigan compressé contre moi m’étouffe et je sens ses vêtements coller aux miens.
Tout fond et explose autour de nous, il n’est plus qu’une question de secondes avant que nous soyons touchés par un impact.
Au moment où j’envisage le pire, un morceau de banquise est propulsé droit sur nous par la violence du feu. Cette fois-ci, la météorite arrive trop rapidement pour que nous puissions l’éviter.
— SAUTE !
Taigan m’entraîne avec lui et nous atterrissons violemment sur la glace presque fondue qui s’enfonce dans les abysses. Je pousse un cri de douleur lorsque la masse robuste du roux me percute. Il se redresse vivement et m’aide à me relever, mais j’ai le souffle coupé. Je fixe l’horizon et vois avec horreur le rocher de glace fracasser notre traîneau. Des morceaux de bois explosent dans tous les sens et les chiens de fin de peloton sont tués immédiatement. Ceux en tête parviennent à se détacher de la laisse et courent vers un futur incertain.
Un coup résonne derrière moi. Puis deux et trois, suivis de plaintes essoufflées.
Taigan creuse la surface avec un bloc de glace alors que le feu s’approche de nous, plus mortel que jamais.
— Taigan ! m’égosillé-je en le tirant en arrière. Arrête ! Tu vas te tuer !
Ses mains sont en sang et la peur se lit sur son visage. Il tourne la tête vers moi et me foudroie du regard.
— Le feu fonce droit sur nous ! Je n’ai pas envie de finir en putain de grillade !
Au moment où il achève un énième coup pour créer un renfoncement, le sol se dérobe sous nos pieds. L’instant d’après, mon corps tombe dans les profondeurs glaciales de la mer.
Les ténèbres se referment sur moi, comme si elles m’attendaient depuis longtemps. Elles m’attirent vers le fond, quémandant ma présence. Elles s’enroulent autour de mes membres, de mon ventre, de ma tête, de mes cheveux. Puis le froid s’empare de mon être tout entier, transperçant ma peau comme des milliers de lames affûtées.
C’est le noir complet. Sous l’eau, je ne distingue aucun horizon, aucun espoir, rien. Je tends le cou et constate que le nuage de feu passe au-dessus de moi, faisant fondre les dernières traces de glace sur son passage.
Je jette un coup d’œil à gauche puis à droite mais je ne distingue toujours rien. Pas même Taigan. Où est passé ce fichu rouquin ? Nous sommes tombés en même temps, il ne devrait pas être loin !
Je retiens ma respiration, attendant que le nuage de feu disparaisse. Après de longues secondes sous l’eau, le ciel au-dessus de moi devient à nouveau sombre et la colère enflammée de Volcea semble avoir disparu. Alors prudemment, je nage jusqu’à la surface.
Lorsque je me hisse hors de l’eau, mes poumons sont en feu et j’ai le souffle coupé. Je brasse pour rester à la surface tandis qu’autour de moi tout est revenu à l’état liquide, à l’exception de quelques blocs de glace qui s’entrechoquent violemment au rythme des vagues. Des vagues !
Je bois la tasse une ou deux fois avant de me décider à nager vers un morceau de glace encore intact. Mes yeux me brûlent et j’ai envie de pleurer tant l’odeur du soufre est étouffante.
J’entends les chiens de traîneau hurler au loin, sans doute en train de lutter eux aussi contre le courant. Bon sang, les pauvres ne vont pas tenir la distance.
Je lance à nouveau des coups d’œil alternatifs autour de moi et je ne vois toujours pas le Chasseur. Où est-ce qu’il a pu passer ?!
— TAIGAN !
Pas de réponse. Mon palpitant s’emballe lorsque j’envisage l’espace d’un instant qu’il a été emporté par le feu ou la mer. Il ne peut pas succomber ! Je nage dans l’eau tumultueuse, sans tenir compte de mes muscles à l’agonie. Mes poumons sont en feu et la panique m’empêche de respirer correctement. Le goût salé de la mer m’écœure et un poing de côté s’installe sous mes côtes alors que je lutte contre les vagues. Je rassemble mon courage et plonge tête la première pour inspecter les fonds marins mais il y fait trop noir et le sel pique mes yeux. Lorsque je comprends que je n’arriverai pas à le retrouver, pas de cette manière en tout cas, un sentiment d’angoisse m’assaille et je réfrène un sanglot.
— TAIGAN ! m’écrié-je encore, dès que je ressors la tête hors de l’eau.
Je me retourne mais je ne vois rien. Bordel, où est-il passé ?!
— ANOLA !
Un regain d’espoir, aussi vivifiant qu’un coup de jus me prend aux tripes et, malgré toutes les insultes qui me viennent en tête, j’ai envie d’éclater de rire tant je suis heureuse et soulagée. Je n’ai pas l’habitude de ressentir autant d’émotions en si peu de temps, mon cœur ne va jamais tenir la distance !
— Anola ! Par ici !
Je me tourne vers la droite et constate que le Chasseur s’est réfugié sur une plaque de glace suffisamment grande pour abriter deux personnes. Le Livre soit loué !
Je m’empresse de nager jusqu’à lui.
Dès que ma main retrouve la sienne, j’ai la sensation que le plus dur est derrière moi. C’est pourquoi je prends le temps de m’abandonner dans son regard bleu lorsqu’il me hisse sur le morceau de banquise. J’atterris lourdement sur lui, à califourchon sur ses hanches, le souffle court, pétrifiée et frigorifiée.
Taigan est dans le même état. Sa peau est rouge, ses yeux brillent dans la nuit et ses mains saignent, tachant la glace. Pourtant, il reste figé alors que je prends appui sur son torse, mon visage très proche du sien.
Mon cœur explose dans ma poitrine et j’éclate de rire.
— On est en vie !
Le visage tiraillé de Taigan se déride et il s’esclaffe en même temps que moi. Je le pensais incapable de rire mais il faut croire que je me trompais. Un sourire ravageur se dessine sur son visage alors que ses yeux se mettent à pétiller et qu’il s’esclaffe à présent à gorge déployée. Ce son me porte un coup au ventre et je me jette sur lui, hilare.
Au même moment, une secousse violente fait bouger le morceau de banquise sur lequel nous sommes affalés et je m’arrête aussitôt de rire. Taigan aussi. Nous nous figeons, blêmes.
Qu’est-ce qui se passe encore ? Je croyais qu’on était tirés d’affaire ?!
— Tu l’as sentie aussi ? m’enquiers-je.
— Ouais…
Je me redresse sur les genoux et enjambe le roux pour le libérer. Je m’approche avec prudence du bord de l’eau, anormalement agitée. Les vagues ondulent vers la gauche et notre plaque de glace tangue dangereusement, tant les secousses sont violentes. Je pose mes mains devant moi et me penche pour observer ce qui se passe sous la surface agitée de l’eau. Avec horreur, je discerne des écailles d’un beau bleu métallisé luire sous l’eau ainsi qu’une crête si aiguisée qu’elle semble aussi tranchante que des lames de rasoir. Mon souffle reste bloqué dans ma poitrine alors que je continue de contempler avec horreur la créature marine qui rôde autour de nous. C’est un léviathan, soit le serpent le plus connu et mythique de la Mer des Disparus. Il est si vieux et si grand qu’il est responsable de nombreux naufrages. Et, généralement, il vit et attaque en trio. Il attaque à la surface uniquement pour se divertir et adore épuiser ses proies avant de les engloutir bien que, principalement, il préfère se nourrir des autres poissons.
Une main se plaque sur ma bouche et me tire en arrière. Je me retrouve collée à Taigan qui me maintient contre lui.
Puis j’entends le hurlement des chiens de traîneau résonner au loin. Ils ont flairé le danger, ils savent ce qui arrive droit vers eux, et mon sang se glace.
Je me débats et repousse Taigan.
— Anola, non ! chuchote-t-il.
— Ils vont se faire bouffer !
— Vaut mieux eux que nous ! dit-il en me rattrapant par la cheville pour me tirer jusqu’à lui.
Je me retrouve sous son corps massif et abats mon poing sur son torse pour qu’il me relâche, cependant il est aussi solide que ce morceau de banquise. J’encadre alors ses hanches de mes jambes et le fais basculer sur le côté pour me retrouver à nouveau à califourchon sur lui.
— Sans ces chiens, nous ne serions pas arrivés là où nous sommes, répliqué-je. Ils nous ont sauvés.
— Et ils mourront en héros. Crois-moi, avec cette bête, il vaut mieux se faire discret. N’y va pas. Ils se déplacent toujours par trois, ses copains ne sont pas loin.
— Reste ici, si tu veux. Moi, j’y vais.
Je ne sais pas comment je vais faire mais je ne peux pas les laisser à la merci du monstre marin. C’est suicidaire mais je dois tenter… Ce sont des chiens ! Ils incarnent l’innocence et la bienveillance. Certains d’entre eux sont déjà morts et je ne peux pas supporter l’idée d’en perdre d’autres sans avoir au moins essayé de les sauver.
J’étudie les alentours en rassemblant mon courage et ma folie. J’ai l’impression que les étoiles sont soudain plus brillantes, comme si elles voulaient m’éclairer le chemin.
Dès que je discerne un gros bloc de glace flottant droit devant moi, je puise dans mes dernières forces et me relève.
— Anola, non !
Trop tard. Je cours et me propulse sur le morceau de banquise. Un autre se détache sur la droite. Je prends une impulsion suffisante et me jette dessus sans réfléchir en ignorant la voix de Taigan qui résonne dans mon dos. Je saute d’un morceau à l’autre alors que les vagues s’agitent, me confirmant que la créature n’est pas loin.
Plus je me rapproche des chiens qui nagent à quelques mètres devant moi, plus je suis habitée par l’espoir. Un putain d’espoir stupide, c’est certain mais je refuse que ces petites boules de poils meurent ainsi. Ils sont bien trop dignes pour finir dans la bouche d’un léviathan.
Je saute d’un morceau de banquise à l’autre afin de m’approcher du premier husky que je vois. Je le siffle pour attirer son attention et il braque aussitôt son pauvre regard paniqué vers moi. Je me penche et tends la main vers l’animal.
— Viens, mon beau ! Viens !
Il accélère pour me rejoindre. Des morceaux de glace sont accrochés à son pelage et il semble à bout de force, néanmoins il parvient tout de même à se frayer un chemin jusqu’à moi. Dès qu’il est suffisamment proche, je l’attrape par le cou et le hisse sur la glace en le caressant vivement pour le rassurer et le réchauffer. Il se secoue pour se sécher et m’éclabousse au passage mais je ne trouve rien à redire tant je suis rassurée qu’il soit sain et sauf.
Je tends le cou vers les autres chiens qui nagent encore désespérément dans la mer puis vers Taigan, à l’opposé, qui est resté en retrait. À mesure qu’il s’approche prudemment de moi, je recule et repars déjà.
— Reste ici, ordonné-je à l’animal.
Je lui tourne le dos et reprends mon numéro d’équilibriste en sautant d’un morceau de banquise à l’autre. Je parviens à mettre à l’abri deux autres chiens de la même manière puis poursuis mon chemin alors que les vagues s’intensifient, comme si un raz-de-marée se profilait à l’horizon.
Avec un peu de chance, le léviathan va simplement passer…
— ANOLA !
Je sursaute et fais volte-face mais n’ai guère le temps de réagir que la créature des mers émerge d’un coup. Sa gueule recouverte d’écailles bleues est immense et constituée de quatre rangées de dents acérées. Ses yeux jaunes sont braqués sur moi et je comprends que je vais être son premier repas depuis un bon moment. Il doit être affamé. Mon cœur loupe un battement tandis que le reptile pousse un rugissement à faire pâlir un mort. Sans hésiter une seule seconde, je me jette dans l’eau glacée tête la première.
Mon état de panique est à son apogée lorsque la mer sombre et glaciale prend possession de moi. Je perds tout repère. Le courant est si fort que je ne parviens même pas à nager sous l’eau, je suis emportée par le ressac et viens me cogner à un morceau de banquise lorsque j’essaie de remonter à la surface. La douleur pulse sous mes tempes. Je peine à rassembler mes forces pour me hisser sur la glace mais j’échoue lamentablement. Je me coupe les doigts et mon sang goutte dans la mer. Mourir noyée ne me paraît plus si improbable à mesure que j’agonise sous l’eau, trop faible pour émerger.
Lorsque j’arrive enfin à remonter à la surface pour respirer, j’entends le cri déchirant des chiens paniqués au loin. Avec horreur, je vois la créature foncer droit sur eux, et ouvrir si grand la gueule qu’elle en capture trois d’un coup.
Un cri déchirant me traverse la gorge.
Révoltée, je m’apprête à nager désespérément vers eux, lorsqu’une force brutale se resserre sur le col de ma polaire. Je n’ai pas le temps de comprendre ce qui se passe qu’on m’extirpe hors de l’eau.
Je prends une énorme bouffée d’oxygène, comme si j’allais replonger dans l’eau, mais je me retrouve allongée sur la glace et l’instant d’après je suis immobilisée par le corps mouillé de Taigan qui me maintient fermement en place, tout en posant sa main sur ma bouche pour m’empêcher de riposter.
Lorsque je rencontre ses yeux clairs, je suis prise d’un sentiment de vulnérabilité et j’ai envie d’éclater en sanglots. Je voudrais le taper et lui hurler de me laisser y retourner pour sauver les chiens mais, à l’heure qu’il est, je sais que c’est déjà trop tard. Ils sont déjà morts.
Pourtant, une langue chaude se dépose sur mon visage et me lape la joue de bas en haut.
J’écarquille les yeux en constatant que le premier husky que j’ai sauvé se tient à côté de Taigan, assis sur son arrière-train.
— Qu’est-ce que…
— Chut, rabroue le roux en pressant davantage sa main sur ma bouche. Ouvre-la encore et je jure devant les dieux que je ne viendrai pas te chercher cette fois-ci.
Je tique d’agacement.
— Je ne crois pas en ta religion, répliqué-je.
— La ferme.
Taigan reste couché sur moi pour m’empêcher de m’échapper tout en guettant les alentours.
— Il s’éloigne, me signale-t-il en chuchotant.
— C’est quoi le plan, maintenant ?
Le Chasseur pâlit. Il risque un regard à mon encontre avant de relever la tête pour fixer le léviathan et les eaux agitées. Je crois qu’il ne réalise pas encore notre proximité physique. Moi, je n’ai pas le choix, je suis complètement écrasée. Mais, étrangement, je me sens protégée. Je m’autorise à respirer correctement à nouveau.
— On attend calmement qu’il se casse sans nous bouffer.
Ouais, tu parles d’un plan…
Alors que je nous imagine déjà mourir de faim, de froid et d’épuisement sur cette plaque de banquise, je discerne au loin le soleil dont les premiers rayons illuminent l’horizon. Le spectacle est captivant. Une lueur orangée éclaire l’étendue sombre et profonde de la mer d’où émergent des morceaux blancs de glace.
Alors que Taigan me libère enfin, nos regards fixent l’horizon et nous sommes pris par ce même élan d’espoir.
Au loin se dresse un bateau rescapé.
— Eh bien, soufflé-je. Tu dois être cocu pour être aussi chanceux, Chasseur.
— Je n’ai pas de copine, grommelle-t-il tout en se relevant.
— C’est évident.
Il m’assène un coup de coude dans les côtes tandis que je m’esclaffe doucement, craignant que le léviathan soit encore dans les parages.
Ce vieux navire, entièrement en bois, semble appartenir à l’ancien temps. Il doit être enchanté, autrement il n’aurait pas survécu à la vague de feu ou à la mer. Certaines de ses voiles pendent dans le vide, mais il est en assez bon état. Il tangue inlassablement de gauche à droite, nous indiquant qu’il n’y a sûrement plus d’équipage à bord.
Sans un mot, Taigan récupère le chien dans ses bras, prend son élan, et saute sur le prochain bloc. Lorsqu’il se retourne, il m’adresse un sourire malicieux et séducteur, bien trop irrésistible pour empêcher mes joues de virer au rouge.
— Votre second carrosse, madame, déclare-t-il en désignant le bateau au loin.
Je l’observe, de bas en haut, il est grand et ses vêtements trempés qui lui collent à la peau mettent sa musculature épaisse d’autant plus en valeur. À ses traits, je devine combien il est exténué et las. Comme moi, il a faim, il a sommeil, et pourtant il parvient encore à être incroyablement charmant.
Minute ! J’ai dit quoi ?! Charmant ?!
Par le Livre, le sel de mer me fait penser n’importe quoi !
J’inspire, expire puis le suis, vers un futur encore plus incertain.



Chapitre 25
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Luna
Quelques heures auparavant
Après plus de deux mois de captivité, je connais le fond de cette cellule comme ma poche. Trois mètres carrés à tout casser, des murs gris et sales, un sol rocheux qui pue le sang, la crasse et le soufre, des barreaux d’où émergent de rares rayons de soleil contrairement aux bourrasques glaciales qui, elles, sont si violentes qu’elles semblent prendre naissance au sein même de ma prison.
Le pire dans tout ça, c’est que je ne sais pas ce que je fous ici.
« Tu es insignifiante », c’est ce qu’avait dit la Reine du Feu, celle qu’ils appellent tous « Votre Majesté », « Volcea » ou encore « la Première Sorcière ».
La dernière fois que je me suis retrouvée face à elle, elle m’a regardée avec tant d’indifférence et de cruauté que j’ai automatiquement compris que j’allais périr ici sans que personne ne se préoccupe de mon sort.
Les gens importants sont emprisonnés, torturés puis tués. Et puis, nous, les insignifiants, nous sommes interrogés, isolés et… C’est tout. On nous laisse dépérir dans l’ignorance la plus totale. Bientôt, il n’y aura plus que les scarabées pour se rappeler notre existence et les rapaces pour dévorer nos cadavres.
J’ai très vite compris que cette enflure de Ryan Williams ne serait pas ma porte de sortie. Ce sale chien n’est pas enfermé dans la même partie de la prison que moi, donc j’imagine que lui a trouvé un moyen de se rendre indispensable.
Après tout, il est le cousin des jumelles que recherche cette Volcea, il pourrait les lui offrir sur un plateau d’argent en échange de sa survie. À l’heure qu’il est, il doit certainement travailler pour elle. Cet homme n’a aucun scrupule, il n’est rien d’autre qu’un opportuniste.
Et moi ? Qu’est-ce que j’aurais à leur offrir pour assurer ma survie ? Rien.
Je ne suis personne. Je ne suis qu’une demi-succube. Une demi-démone. Une pute.
Évidemment, on m’a interrogée dès mon arrivée dans ce lieu mais je n’avais aucune information intéressante à dévoiler pour servir les plans machiavéliques de cette Volcea.
En conclusion, être l’escort du Marchandeur durant ces deux dernières années ne m’a rien apporté. Harlaan est le genre de mec qui ne se confie jamais, qui reste aussi insensible que ma porte de prison et qui exècre les interactions humaines superflues. J’ai fini par comprendre de moi-même qu’il craignait le soleil, mais c’est tout. Je ne détiens aucune information sur le Livre, la Plume ou encore sur les autres Immortels. Même la manipulation sentimentale ne fonctionnait pas avec lui. J’avais beau feindre les plus grosses larmes de crocodile, il ne cillait pas. Je doute que ce foutu cœur de pierre connaisse vraiment l’amour un jour et je trouve ça désolant. Vivre une vie interminable sans jamais connaître ce sentiment. Ça ressemble plus à un châtiment qu’à une bénédiction, selon moi.
Alors, voilà où j’en suis.
Daniel Fiennes m’a engagée pour coucher et enquêter sur les hommes qu’il avait dans le viseur, dont Harlaan. Il voulait comprendre comment il était possible que les Immortels puissent sortir la nuit malgré la malédiction.
Ainsi, pendant deux ans j’ai essayé d’infiltrer son cœur pour exploiter ses faiblesses et les livrer sur un plateau d’argent au Gouverneur des Armées, mais je n’ai rien trouvé. Je suis donc une espionne inutile.
À présent, je me retrouve captive de l’Immortelle la plus terrifiante qui ait jamais existé sur un autre continent. Enfin, je crois. En tout cas, la présence de tous ces gardes héphaliens me prouve que je suis en terrain inconnu.
Assise à même le sol, je fixe les petits cailloux qui recouvrent le parterre poussiéreux de ma cellule et les envoie valser contre les murs d’un mouvement automatique du poignet.
Le temps passe d’une drôle de manière ici.
La lassitude me fait oublier beaucoup de choses, même ma propre existence. Je ne sais plus si je suis encore en vie ou non, si j’ai faim ou non, si je suis fatiguée ou non. J’oublie tout et je ne ressens plus rien.
Tout ce que je sais, c’est que je suis prête à tout pour mettre fin à cette torture.
J’ai planté une graine en priant pour qu’elle pousse, j’ai espoir qu’il se passe quelque chose pour recommencer à vivre, qu’importe le prix.
Je lance une énième pierre lorsque les barreaux de ma cellule se mettent à trembler à l’approche d’une troupe de Chasseurs. Ils sont armés jusqu’aux dents et, avec la capuche de leur uniforme qui retombe sur leurs yeux, je ne discerne pas grand-chose d’autre que leur carrure robuste. Ils portent des chaînes en palladium et je comprends qu’ils sont là pour moi.
Tiens donc. La graine aurait-elle fini par germer ?
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Je ne m’attendais pas à voir autant de luxe ni de beauté dans cet endroit. J’étais persuadée qu’il était impossible que l’Héphalie soit un lieu agréable, surtout après avoir passé deux mois enfermée entre quatre murs.
Force est de constater que j’avais tort. Même le temple abandonné qui servait de salle de trône n’est pas aussi élégant qu’ici.
Je suis menottée jusqu’aux coudes alors qu’on me conduit aux appartements de quelqu’un de visiblement important et j’ai une petite idée de qui il s’agit.
Mes pieds nus et sales foulent un sol en marbre qui est si propre et lustré qu’il semble aussi doux que des pantoufles pour mes pauvres talons ensanglantés. Une odeur d’ambre et de cerise me parvient, tandis que je m’émerveille face aux grands miroirs, aux lustres ou encore aux baies vitrées et balcons qui offrent une vue imprenable sur un désert enneigé où je crois voir une tempête se déchaîner au loin.
Tout est si beau et si richement décoré que j’ai l’impression de rêver. Toutefois, je serais incapable d’inventer tout ça. En tant que demi-succube, j’ai grandi en paria et j’ai eu la même vie que les Anodins, si ce n’est pire. Seule mon activité professionnelle m’a permis de « m’élever », comme beaucoup d’autres femmes. Vendre notre cul est notre unique porte de sortie. Quoi qu’il en soit, à Midlands, notre valeur ne dépend que des hommes.
Les Chasseurs d’Élus pressent le pas et me guident sans ménagement dans les longs couloirs de ce palais, avant de s’arrêter devant des doubles portes en verre. À notre approche, ces dernières s’ouvrent sur une immense chambre. À l’image du reste des lieux, tout est blanc, lustré, luxueux, marbré.
La pièce dans laquelle je me retrouve est présidée d’un énorme lit rond à baldaquin, décorés de draps et de coussins en soie. Il y a un secrétaire et une armoire dans le fond de la pièce, près des fenêtres, et un passage communiquant vers ce qui doit sans doute être une salle de bains. Les plafonds sont hauts et semblent avoir été creusé dans une montagne. Sur les draps blanc nacré, est allongée de tout son long la Première Sorcière. Elle est nue et ses yeux sombres tombent sur moi dès qu’on me force à franchir le seuil de la pièce.
À son regard, je comprends qu’elle m’attendait et que, comme toujours, je vais devoir écarter les cuisses pour m’en sortir. Les intentions de la sorcière sont claires. Elle me veut.
La graine a plus que germé, elle est devenue une belle plante.
Moi qui pensais avoir attiré l’attention d’un Chasseur d’Élus, voire celle du capitaine de la garde héphalienne, voilà qu’on m’amène à la personne la plus influente de ces lieux.
Volcea est une femme sublime. Divine, je dirais même. Sa peau noire est mise en valeur par un bijou de corps en or scintillant. La chaîne part de son cou, s’accroche à ses tétons puis redescend le long de son ventre pour se nouer autour de ses hanches avant de sangler ses longues cuisses fuselées comme un porte-jarretelle. Son regard est chaud, intense, presque accueillant, bien que son sourire cruel, voire sadique, me fait froid dans le dos.
Elle est entièrement nue, entièrement dévoilée, entièrement vulnérable et pourtant, c’est la personne la plus puissante de ce palais. C’en est fascinant. Des servants sont postés aux quatre coins de la pièce pour répondre à ses moindres requêtes. L’un est débout à côté du grand lit et lui tend une coupe de fruits, l’autre prépare une mixture huileuse qui dégage cette fameuse odeur de cerise, un autre encore lui fait du vent avec une plume si large que je me demande à quel genre d’animal elle appartient. Des gardes héphaliens, armés de la tête aux pieds, montent la garde, un secrétaire prend des notes, installé derrière le bureau, et même le général Goldwyn est debout avec les autres conseillers, prêt à répondre aux ordres.
La Première Sorcière mène son monde à la baguette depuis son lit et personne ne trouve sa nudité dégradante. Au contraire, elle en devient encore plus majestueuse. Pour quelqu’un comme moi, à qui on a constamment manqué de respect à cause de ma nature et de mes pulsions, cette situation est très enviable.
Je déglutis lorsque je sens son regard se poser à nouveau sur moi. Elle attrape mollement une cerise et l’enfourne sensuellement dans sa bouche sans me lâcher une seule fois des yeux.
Elle étudie mon visage plein de crasse et de transpiration, ma tenue qui tombe en lambeaux ainsi que mes pieds nus, noirs et en sang.
Lorsqu’elle finit son inspection, elle recrache le noyau, qui atterrit sur le sol, et un serviteur se jette dessus pour le ramasser.
Un ricanement lui échappe et elle fait revenir son regard de velours sur moi.
— Bonjour, petite démone, susurre-t-elle.
Si le ciel m’était tombé sur la tête, j’aurais sans doute tiré la même tronche. Mon souffle est bloqué au fond de ma gorge et les battements de mon cœur s’accélèrent. Pour la première fois depuis un moment, je ressens enfin quelque chose, et c’est terrifiant.
— Allons, ne sois pas timide ! Pas de ça entre nous. Ah, et détachez-la, voyons.
Elle appuie son ordre d’un signe de tête en direction des Chasseurs d’Élus qui m’ont escortée jusqu’ici. Ils sursautent et se bousculent presque pour me libérer du palladium qui brûle la peau au niveau de mes poignets. Quand mes chaînes me sont enfin retirées, j’expire longuement, comme si elles m’avaient privée de mon souffle.
Volcea esquisse un sourire satisfait en découvrant mes poignets rouges libérés. De mon côté, je reste figée. Je n’ose ni bouger ni réagir.
— J’ai entendu dire que tu avais du mal à réfréner tes pulsions les soirs de pleine lune, démone, reprend-elle. Tu faisais beaucoup de bruit dans ta cellule la nuit dernière, et mes hommes ont été… perturbés.
— C’est difficile de lutter contre ma nature, Majesté, pardonnez-moi, réponds-je d’une voix rouillée.
Elle refoule un ricanement que je ne saurais interpréter tout en continuant à me déshabiller du regard tandis que les autres personnes présentes restent effroyablement silencieuses.
— Tu as tué trois de mes hommes, ajoute-t-elle, d’un ton bien plus grave.
Je me fige et lève mes yeux paniqués vers elle. J’ignorais qu’ils avaient succombé à leurs blessures. La pleine lune réveille mes instincts de succube et, en l’occurrence, je ne veux que deux choses : baiser et tuer.
Je m’étais attachée aux barreaux de ma cellule avec le tissu d’une taie d’oreiller pour m’empêcher de commettre l’irréparable, car je savais qu’en tant que prisonnière, cela pouvait m’attirer des ennuis. Même si dans ces moments je ne suis plus qu’une bête sauvage, je n’en reste pas moins sensible au palladium, et ces connards en ont des tonnes sur eux. Si j’avais tenté quoi que ce soit, ils m’auraient abattue sur-le-champ.
Alors j’ai décidé de me ligoter. J’ai tiré, j’ai crié, je me suis débattue avec moi-même car je ne voulais qu’une chose, franchir les grilles et assouvir mes besoins sur ces Chasseurs. Ils étaient là, de l’autre côté des barreaux, si proches, si vulnérables. Ils auraient fait un excellent dîner.
C’est ainsi que les succubes fonctionnent. Les vraies, en tout cas. Elles s’infiltrent dans les foyers, violent puis tuent. Comme je ne le suis qu’à moitié, ma conscience humaine prime sur mes instincts de démon, alors je dois composer avec mes pulsions et mes scrupules. De ce fait, je ne viole pas et ne tue pas.
C’est en partie pour cette raison que je suis devenue escort. Mon métier me permet de répondre à mes besoins de succube tout en me sortant de la misère. C’est la meilleure solution que j’ai pu trouver.
Or hier soir, dans ma cellule, je voulais seulement faire assez de bruit pour attirer l’attention mais je ne devais pas céder à mes pulsions.
— Je m’excuse, dis-je simplement. Ce n’était pas volontaire.
La Première Sorcière éclate de rire. Sa voix résonne dans la chambre et des frissons parcourent ma colonne vertébrale. Si je n’étais pas crispée de peur, je me serais sans doute évanouie, mais je tâche de rester forte car, jusqu’à présent, mon plan fonctionne au-delà de mes espérances.
— Ce n’était pas volontaire, pouffe la femme. Tant de douceur dans un corps qui peut être si violent et impitoyable, c’est incroyable.
— Je leur avais expressément demandé de se tenir à l’écart de ma cellule, me justifié-je.
Cependant, comme tout homme de basse condition, dès qu’ils voient une femme chaude comme la braise, ils pensent que c’est une invitation.
— Es-tu à ce point incontrôlable ?
— Lorsque je suis alimentée correctement, je parviens à mieux me comporter, répliqué-je avec honnêteté. Ça fait un moment que je n’ai pas mangé à ma faim.
— Hum… Je vois. C’est fâcheux.
Je ne réponds pas, car, de toute évidence, si je suis maltraitée, enfermée, et sous-alimentée, c’est sa faute. Je ne lui ferai pas le plaisir de me plaindre davantage.
— Rien de tout ça n’était une manœuvre de ta part pour t’enfuir, n’est-ce pas ? enchaîne-t-elle.
— En effet, je sais que c’est peine perdue.
— Sage démone. Personne ne m’échappe, sache-le, m’informe-t-elle en s’emparant d’une nouvelle cerise qu’elle capture entre ses lèvres.
J’acquiesce d’un mouvement de tête pour lui montrer que j’ai bien assimilé sa menace. Ça galvanise son ego et je sais par expérience que les personnes de pouvoir adorent qu’on leur rappelle qu’elles sont justement les seules à le détenir.
— Vais-je être punie ? m’enquiers-je.
— Je ne vais pas te punir d’être celle que tu es, petite démone, s’amuse la femme. Et si ces Chasseurs ont péri, c’est qu’ils n’étaient que des incapables, alors bon débarras.
Je déglutis et attends la suite, que je pense avoir devinée dès l’instant où j’ai franchi les portes de sa chambre.
— Vois-tu, avant que j’entende parler de toi et de ta nature, ton sort m’indifférait, poursuit-elle. Tu es ma prisonnière car cet idiot de Fiennes pensait que tu pourrais m’être inutile. Il est hors de question que je te relâche même si ta captivité ne m’apporte rien dans l’immédiat.
— Vous pourriez m’effacer la mémoire, suggéré-je.
— Je ne vois pas l’intérêt de dépenser autant de temps et d’énergie pour toi alors que je pourrais te tuer ou oublier ton existence pendant que tu pourris derrière les barreaux.
C’est une façon de voir les choses, j’imagine.
— Pourtant, vous m’accordez votre temps, là, remarqué-je.
— En effet, et tu devrais en être honorée, réplique-t-elle sèchement en se redressant sur le lit.
Elle a perdu son sourire et elle se contente de m’observer avec sévérité, comme si elle essayait de se contrôler pour ne pas m’égorger. Comme si elle avait, elle aussi, des pulsions de démon qui coulaient dans ses veines.
Elle se relève complètement et se met debout devant moi. C’est alors que je réalise combien elle est grande et impressionnante. Seul son bijou en or qui luit sur sa peau fait office de vêtement.
— Nous pourrions, peut-être, trouver un compromis, démone, soupire-t-elle.
Et voilà, nous y sommes. Si prévisible.
— Je vous écoute.
— Je te fais sortir de ta cage, je t’offre une vie luxueuse et sans chaînes ainsi que l’opportunité unique de répondre à toutes tes pulsions de sauvageonne en contrepartie d’une chose.
— Qui a un rapport avec ma condition, n’est-ce pas ?
— Bien entendu.
— Vous voulez m’envoyer séduire votre ennemi ?
Volcea éclate d’un rire suave et bruyant. J’ai l’impression que tous les murs du palais tremblent en même temps que mes os. Elle a le don de s’incruster partout, même sous ma peau et de me terroriser. Elle est un véritable cauchemar car même ses soldats pâlissent à mesure qu’elle s’approche de moi.
— Oh non, ne perdons pas de temps avec mon imbécile d’ex-mari, démone.
Prêcher le faux pour savoir le vrai. La première personne qu’elle considère comme son ennemi est donc le Premier Sorcier. Contrairement à ce que je pensais, ce n’est pas Astoria Williams qu’elle évoquait la dernière fois, dans la salle du trône.
Volcea fait un pas supplémentaire vers moi, d’une démarche lente et féline. Son visage est orné d’un sourire sardonique alors qu’elle me reluque de bas en haut comme si elle jaugeait mon potentiel. Naturellement, mes hormones de démone s’activent et dégagent mon parfum aphrodisiaque.
Je ravale ma salive.
— Est-ce vous que je dois séduire, Votre Majesté ? osé-je demander.
Elle abat ses mains sur mes épaules et je sursaute. Je dois tendre la tête pour croiser son regard froid et cruel et je tremble de part en part.
— Tant que tu me donneras du plaisir, tu resteras en vie et tu pourras jouir de tous les autres privilèges que je t’offre, c’est clair ?
Évidemment. Je n’en attendais pas plus. Je suis habituée à marchander mon corps contre ma survie. À présent, ça me laisse indifférente. Au moins je sais que j’ai fait quelque chose pour me sortir de la misère de ma cellule.
— Oui, Votre Majesté.
— Parfait. Va te débarbouiller, ces appartements sont à ta disposition, explique-t-elle en désignant la pièce de sa main. Je te retrouverai tout à l’heure.
Sans plus de cérémonie, son personnel et elle s’éclipsent, me laissant sale et les bras ballants devant l’énorme lit aux draps de satin. J’observe l’endroit, comprenant qu’il s’agit dorénavant de ma nouvelle prison.
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La salle de bains attenante est tout aussi luxueuse que le reste du palais. La baignoire dans laquelle je barbotte depuis un moment est si grande qu’on pourrait y rentrer à cinq. Elle est faite d’un beau marbre blanc et offre une vue à couper le souffle sur le désert d’Héphalie couvert de neige. Le paysage s’étire sur des kilomètres à la ronde, sans qu’il n’y ait rien aux alentours.
J’ai quitté une prison pour une autre, mais là au moins je suis au chaud, choyée, et nourrie. Certes, je vais devoir donner de ma personne mais, comme l’a si bien dit Volcea, cela me permettra également de répondre à mes propres besoins.
Il n’empêche que je ne couche généralement pas avec des femmes. Pas parce qu’elles ne m’attirent pas, non, j’aime les deux sexes, mais par facilité. En raison de ma nature, les hommes me tombent tout cuits dans le bec. Ça doit faire au moins trois ans que je n’ai pas eu de relations sexuelles avec une femme. J’espère que je serai à la hauteur, auquel cas, je sais que la Première Sorcière se débarrassera de moi.
Je dois continuer à lui faire croire qu’elle sera gagnante en m’offrant cette opportunité. Sinon, je mourrai. Cela fait si longtemps que j’ai mis de côté mes propres émotions que je ne sais même plus ce que je ressens. Je suis à présent en pilote automatique pour survivre. Et tous les moyens seront bons pour ne pas mourir.
Après avoir retiré toute la crasse qui me collait à la peau, je me coiffe et me maquille. Je me sers dans les affaires qui sont à disposition comme si c’étaient les miennes. Je suis certaine que c’est ce que la Première Sorcière souhaite que je fasse. Alors, tout naturellement, je passe mon après-midi à prendre soin de moi. Je lime mes ongles et épile mes sourcils ainsi que tout le reste de mon corps. J’applique ce fameux gommage aux noyaux de cerises sur ma peau et me drape d’un long déshabillé en soie noire. Le tout en dégustant chaque fruit disposé dans la corbeille.
Une partie de moi est sereine et se repaît de tant de luxe, qu’importe le prix à payer, tandis qu’une autre est anxieuse. Je n’ose pas imaginer les vices tordus auxquels aspire ma geôlière.
J’ai connu des hommes particulièrement violents dans mon métier mais je suis persuadée qu’aucun de mes clients n’égale la cruauté de Volcea. Je suis habituée à ce qu’on me manque de respect, qu’on me considère comme une moins-que-rien, qu’on me prenne pour un jouet, voire un défouloir. Mais là encore, je suis convaincue que ça ne sera pas comparable à ce qu’elle me fera.
Je dois trouver un moyen de m’enfuir d’ici le plus rapidement possible. J’ai déjà réussi à troquer ma cellule, maintenant je dois quitter ce palais. Pour ce faire, je commence dès à présent à repérer les lieux.
J’évolue dans la chambre vide avec l’angoisse constante qu’elle revienne d’un moment à l’autre. Je zieute perpétuellement les doubles portes en verre devant lesquelles un soldat est posté, armé jusqu’aux dents. Dès que je le verrai bouger, cela signifiera qu’elle est de retour. Je le garde dans mon champ de vision pendant que mes mains parcourent les murs à la recherche d’un renfoncement, d’une écorchure, d’un passage secret. N’importe quoi. N’importe quoi qui pourrait m’aider à m’échapper.
Je repasse une énième fois devant les baies vitrées et frissonne en voyant ces steppes de glace et de neige qui me donnent l’impression d’être une exilée seule au monde.
Je m’empare du coupe-papier posé sur le bureau, tourne la tête vers la porte d’entrée pour m’assurer que le garde est toujours à son poste, puis le cache dans la manche de mon déshabillé. Je feuillette ensuite les papiers laissés sur la table. Beaucoup sont des comptes rendus de réunions présidées par la Première Sorcière. Ils parlent surtout d’Héphalie, de Midlands, et parfois du Royaume de Serpentine. Je vois également des informations concernant Astoria Williams, mais je n’apprends rien de plus que la dernière fois, à savoir qu’elle a succédé à son père en tant que Gouverneuse de la Justice, qu’il existe une prophétie à son sujet, que ses pouvoirs sont soi-disant grands et qu’elle est une menace pour la Première Sorcière. Ah, et ça fait un mois que ses espions ne l’ont pas vue à Agora Place. Intéressant. Ce qui est certain c’est que si elle a disparu, ce n’est pas du ressort de Volcea, sinon elle ne déploierait pas tous ces efforts pour la retrouver. Elle doit être partie se réfugier en lieu sûr.
J’ouvre alors les tiroirs, mais ces derniers ne contiennent rien d’intéressant. Lorsque je les referme un à un, je constate que le premier est plus lourd que les autres et qu’il ne coulisse pas aussi facilement qu’il le devrait. Je fronce les sourcils et me courbe pour l’étudier. Je tape le bas qui me semble normal, mais, en palpant le haut du tiroir, je remarque qu’il existe un double fond. Je récupère aussitôt le coupe-papier caché dans ma manche et glisse la pointe dans la fente. Après quelques minutes à essayer de forcer l’ouverture, une trappe secrète se détache enfin et plein de petites notes s’étalent devant moi.
Je fronce les sourcils en voyant qu’elles ne sont pas écrites en langue commune. Le papier jauni est écorné et il est évident qu’il a traversé le temps. L’encre d’or qui a été utilisée, elle, n’a rien de défraîchie. La couleur est si pure et vive qu’on dirait que le mot a été rédigé aujourd’hui, cependant la qualité du papier ne trompe pas, ces lettres sont très anciennes. Sur le coin extérieur droit est écrite la date en chiffres serpentins. La langue de Serpentine est considérée comme la langue originelle de notre civilisation, la langue de la magie. On nous apprend à la déchiffrer à l’école pour avoir quelques notions de notre histoire, mais elle est complètement désuète à Midlands. Les chiffres sont représentés par des barres désignant les dizaines et des points indiquant les unités. La première note devant moi date donc de…
 . . . . . . . .
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… D’il y a vingt-trois ans. Et toutes les autres sont encore plus vieilles. Certaines remontent même jusqu’à l’Ère Ancienne. Autrement dit, ces lettres remontent à l’apparition du Livre de Vérité dans notre histoire. Et les correspondances ont visiblement cessé depuis vingt-trois ans.
Mon palpitant s’accélère, sans que je sache pourquoi. J’ai la sensation de frôler quelque chose du bout des doigts et pourtant… Je n’y comprends rien et je ne sais pas traduire la langue originelle.
— Alors, comme ça, c’est toi la nouvelle ?
Je sursaute et écarquille des yeux.
À l’autre bout de la pièce, un homme est adossé contre une colonne en marbre, les bras croisés sous ses pectoraux. Ses iris verts me scrutent avec vivacité tandis qu’un sourire torve s’étire sur ses fines lèvres. Il joue avec le bouton de sa chemise blanche qui jure avec son teint hâlé. Il se passe la langue sur les dents, comme s’il se délectait de la situation avant de fourrer sa main dans ses cheveux bruns soigneusement coiffés en arrière. Prise sur le fait, je m’empresse de tout remettre à sa place, les joues rouges.
— Volcea m’envoyait vérifier si tu ne t’étais pas noyée dans son bain, continue-t-il, amusé par toute cette situation.
— Euh… Je. Ce n’est pas ce que vous croyez, bégayé-je.
— Oh si, c’est exactement ce que je crois, lance-t-il en ricanant. Mais je ne dirai rien, ne t’en fais pas. De toute façon, ce n’est pas comme si tu savais lire la langue originelle, n’est-ce pas ?
Je pâlis. Ce type connaît le contenu de ces lettres. Ce qui signifie qu’il a déjà fouillé ici, car je doute qu’il ait accès aux affaires privées de Sa Majesté. Il est son serviteur, tout comme moi.
Je secoue négativement la tête et resserre mon déshabillé autour de ma taille, me sentant bien trop exposée face à lui.
— Juste les chiffres, monsieur Fiennes, réponds-je d’une petite voix.



Chapitre 26
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Luna
Shane Fiennes se tient face à moi. Son père et lui ont la même tête, si ce n’est que le fils est plus jeune et tout de même bien plus agréable à regarder que le paternel. D’après les rumeurs, ils ont le même penchant pour les femmes. Son père était mon employeur, et parfois je devais écarter les cuisses pour qu’il daigne me verser mon salaire. Mais au moins, il payait grassement.
— Shane suffira, grommelle-t-il. Et tu peux me tutoyer, ce sera plus simple pour la suite.
— La suite ?
— Nous sommes tous les deux les jouets de Volcea, m’apprend-il en étirant un sourire mauvais, comme si ça flattait son ego d’être exploité de la sorte. Il y a de fortes chances qu’elle nous utilise ensemble.
Il me renvoie un air de défi, guettant ma réaction. Cependant, au fond de ses prunelles, la flamme désireuse de se battre et de survivre par tous les moyens que je vois d’habitude dans le regard des humains est inexistante. C’est une coquille vide. Cet homme est détruit, pourri, pour être exacte. Sa présence ici est pour lui une torture perpétuelle à laquelle il ne semble pas vouloir échapper. Mais alors, pourquoi avoir fouillé ces lieux ?
— J’ai déjà couché avec ton père.
— Parfait, tu pourras comparer le père et le fils, dans ce cas. Bien que je doute que les morts en aient quelque chose à foutre de la concurrence.
Je fronce les sourcils. Ce type est dérangé. N’importe qui s’offusquerait que son père marié voie d’autres femmes, et surtout personne ne s’amuserait de la situation comme si tout ça était un jeu.
— J’ignorais que l’ancien Gouverneur des Armées était mort, dis-je simplement.
— Ton client, le Marchandeur, l’a liquidé. C’est fou comme le monde est petit, dit-il en s’avançant vers moi. À croire que tes cuisses sont le passage obligé de chaque homme à Midlands.
Je cache à nouveau le coupe-papier dans la manche de mon déshabillé et contourne le bureau d’un pas prudent. Nous nous jaugeons du regard pendant un court instant.
— Toi, tu n’es pas normal, craché-je.
— On s’en fiche de ma petite personne, je ne suis rien d’autre qu’un jouet, répond-il avec un sourire énigmatique, tout en rôdant autour de moi tel un prédateur. Certes, je suis enfin libre de penser par moi-même, mais je suis incapable d’agir. Je suis juste là pour obéir. Et c’est aussi ton avenir, Luna. Elle te gardera en vie tant que tu la satisferas, alors tu as intérêt à mettre tes années d’expérience en pratique.
— Pourquoi la laisses-tu faire ? Il n’y a aucun moyen de s’enfuir d’ici ?
— Je ne sais pas, en général les prisonniers ne survivent pas assez longtemps pour chercher à se faire la malle, avoue-t-il. Mais tu as réussi à quitter ta cellule pourrie pour celle-ci, c’est déjà une belle avancée.
— Que signifient ces lettres ?
Un sourire sardonique s’étire sur ses lèvres fines. Il se poste devant le bureau et feuillette mollement les notes que j’ai découvertes.
— Peut-être que si tu suces aussi bien qu’on le raconte, je te le dirai, annonce-t-il.
— Espèce de sale…
— Tut-tut-tut… Ne gâche pas ta salive, jolie démone, tu vas en avoir besoin, me coupe-t-il en levant un doigt en hauteur.
— Tu ne sais rien du tout, deviné-je en croisant les bras sous ma poitrine. C’est pour ça que tu es toujours là.
— Ou peut-être que je suis là parce que je suis loyal envers la Première Sorcière, élude-t-il en relevant la tête vers moi. Peut-être que comme Goldwyn et tous les autres, j’ai pour secret espoir qu’elle fasse de moi un Immortel aux pouvoirs infinis une fois qu’elle aura récupéré le Livre. Après tout, elle et le Premier Sorcier sont les seuls à pouvoir utiliser la Plume, nous sommes obligés de choisir un camp et peut-être que j’approuve ses desseins.
— Elle est folle à lier, tu ne peux pas suivre les desseins d’une cinglée, rétorqué-je.
— Le truc, Luna, soupire-t-il, c’est que, moi aussi, je suis cinglé.
Nous nous toisons en silence. Je veux bien croire qu’il n’est pas net, ça se voit à des kilomètres à la ronde. Même son odeur est anormale pour un humain.
Shane Fiennes a l’odeur du sang. Pourquoi ?!
Comme s’il lisait dans mes pensées, il ricane. Sans un mot, il rassemble les lettres en un petit paquet puis les remet convenablement à leur place avant de refermer la trappe secrète.
— C’est toi qui les as mises ici, soufflé-je. Tu voulais voir si tu pouvais me faire confiance.
— Volcea n’est pas stupide au point de placer ses correspondances intimes avec le Livre de Vérité à la portée de tous. Ça aurait été trop facile.
J’ouvre la bouche, mais aucun son n’en sort. Je suis trop abasourdie par ce que j’entends. La Première Sorcière est en liaison avec le Livre de Vérité ?!
— Est-ce qu’elle sait que tu les as ? S’agit-il au moins de vrais documents ?
— Ah, tu vois ! jubile-t-il. Tu comprends vite, démone. J’aime ton style.
Ce type est complètement dérangé, c’est certain, mais il est intelligent et ça, c’est dangereux. D’autant que j’ignore quels sont ses motivations. Fait-il tout ça pour me dénoncer ? Pour tester ma loyauté envers la Première Sorcière ? Pour passer le temps ? Ou, au contraire, se trouver une alliée ?
Je dirais que la dernière hypothèse est peu probable car il est évident qu’il a abandonné l’idée de se battre depuis un moment déjà. Alors que veut-il ?
— Je ne peux pas croire qu’une fille aussi intelligente que toi et qui fréquente les plus grands de ce monde n’a rien à offrir en contrepartie de sa liberté, enchaîne-t-il.
Ah. Nous y voilà. Il pense pouvoir me soutirer des informations sur Harlaan. Il pense que j’ai menti.
— Peut-être que si tu baises aussi bien qu’on le raconte, je te le dirai, répliqué-je, les sourcils froncés.
— Qui a bien pu rapporter de telles calomnies ? demande-t-il, ricanant, en s’asseyant sur le bord du bureau.
— Personne, mais j’imagine que si la Première Sorcière te garde comme esclave sexuel, c’est que tu tiens la route, éludé-je en haussant les épaules.
Il est amusé, ça se voit et, contrairement à ce que je pensais, il n’est pas du tout flatté. N’importe quel homme se targuerait de ce qu’on lui dise une telle chose, mais pas lui. C’est alors que je comprends qu’il ne prend aucun plaisir dans ses liaisons. Il est… forcé. Il n’y a pas de donnant-donnant pour lui. Il est esclave, un point c’est tout.
Un semblant de tristesse luit enfin dans ses iris avant qu’il ne disparaisse à nouveau. Il se redresse et s’approche de moi, son regard vert plongé dans le mien. À chacun de ses pas, mon cœur tambourine un peu plus fort dans ma poitrine, si bien que lorsqu’il se plante devant moi je dois renverser la tête en arrière pour le garder en visuel. Le parfum de sang qui émane de lui est encore plus prenant et tous mes sens se mettent en alerte. Il n’a pas du tout la même odeur que son père.
— Volcea aime la brutalité et la violence, dit-il calmement.
Il m’attrape soudainement par les cheveux et m’attire à lui. Un cri de douleur s’échappe de mes lèvres alors qu’il renforce sa prise et je suis de plus en plus terrorisée à mesure qu’il approche son visage du mien.
— Et je ne suis que ça : brutalité et violence, me chuchote-t-il à l’oreille.
Son odeur, sa proximité et la chaleur de son corps réveillent mes instincts, et mes canines acérées jaillissent d’elles-mêmes. Je le repousse de toute ma force et il titube en éclatant de rire. Mais je sais que j’y suis parvenue seulement parce qu’il s’est laissé faire.
— Et toi tu oublies que je suis une démone, sifflé-je en sortant mes griffes pour le dissuader de s’approcher à nouveau.
— Une demi-démone, rectifie-t-il, avec son air effronté.
— C’est suffisant pour te tuer.
— Je doute que tu y parviennes, même moi je n’y arrive pas.
Je fronce les sourcils. Quoi ? Qu’est-ce qu’il raconte ? Il a déjà tenté de se donner la mort ?!
Je m’apprête à répliquer lorsque les murs se mettent soudainement à trembler. Dans la seconde qui suit, la voix de Volcea résonne dans tout le palais et je pâlis.
— AMENEZ-LA-MOI !
Elle doit être à l’autre bout du château et pourtant je l’entends aussi distinctement que si elle était dans la même pièce que moi. Je peux sentir sa colère et sa puissance dans son cri. Qu’est-ce qu’elle va me faire ?!
— Viens, m’incite Shane, sans me laisser le temps de réagir. Et détends-toi, ce n’est pas de toi qu’elle parle.
Il s’empare de mon bras et me tire comme une malpropre. Je tâche de me dégager en me débattant mais il resserre sa prise. Un jappement de douleur m’échappe tandis qu’il m’embarque sans ménagement vers la sortie. La jointure de ses doigts est blanche tant il me serre fort. La circulation de mon bras se coupe net et les larmes me montent aux yeux. Shane est réellement doté d’une force surhumaine. C’est un monstre.
Les portes en verre coulissent à son approche et nous nous enfonçons dans les couloirs du palais. La voix de Volcea continue de rugir alors que nous nous rapprochons du raffut. De là où nous sommes, j’imagine parfaitement les meubles voltiger à travers la pièce. La Reine du Feu est dans une colère noire.
Shane nous fait tourner à droite et nous arrivons sur une antichambre qui donne un accès direct sur la salle du trône dans laquelle j’ai été emmenée lors de mon premier interrogatoire. Des gerbes de feu volent des quatre coins de la pièce et j’aperçois au loin la Première Sorcière qui fait les cent pas.
Ma curiosité prend le dessus et je cesse enfin de me débattre. Mais à peine ai-je le temps de m’avancer que Shane me tire brutalement en arrière et mon dos s’écrase contre le mur. Il m’attrape par le menton et plonge son regard glacial dans le mien.
— Doucement, jolie démone. Une bonne espionne sait se faire discrète, susurre-t-il tout près de mon visage.
Son souffle chaud empeste le sang frais et je frissonne de délectation de la tête aux pieds. Mes canines ressortent aussitôt, comme s’il était l’allumette qui enflammait mes pulsions les plus enfouies. Lorsqu’il s’en aperçoit, un petit rire le traverse. Il me donne une pichenette sur le nez puis me libère enfin de sa prise.
— Reste ici. Sois mes yeux et mes oreilles, ordonne-t-il. Et range tes crocs, tu n’en as pas besoin. Pas encore.
Il m’accorde un clin d’œil pseudo-complice avant de s’éloigner. Il entre dans la salle du trône d’une démarche décontractée, comme s’il n’était pas le moins du monde effrayé par cet endroit, par cette ambiance lugubre ou par elle. Il salue même les gardes armés d’un signe de tête effronté.
Cet homme n’a strictement rien à perdre, alors pourquoi aurait-il peur ? Tout ça n’est qu’un jeu pour Shane et ce serait suicidaire de devenir son alliée.
Tout comme lui désobéir.
Je déglutis et me tapis dans un coin de l’antichambre. Je garde un œil sur les entrées et les sorties tout en tentant de calmer les battements de mon cœur. J’en viens presque à regretter les barreaux de ma prison…
— Votre Majesté, intervient un garde en s’inclinant, au centre de la salle du trône. L’Envoûteuse est là.
Volcea fait volte-face. Une toge rouge en tulle fin recouvre son corps mais le tissu est si transparent que c’est à se demander pourquoi elle s’embête à porter des vêtements.
Son pouvoir brûle dans ses yeux. Il semble la consumer tant elle est enragée. Son garde s’écarte en s’inclinant et, au même moment, une horde de Chasseurs d’Élus arrive depuis le fond de la pièce avec l’Envoûteuse, enchaînée au niveau des pieds et des mains.
La Première Sorcière lui tourne le dos mais elle est attentive au moindre tintement de chaînes qui retentit derrière elle. Ses narines se gonflent de colère et elle expire une dense fumée à l’odeur de soufre. Elle est littéralement un volcan en éruption.
— Tu m’as menti, Anola, déclare Volcea d’entrée de jeu.
Elle se retourne enfin pour faire face à l’Envoûteuse, qui est sale et maltraitée comme je l’étais moi-même quelques heures auparavant. Elle semble exténuée et à bout de force. À genoux, ses cheveux blonds balayant le sol, elle commence à sangloter à mesure que la Première Sorcière s’approche d’elle.
Shane, posté derrière sa Reine du Feu, les mains rassemblées derrière le dos, fronce imperceptiblement les sourcils à la vue de la prisonnière et échange un regard avec Volcea dans la seconde qui suit. Il se trame quelque chose.
— Où est-elle ? ordonne sèchement Shane au capitaine des Chasseurs d’Élus.
Ce dernier, un grand roux massif et robuste, a un instant d’hésitation. Il donne un coup d’œil furtif vers la prisonnière au sol puis revient vers le jeune d’homme qui s’avance vers lui d’un air menaçant.
— Co… comment ça, monsieur ? bégaye le Chasseur.
— Occupe-toi de lui ou je fais un massacre, soupire Volcea à l’attention de Shane.
Elle semble lasse et à court de patience. Elle traverse la salle pour se laisser choir sur son trône d’os et, dès qu’elle s’y assied, celui-ci s’embrase. Un feu calme et ronronnant qui n’attendait que sa reine pour brûler.
— Où est-elle ? répète Shane. La vraie Envoûteuse ?
— Si c’est une plaisanterie pour me faire perdre du temps, sachez que ce n’est pas drôle du tout, renchérit Volcea.
Elle s’avachit sur son fauteuil et chuchote quelque chose à l’oreille de Goldwyn. Ce dernier se passe de réaction mais je le vois déglutir avec difficulté.
Je reporte mon attention vers le Chasseur d’Élus qui a perdu de sa superbe. Lui et ses hommes n’en mènent pas large.
— Je ne comprends pas, Votre Majesté, réitère le roux. Elle est ici, devant vous.
— Non, ce n’est qu’une pâle copie de l’Envoûteuse, coupe Shane, les mains enfouies dans les poches de son pantalon. Ses poignets sont intacts. Qui que soit cette usurpatrice, ce n’est même pas une Élue, sinon le palladium aurait réagi avec sa peau.
Le silence qui s’ensuit est suffocant et je frémis sur place. Je suis cachée, à l’abri des regards, et pourtant l’air menaçant qu’accorde Shane au Chasseur m’indique qu’il ne vaut mieux pas plaisanter avec lui en cet instant. Je reste tapie dans l’ombre, bien loin de toute cette atmosphère tendue.
— Je, monsieur, baragouine le roux. Je m’excuse, je ne sais pas…
— Donne-moi une de tes chaînes, l’interrompt Shane en tendant une main.
Le rouquin échange un coup d’œil incertain avec ses camarades avant d’obtempérer. Il détache le palladium de la ceinture de son uniforme puis le tend au jeune homme.
Dès que ce dernier réceptionne la chaîne dans sa paume, sa peau se met à cuire. Je grimace de douleur, me rappelant l’effet atroce du métal. Il entre en contact direct avec notre derme et le brûle instantanément, donnant l’impression que le palladium s’accroche à notre chair sans jamais pouvoir s’en défaire. L’arracher est aussi douloureux que le garder.
Toutefois, Shane ne bronche pas. Il reste debout, au centre de la pièce, l’autre main toujours enfoncée dans la poche de son pantalon. Une fumée s’élève depuis sa paume qui brûle, mais il a l’air immunisé contre la douleur.
À moins qu’il ne soit habitué à la douleur. À moins qu’il aime la douleur.
— Tu vois, Chasseur, ceci est la réaction normale du palladium au contact d’un Élu. Là, dit-il en pointant mollement l’Envoûteuse, il n’y a aucune brûlure.
— J’en suis bien conscient mais j’ignore… AH !
J’écarquille les yeux d’horreur.
Le capitaine a à peine le temps de finir sa phrase que Shane déploie violemment la chaîne comme s’il s’agissait d’un lasso. Elle s’enroule aussi vite qu’un serpent autour de la gorge du pauvre Chasseur et l’étrangle. Le brun tire d’un coup sec et la carcasse robuste du capitaine tombe à ses pieds tandis que sa tête vole à l’autre bout de la pièce.
Je n’ose plus bouger ni même réagir tant je suis horrifiée. Et sans doute est-ce le cas de tous les Chasseurs, gardes, et fidèles présents dans la salle du trône.
Enfin, sauf Volcea qui éclate d’un rire diabolique. Elle applaudit la performance de Shane qui joue encore avec ses chaînes ensanglantées tout en ignorant sa propre douleur. Lorsqu’il se retourne, j’ai l’impression qu’il me fixe de son regard perçant pendant un court instant. Je sursaute et me cache aussitôt derrière le mur, pantelante et en sueur.
Je ferme les paupières et prie intérieurement. Je prie le Premier Sorcier, je prie les dieux, je prie n’importe quoi et n’importe qui pour me sortir d’ici. Ils sont tous complètement dégénérés et je vais mourir sur ces putains de terres si ça continue.
— Tu vois, il est bien plus intéressant depuis qu’il n’est plus sous l’emprise de son père ! s’amuse Volcea en donnant un coup de coude à Goldwyn tout en désignant son jouet humain.
Ledit Goldwyn affiche un sourire crispé. Shane pivote sur ses talons et accorde un clin d’œil complice à la Reine du Feu avant de reprendre son sérieux et de se retourner vers les autres Chasseurs.
Dès qu’il fait un pas en avant, tous reculent. Un rire amusé s’échappe de sa gorge et il resserre sa prise sur la chaîne, qu’il enroule autour de ses paumes pour la tendre à l’extrême.
— Bien. Qui est disposé à m’amener l’Envoûteuse ? lance-t-il dans le vide. Toi ? Ou bien toi, peut-être ?
Un Chasseur donne un coup de coude à son homologue.
— Va la chercher et préviens les autres, ordonne-t-il.
Son collègue acquiesce furtivement avant de détaler comme un lapin. Shane étire un sourire satisfait et s’approche de l’usurpatrice, qui est toujours ligotée au sol en train de sangloter.
— Qui es-tu ? demande-t-il en levant un sourcil circonspect.
La prisonnière tremble de tout son corps mais parvient à relever la tête.
— Je… Je m’appelle Anola Davenport. Je dois rester sagement dans ma cellule et j’adore la sodomie, récite-t-elle d’une traite.
Shane a un instant d’hésitation avant d’éclater de rire. C’est un rire franc et authentique, et il est rapidement suivi par tous les fidèles présents dans la salle. Même Goldwyn se met à s’esclaffer à gorge déployée.
Volcea, elle, n’est pas amusée. Elle semble profondément ennuyée.
— Arrête de faire le pitre !
Devant sa mauvaise humeur, le brun se calme instantanément avant de battre en retraite. Il garde les chaînes en palladium entre ses mains mais recule pour laisser place à la Première Sorcière, qui se plante devant la fausse Envoûteuse.
— Ton sceau ? Où est-il ? demande-t-elle froidement.
— Je m’appelle Anola Davenport. Je dois rester sagement dans ma cellule et j’adore…
L’usurpatrice ne peut même pas finir sa phrase que la Première Sorcière fait jaillir une gerbe de feu de sa main pour réduire en poussière la chaîne et délier la prisonnière. Mais cette dernière a à peine le temps de se rendre compte qu’elle est libre que Volcea s’empare brusquement de sa cheville droite et sectionne son pied sans tergiverser, en modulant son feu pour qu’il soit aussi tranchant qu’un laser.
Le cri de douleur de la prisonnière résonne dans la salle du trône, et l’instant d’après elle change d’apparence. À présent, il s’agit d’un homme gras dont le visage est constellé de taches de rousseur. Il papillonne des cils, comme s’il revenait soudainement à la réalité avant de geindre de douleur. Son sang ruisselle sur le sol et son pied sectionné est à présent à quelques mètres de lui.
La Première Sorcière le dévisage avec dégoût.
— On va reprendre l’interrogatoire, enchaîne-t-elle en le fixant d’un air cruel. Qui es-tu ?
— Anthony, geint-il. Je… Je suis cuisinier !
— Bien, Anthony. Et que fais-tu ici ?
— Je… Il m’a piégé ! Taigan m’a piégé ! Il m’a dit que je pourrais venir dans la cellule de l’Envoûteuse la nuit. Et… et je suis venu, mais elle m’a sauté dessus ! Après ça, je ne me souviens plus de rien. Où suis-je ? Qui êtes-vous ?
Volcea émet un rire guttural alors qu’elle semble sur le point d’imploser.
— C’est moi qui pose les questions ici, immonde créature. Qui est ce… Taigan ?
Elle pivote sur ses talons pour faire face aux Chasseurs d’Élus. Ces derniers pâlissent et pointent d’un même mouvement le capitaine décapité gisant dans sa flaque de sang. Elle roule des yeux et se tourne vers Shane.
— Oups, minaude-t-il.
— Hé, mais attendez ! réagit un Chasseur. Il n’est plus roux !
Volcea fronce les sourcils. Après l’assassinat violent de Shane, personne n’a prêté attention à la tête qui a roulé, alors qu’elle aussi s’est transformée.
Shane anticipe la réaction de Volcea et s’avance vers le cadavre. Il lui retire sa botte et nous constatons tous qu’un sceau est gravé sur sa cheville. Celui de l’Envoûteuse. Mais puisque l’homme est mort, l’envoûtement a pris fin.
Les yeux de Volcea luisent de fureur.
— Nous avons deux usurpateurs dans cette pièce et l’Envoûteuse n’est pas là, résume-t-elle en grinçant des dents. Et de toute évidence, elle a un complice dans vos rangs.
Un sourire cruel s’étire sur ses lèvres à mesure qu’elle fait les cent pas au centre de la pièce. Tout le monde est incroyablement silencieux et l’atmosphère est de plus en plus pesante. Personne n’ose bouger, même pas moi qui reste cachée. Shane est impassible, seuls ses yeux vont et viennent entre les Chasseurs et la Première Sorcière. Il essaie d’assembler les pièces du puzzle et mon palpitant s’accélère. Pour la première fois depuis que je l’ai rencontrée, Volcea se trouve dans une situation où elle ne maîtrise rien. Et le pire dans tout ça, c’est que la défaillance vient de ses rangs.
Au même moment, le Chasseur parti il y a quelques instants revient en courant des cachots. Son souffle est court et son regard bleu vif est préoccupé.
— Votre Majesté, commence-t-il. On vient de retrouver deux Chasseurs dans le garde-manger. Morts.
— Depuis combien de temps ? demande aussitôt Shane.
— Je ne sais pas, peut-être trois semaines à un mois. Le froid les a bien conservés, mais ils ont déjà commencé à pourrir…
Un rire nerveux s’échappe de la gorge de Volcea et le Chasseur se tait sur-le-champ. Shane déglutit avant de baisser la tête vers le cadavre pour faire profil bas.
La Reine du Feu commence à marcher de plus en plus vite au centre de la pièce. Je redoute le pire.
— Attendez, lâche-t-elle d’une voix stridente. Êtes-vous en train de me dire que ma plus précieuse prisonnière s’est fait la malle, sous nos yeux, il y a un mois de cela, et ce, avec l’aide de l’un de vos hommes ?
Elle s’arrête net et tous les Chasseurs cessent de respirer.
— Elle a peut-être utilisé ses pouvoirs sur l’un d’entre nous pour qu’il l’aide à s’enfuir, suppose le plus courageux d’entre eux, ou le plus suicidaire.
— JE LES LUI AVAIS RETIRÉS ! Je l’ai torturée jusqu’à ce qu’elle n’en puisse plus, jusqu’à ce que son immortalité ne soit plus à même de résorber ses blessures. Je me suis infiltrée dans son esprit et je l’ai brûlée vive de l’intérieur. ELLE NE PEUT PAS UTILISER SES POUVOIRS !
Les murs se remettent à trembler et moi avec. Toute l’attention est dirigée sur la femme qui fulmine de rage.
— De toute évidence, ces deux hommes ont été envoûtés, déclare Shane en désignant le cadavre à ses pieds.
Volcea le foudroie du regard mais ne dit rien, sachant pertinemment qu’il a raison. Elle dévisage ensuite Anthony avec dégoût, qui geint encore pour son pied sectionné.
La Première Sorcière pousse les Chasseurs un à un pour se frayer un chemin jusqu’à celui qui tient un vieux grimoire entre les mains. Sa voix retentit mais je ne parviens pas à discerner ce qu’elle leur raconte car toute mon attention est braquée sur Shane qui s’éloigne discrètement de la salle du trône. Qu’est-ce qu’il fout ?!
Il a laissé la chaîne en palladium derrière lui et marche à présent vers la sortie, ses mains ensanglantées fourrées dans les poches. Mon regard paniqué s’active dans tous les sens. Volcea feuillette à la va-vite le registre des entrées et des sorties, comme si elle souhaitait s’assurer que les Chasseurs ne la menaient pas en bateau.
— Qu’est-ce que tu fais ?! m’enquiers-je en voyant Shane revenir vers moi. Sh…
Il plaque sa main contre ma bouche et me pousse contre le mur. Son corps s’écrase sur le mien, et, la seconde qui suit, le sol se met à vibrer.
— ARRRRGHHHH ! hurle Volcea depuis la salle du trône.
Le sol semble se désagréger et tout tremble comme si le palais n’était plus qu’un château de cartes.
— Attention, ça ne va pas être beau, prévient Shane en fermant les yeux.
— Quoi ?!
Il plaque à nouveau sa main contre ma bouche pour m’empêcher de parler. Je me débats et me hisse sur la pointe des pieds pour tenter d’apercevoir quelque chose.
Lorsque je vois une sphère de feu émaner des mains de Volcea, je comprends ce qu’elle s’apprête à faire. La boule grossit si vite qu’elle devient rapidement plus grande que la salle. Les vitraux explosent dans tous les sens, le toit est arraché et les débris s’envolent avant de retomber lourdement sur le sol. Les personnes encore présentes dans la salle se font instantanément carboniser. Seuls les plus malins, comme Shane et Goldwyn, sont déjà partis.
La Première Sorcière éclate d’un rire diabolique et dément à mesure que sa sphère de feu s’élargit. Il fait une chaleur à crever autour de nous que même l’air frais de l’extérieur ne peut contrebalancer.
— Anola, je viens pour toi, déclare sombrement la Première Sorcière.
La vague de feu est lâchée à la vitesse de l’éclair sur la mer gelée.
Jamais je n’avais assisté à une telle apocalypse.



Chapitre 27
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Victoria
— VICTORIA !
J’ignore Galadriel qui continue de beugler mon nom et dévale l’escalier de service aussi vite que si j’avais le feu aux fesses. Je ne m’arrêterai pas. Impossible. C’est mal me connaître.
Dehors, c’est l’Apocalypse, Harlaan est en danger et il a cru que j’allais attendre ici sagement ? Attendre quoi, au juste ? Leur cerveau tuméfié par la connerie les empêche tous de réagir. Galadriel et ses hommes regardent comme des merlans frits les deux flottes navales se faire engloutir par les eaux redevenues liquides. Personne ne bouge alors que nous avons des hommes en mer. Ça m’énerve ! Sans mentionner le fait que tous nos prisonniers ont été engloutis par les eaux, car l’hélico n’a pas pu décoller à temps.
Je serre fermement la poignée de ma mitraillette et descends les dernières marches quatre à quatre, Galadriel sur mes talons.
Je donne un coup de pied sur la porte de service, qui s’ouvre à la volée. Dès que je fais un pas hors de la tour de contrôle, je suis frappée par des rafales de vent. La mer agitée fait tanguer le navire et je dois m’accrocher aux rambardes pour ne pas passer par-dessus bord. Les alentours plongés dans la nuit accentuent le chaos ambiant. Heureusement, le feu qui a traversé les mers semble s’être essoufflé. Il n’y a plus rien, pas même une étincelle.
Pendant un instant, j’ai pensé que Nolan avait trouvé un moyen de dégeler les mers. Mais, d’après les GPS, le feu venait de l’Héphalie, ce qui confirme toutes nos théories. La Première Sorcière est là-bas et c’est elle qui a frappé ce soir. Bon sang, je n’ose pas imaginer l’étendue de ses pouvoirs si elle est parvenue à faire une telle chose ! C’est insensé !
Et Harlaan qui est parti en mer avec les militaires… Oh, par le Livre ! Mon cœur cogne dans ma poitrine et ses battements se répercutent dans tout mon corps, m’empêchant de garder la tête froide. La seule chose à laquelle je me raccroche, c’est la certitude de le savoir en vie. Mais dans quel état ? Et pour combien de temps encore ?!
Je traverse la plate-forme navale d’un pas pressé. Autour de moi, les militaires s’activent. Ils lancent des bouées à la mer pour ceux qui sont passés par-dessus bord, d’autres vérifient les canaux de sauvetage tandis que certains tentent de rentrer en contact avec leurs camarades disparus. La panique a gagné les troupes, qui ne savent plus où donner de la tête tandis que les dirigeants, eux, sont restés bien sagement au chaud dans la tour de contrôle, complètement dépassés par la situation.
— Victoria ! hurle à nouveau Galadriel.
Je me fraie un chemin parmi le tumulte des va-et-vient et traverse une passerelle qui mène aux bateaux de sauvetage brûlés mais encore fonctionnels. La pluie commence à tomber en grosses gouttes sur mon front, n’arrangeant rien à cette atmosphère cataclysmique.
— Arrête-toi ! ordonne le blond en se dressant devant moi.
Il me barre la route et mon sang ne fait qu’un tour. Je renforce ma prise sur mon arme et la pointe aussitôt en direction de son front.
— Laisse-moi passer, dis-je d’un ton catégorique.
— C’est du suicide, Victoria. On ne sait pas où ils sont exactement…
— Tu crois que je vais les abandonner ?! beuglé-je. Maintenant, écarte-toi. Je sais que je ne peux pas compter sur toi de toute façon, alors dégage de mon chemin !
— Tu n’as pas les idées claires. On ne te laissera pas y aller.
Il jette un coup d’œil dans mon dos, et je fais volte-face, constatant que ses hommes ont rappliqué en renfort. Ils ont tous leur arme braquée sur moi, comme si j’étais l’ennemi. Ils sont en train de me faire perdre un temps précieux pour retrouver Harlaan. J’ai envie de les buter !
Je maintiens mon viseur sur Galadriel. Je lui ferai exploser la cervelle s’il le faut, je m’en fous ! J’irai à la prison de Lunar Agora pour purger ma peine, mais il ne m’empêchera pas de retrouver ma flamme jumelle.
— Victoria, soupire le blond en réalisant que je ne faiblis pas. On ne sait même pas s’ils sont vivants.
Je serre les mâchoires puis abandonne ma mitraillette, qui coulisse sur la bandoulière qui enserre mon dos. Je fais un pas en avant et me plante devant le Commandant des Armées. Ma fureur est palpable alors que je tire sur mes mitaines en cuir pour lui dévoiler mon tatouage.
— Tu sais ce que c’est ça, Galadriel ? C’est un putain de tatouage de flamme jumelle. Ça veut dire que tant que je ne me roule pas de douleur devant toi, Harlaan est toujours en vie. Je le sens, je le sais, il est là, mais ce qui est certain, c’est qu’il est en danger, alors laisse-moi passer !
— Victoria…
— Laisse-moi passer, répété-je en détachant chaque syllabe.
Il déglutit tout en m’observant silencieusement avant de hocher la tête en direction de ses hommes. Dans une synchronisation parfaite, je les entends ranger leur arme.
— C’est d’accord, finit-il par dire. Mais tu n’y vas pas seule. Compris ?
— Mets-moi qui tu veux sur le dos, ça me ne m’empêchera pas d’y aller.
— C’est bien ce que je pensais, soupire-t-il.
Je le bouscule d’un coup d’épaule sans prendre le temps d’écouter ses instructions et monte à bord d’un petit bateau de sauvetage à moteur.
Je sais vaguement comment conduire ces engins. Un jour, quand j’avais onze ou douze ans, mon père m’avait montré comment piloter son voilier. Ça remonte à plus d’une décennie mais je me rappelle ses conseils et ses mains calleuses par-dessus les miennes, qui m’apprenaient à enclencher les vitesses. C’est comme si sa voix grave résonnait encore à mon oreille. Et dire que je mets ses enseignements en pratique pour voler au secours de ma flamme jumelle. Un visionnaire, ce très cher papa, vraiment !
Deux hommes de Galadriel embarquent avec moi. Ce dernier désenclenche la courroie qui permet de descendre notre bateau de la plate-forme navale et les premières vagues nous percutent déjà. Dès que nous sommes en mer, j’enfonce la manette vers l’avant. Le moteur rugit et nous voilà lancés à pleine vitesse.
Mon cœur palpite dans ma poitrine mais je tâche de me concentrer uniquement sur la présence de Harlaan que je ressens à travers notre lien. Plus je file vers l’est et plus ses battements sont perceptibles, me signifiant que je me rapproche de lui. Mais la mer est si vaste et agitée… C’est comme retrouver une aiguille dans une botte de foin. D’autant que la nuit n’offre aucune visibilité.
— Toi ! hurlé-je en me tournant vers un militaire. Signale notre position avec les fusées de détresse !
Je pointe du doigt le pistolet jaune, rangé dans un coffre transparent. Ce dernier acquiesce, tout en se cramponnant à la coque de l’embarcation pour ne pas valser par-dessus bord tant nous surfons vite sur les vagues. Il sort l’arme et la braque directement vers le ciel. La détonation explose et je tends la tête pour voir la fusée rouge éclairer le ciel sombre et nuageux.
L’angoisse me gagne et j’ai l’impression de voguer à l’aveugle. J’ai tellement peur que Harlaan abandonne et se laisse sombrer ou que le bateau passe devant lui sans que je le voie. Je me retiens de sangloter et décélère pour prendre le temps de scruter les alentours.
J’ignore combien de temps s’écoule entre les moments où je m’arrête, ferme les yeux, tâche de me concentrer et m’oriente vers les bribes de détails que je perçois à travers notre tatouage. L’encre sur ma peau pulse à intervalles réguliers et j’essaie de localiser Harlaan, de sentir quelque chose, n’importe quoi qui pourrait m’indiquer l’endroit où il se trouve. Les hommes derrière moi doivent me prendre pour une folle mais, une fois encore, je m’en branle.
Harlaan m’a retrouvée en pleine montagne, je le retrouverai en pleine mer.
— Mademoiselle Williams ! crie un des militaires. Ça va bientôt faire une heure qu’on tourne en rond ! Nous devons retourner à la plate-forme !
— Hors de question !
Il est là !
J’arrête le moteur à nouveau, me glisse derrière la barre et m’empare du pistolet de détresse. Je lâche l’unique fusée restante dans la nuit.
C’est ma dernière chance.
Jamais je ne m’étais sentie aussi frigorifiée et tendue de ma vie ! Bordel, Harlaan, pourquoi es-tu parti ?!
La fusée dépasse les nuages et s’éteint très vite à cause du vent et de la pluie qui ont redoublé en intensité. Je jure pour moi-même et retourne vers le poste de pilotage. J’enclenche une nouvelle fois le moteur et m’en remets à mon instinct.
Victoria !
Oui ! Ça y est ! Les battements de son cœur sont plus forts et réguliers. Je donne un coup de volant vers la droite et me cramponne de toutes mes forces pour ne pas me retrouver dans les eaux noires. Je tiens fermement la roue, comme si je tenais la vie de Harlaan entre mes doigts. Et sans doute que c’est un peu le cas.
— HARLAAN ! m’égosillé-je.
À l’est.
Je tourne cette fois-ci à gauche. La voix de ma flamme jumelle résonne dans mon crâne et je n’ai pas le temps de chercher une explication. Je l’écoute, c’est tout.
Allez, Harlaan. Un signe. Un dernier signal.
— Mademoiselle ! hurle un militaire dans mon dos. Des hommes à la mer !
Je ralentis et fais volte-face. Il me montre du doigt des points qui clignotent dans la nuit. Au début je ne distingue rien. Tout se confond entre la nuit obscure et la mer agitée. Puis ma vision s’habitue aux ténèbres, et je perçois des hommes qui tiennent des lampes de poche. Des lampes de poche !
— Préparez les gilets de sauvetage ! ordonné-je.
Sans hésiter, je dirige notre embarcation vers les naufragés et, en quelques minutes, nous rejoignons les premiers hommes qui bataillent contre l’eau glaciale.
Mais je suis bousculée par un des militaires qui lance des gilets de sauvetage puis, un à un, les survivants sont extirpés de l’eau et mis à l’abri à bord.
Dès que je reconnais Priya, je me jette sur elle.
— Priya ! Tu vas bien ?! Où est Harlaan ?!
Elle ferme les yeux et grelotte de froid. J’attrape une couverture de survie et la pose sur ses épaules.
— Priya ! S’il te plaît, dis-moi où il est !
— Avec Dany. Partis. Ils sont partis à pied. On venait d’intercepter les Chasseurs.
— Merde !
Une fois les cinq naufragés sauvés, je m’empresse de redémarrer.
À l’est.
Je prends la direction qui m’est soufflée à l’oreille lorsque soudain des objets épars cognent pesamment contre la coque du bateau. Je ralentis la vitesse jusqu’à ce que je comprenne que je navigue sur des cadavres.
Noyés. Ou brulés. Ils sont tous morts.
Élus comme Chasseurs, ils sont là et flottent à la surface.
Mais ce qui m’achève, c’est lorsque les faisceaux des lampes de poche éclairent une peluche avec de longues oreilles, seule et sans son propriétaire.
Mon sang se glace quand je réalise que je ne sens plus son cœur battre. Non, non, non… Je ne peux pas le supporter. Je ne perdrai pas ma flamme jumelle ! Nous avons tellement de choses à vivre ensemble ! Je ne peux pas envisager un futur sans lui. Il est la raison qui me donne envie de continuer. Je ne le permettrai pas. Harlaan n’est pas mort.
— VICTORIA !
Mon cœur se brise.
— Ils sont là-bas ! s’écrie un homme derrière moi.
Il désigne une forme qui flotte à la surface de l’eau, droit devant nous. J’active le moteur en réfrénant un sanglot paniqué.
— Victoria !
— Harlaan !
Je reconnais sa voix immédiatement et un sentiment d’espoir et de soulagement explose en moi. J’arrête immédiatement le bateau et je pousse tout le monde pour tendre la main par-dessus bord.
L’instant d’après, une poigne forte, glaciale et tatouée attrape mon avant-bras. Je tire dessus avec une force et une énergie décuplées que je ne parviens pas à expliquer. Mon tatouage me brûle et palpite sur ma peau, aussi fort que les battements de mon cœur. Ou du sien, je ne sais pas exactement. Tout se confond et se mélange alors que l’euphorie me gagne.
Je suis aidée par les militaires autour de moi, mais lorsque Harlaan monte sur le bateau, j’oublie tous les autres. Ses bras réclament les miens et nous nous réceptionnons étroitement l’un contre l’autre.
— Harlaan ! hoqueté-je en éclatant en sanglots.
— C’est bon, tout va bien, murmure-t-il en me caressant les cheveux.
Il me serre contre lui et tout ce qui importe c’est qu’il est bel et bien là. Vivant, contre moi.
Pantelante, je m’agrippe à lui de toutes mes forces pendant qu’il embrasse mon crâne, avant de déposer une nuée de baisers sur mes tempes, mes joues puis mes lèvres. J’attrape sa nuque et l’embrasse à en perdre haleine pour m’assurer qu’il est bel et bien là.
— Hé, les gars, j’espère que vous avez filmé ! s’exclame une voix derrière moi. C’était digne d’un feuilleton à l’eau de rose. Très héroïque comme intervention, Vicky.
Je me décolle de Harlaan et foudroie Dany du regard, lequel s’esclaffe comme une hyène desséchée. Je parie que c’est sa faute si lui et Harlaan se sont éloignés de la troupe de Priya.
— Va te faire foutre ! beuglé-je en me dégageant des bras de Harlaan. Qu’est-ce que vous foutiez aussi loin ?!
— Comment est-ce qu’on aurait pu savoir que le feu des dieux se déchaînerait sur nous ?! réplique Dany.
— On venait d’intercepter les Chasseurs, explique Harlaan en me tirant par l’épaule pour m’empêcher de refaire le portrait du militaire. On s’est portés volontaires pour fouiller leur fourgon et s’assurer qu’on n’avait laissé aucun Élu derrière nous. On a survécu en s’abritant dedans.
— Le feu les a tous dévorés, déplore Priya, enveloppée dans sa couverture de survie, les yeux dans le vague.
Ma gorge se serre, comprenant que le destin de ces Élus était scellé depuis le début.
— Comment vous êtes-vous protégés ? demande Dany à sa référente.
Cette dernière hausse les épaules, dépitée.
— Le sol s’est effondré sous nos pieds et je suis tombée dans l’eau. Beaucoup sont morts carbonisés, d’autres broyés contre des morceaux de banquise. Le reste s’est noyé. J’ai eu de la chance, rien de plus.
Ils ne sont plus que sept sur une unité complète de quinze soldats. Les Chasseurs et les Élus qu’ils étaient censés retrouver sont tous morts sans exception.
— C’était la Première Sorcière, pas vrai ? m’enquiers-je tout en invitant Harlaan à s’asseoir sur le siège du capitaine.
Il hoche la tête alors que j’extirpe la dernière couverture de survie et la passe autour de ses épaules.
— Je ne connais que Volcea pour faire un truc comme ça, confirme-t-il.
— Qui est Volcea ?! Pourquoi aurait-elle lancé une telle offensive ? questionne Priya. Et pourquoi est-ce que nous n’avons jamais entendu parler d’une Élue aussi puissante ?!
— Volcea est la Première Sorcière, lui expliqué-je. Aucun des Immortels du Conte que nous connaissons n’est mort.
Harlaan ne réagit pas, refusant de dévoiler son identité de Marchandeur, tandis que les autres militaires haussent les sourcils en affichant une mine d’effroi.
— Peut-être que le gel des mers gênait ses affaires ou qu’elle voulait déclencher un cataclysme pour nous faire peur, ou nous prévenir qu’elle va tous nous exterminer, suppose-t-il en profitant du silence.
— D’après nos radars, ça venait de l’Héphalie. Tu crois que les Chasseurs de la plate-forme l’ont prévenue qu’on venait de griller leur couverture ? dis-je.
— Elle aurait fait ça pour se venger ? complète Harlaan. Possible. Il faut s’attendre à tout avec elle. Elle est folle.
— Eh bah, ce sera sans moi ! s’exclame Dany, en frissonnant sous sa couverture. J’ai eu assez de sensations fortes pour la journée.
— La ferme, Dany, on ne t’a pas proposé de venir, grommelé-je en roulant des yeux.
— Et pourquoi t’es une teigne avec moi ?! se plaint-il.
— Je te rappelle que tu t’es foutu de ma gueule dans le fourgon, et c’est moi qui ai fini par te sauver les miches !
— Ça suffit, vous deux ! s’écrie Priya.
Dany et moi nous affrontons en chiens de faïence puis battons en retraite, comme deux enfants punis. Même après avoir bu la tasse, ce type arrive encore à emmerder tout le monde.
— Il y a un truc que je ne comprends pas, reprend Priya. Pourquoi le feu ne s’est-il cantonné qu’aux mers ? Vous avez vu la puissance des flammes, non ? Comment ont-elles pu s’arrêter aux frontières de nos terres sans ravager notre Empire ?
— Parce que les ombres emportent le feu, répond Harlaan. Tant que le Premier Sorcier sera en vie, la barrière de protection qu’il a forgée autour de Midlands subsistera et défendra ses terres de toute attaque de Volcea. Il a mis en place cet enchantement à la fin de la guerre entre l’Héphalie et Serpentine.
— Et Serpentine ? Ils ont été cramés ? demandé-je.
— Je pense qu’ils ont leurs propres sortilèges de protection, répond Harlaan. Ils sont très forts en magie. Plus que les Élus.
— Euh… Comment ça « tant que le Premier Sorcier sera en vie » ? marmonne Dany en fronçant les sourcils. J’ai loupé un épisode ?
Je prends la main de Harlaan dans la mienne et sens les battements de son cœur s’intensifier. Il resserre sa prise autour de moi puis déglutit.
— Tu obéis à ses ordres, révèle-t-il. Il est ton nouveau Gouverneur. Tu ne l’as jamais vu, car le Premier Sorcier est maudit.



Chapitre 28
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Victoria
Deux heures plus tard, nous sommes de retour sur la terre ferme. L’armée nous a fait évacuer par les airs et nous venons à peine d’arriver sur le parking de la base aérienne d’Émérancia. Dans cette partie de l’Empire, l’air est chaud même la nuit. Surtout maintenant que les mers ont complètement dégelé.
Les militaires qui ont été blessés ont directement été envoyés à l’hôpital tandis que les autres sont déjà repartis pour Lunar Agora. Le parking est à présent désert et il ne reste plus que le 4 × 4 de Harlaan. Nous sommes trempés jusqu’aux os et exténués. Le plan initial était de louer une chambre d’hôtel dans la ville portuaire avant de prendre la route mais la portière de notre voiture a à peine le temps de claquer derrière moi que je suis déjà à califourchon sur les cuisses de Harlaan, coincée entre lui et le volant. Et je suis affamée.
Je l’embrasse à nouveau, à m’en couper le souffle. Je ne peux pas lutter et je ne peux pas m’empêcher de le vouloir de toutes mes forces. Surtout après avoir failli le perdre.
J’ai cru que mon monde allait s’effondrer. J’ai cru que je n’allais plus jamais pouvoir sourire à nouveau. Pendant un court instant, j’ai pensé que je ne serai plus jamais heureuse.
Pour toutes ces raisons, je n’accepterai plus qu’il m’échappe à nouveau. J’ai besoin de lui, je le veux, je dois m’en abreuver, m’en assouvir.
Nos langues partent dans une danse effrénée, nos souffles impatients se mêlent, et quelques gémissements nous échappent. Tout mon corps est pris d’un désir lancinant qui me hurle de le satisfaire. Harlaan passe ses mains brûlantes exactement là où j’en ai besoin, en longeant mes côtes pour défaire le zip de mon gilet pare-balle. Il me déshabille et retire mes sous-pulls que je gardais en dessous de mon uniforme avant de fondre sur mes seins et de les caresser par-dessus mon soutien-gorge.
Il plante ses ongles dans mon dos et je mords sa lèvre inférieure en retour. Je frotte mon bassin un peu plus à lui et il plaque ses deux mains sur mes fesses qu’il attrape entre ses larges paumes. Il me malaxe, et m’impose un mouvement contre son sexe dur. Je frissonne de désir.
— Retire-moi ce truc hideux, ordonne-t-il en tirant sur l’ouverture de mon pantalon.
Il s’empare à nouveau de ma bouche comme un affamé pendant que ses doigts ouvrent le bouton de mon vêtement puis il remonte le long de ma taille et dégrafe mon soutien-gorge.
— J’ai cru que je ne te reverrai jamais, chuchote-t-il à mon oreille. L’espace d’un instant, j’ai cru que c’était la fin.
— Jamais.
Je me presse contre Harlaan et, lorsque la pointe de mes seins entre en contact avec son torse chaud, un désir insatiable se propage dans mon corps, faisant trembler mes cuisses. Mon sexe est contre son bas-ventre et je mouille tellement que je sens que mon string est trempé. Je passe mes bras autour de son cou et l’embrasse de toutes mes forces tandis que ses doigts vagabondent dans mon dos avant de s’immiscer dans mes cheveux, qu’il tire en arrière. Mon crâne suit le mouvement et je lui offre mon cou. Il se penche vers moi et, contre toute attente, sa bouche vient sur mon sein et il suçote mon téton. Je clos les paupières et me laisse embarquer dans ce tumulte de bonheur.
— Maintenant, imploré-je dans un souffle. J’ai besoin de toi maintenant.
— T’en es sûre ? Ici ?
— Oui. Je ne peux pas attendre.
Je hoche frénétiquement la tête. Il m’adresse un petit sourire en coin et me caresse la joue d’un revers du doigt.
Dorénavant, plus une seule journée ne s’écoulera sans que je connaisse la sensation d’avoir Harlaan en moi. Je le veux, je suis prête et je refuse d’être séparée de lui.
— Alors enlève-moi ce putain de pantalon.
Je me redresse sur mes genoux et fais glisser le tissu sur mes hanches. Harlaan dépose aussitôt sa bouche sur mon ventre nu et je frissonne. Je jette un coup d’œil aux vitres teintées et constate avec satisfaction qu’elles nous protègent des yeux curieux bien que personne ne se promène sur le parking de l’armée à cette heure de la nuit.
Je suis rappelée à ma passion lorsque Harlaan commence à me mordre la peau. Je me contorsionne de plaisir pendant que ses doigts jouent avec la couture de mon string.
— Ça aussi je dois l’enlever ? demandé-je en désignant mon sous-vêtement trempé, comme le reste de nos habits qui nous collent à la peau.
— Oh que oui.
Je m’exécute en me contorsionnant avant de retrouver ma position à califourchon mais il m’arrête lorsque mes seins arrivent à la hauteur de sa bouche. Il appuie sur mes fesses pour me garder contre lui, et sa langue affamée s’empare de mon téton gauche. Toutes mes terminaisons nerveuses s’enflamment, et je soupire de satisfaction.
— Hum, oui…
— Putain, Vicky, gronde-t-il en me lapant avec avidité. Ton corps est incroyable.
Il m’embrasse, titille mon téton et joue avec mon piercing. Il aspire ma peau, me caresse, me provoque tandis que je ne peux retenir mes petits cris de plaisir. Mes jambes tremblent d’excitation et je dois m’accrocher à l’appui-tête du siège pour ne pas vaciller.
Je suis avec ma flamme jumelle. Nous sommes enfin réunis et j’en tremble d’extase, me faisant enfoncer les ongles dans sa chevelure châtaine. Je tire sur ses mèches mouillées et laisse échapper une plainte en fermant les paupières, une grimace de plaisir dessinée sur mon visage.
L’instant d’après, il me rassied sur ses genoux et nos regards se retrouvent.
— Déshabille-toi, toi aussi, demandé-je, pantelante.
Je veux sentir sa peau nue contre la mienne. Alors, tout naturellement, je fais coulisser les fermetures du haut de son uniforme. Il m’aide à l’en débarrasser en le faisant glisser le long de ses épaules puis le jette sur le siège passager. De mon côté, je n’attends pas et ouvre déjà la fermeture Eclair de son pantalon pour le lui retirer et ôte également son T-shirt sombre qui lui colle à la peau. Mes yeux se régalent de ses abdominaux qui sculptent son ventre tandis que je passe mes doigts sous l’élastique de son boxer.
Je m’arrête un instant pour l’admirer. Ses tatouages, ses épaules larges, ses bras musclés et galbés, ses veines, son torse nu aux pectoraux gonflés, tout chez lui est magnifique. Je caresse sa peau, et nous frissonnons en même temps.
— Va derrière, dit-il d’une voix rauque.
Je ne me le fais pas répéter. Je me redresse et enjambe l’accoudoir pour me hisser sur la banquette. Lorsque je me retourne pour m’installer, complètement nue, je vois Harlaan ouvrir la boîte à gants du 4 × 4 et sortir un emballage de préservatifs. Il me retrouve et j’attire à nouveau sa bouche contre la mienne. Nous tombons à la renverse et ma peau fusionne enfin avec la sienne.
Son torse, large et musclé, me cloue à la banquette arrière et j’écarte les cuisses pour l’accueillir contre moi tandis que je savoure ce baiser qui me consume. Je veux me perdre en lui. Je veux me fondre en lui. Je veux tout sentir. Tout avoir.
Il fait courir une main sur mon ventre avant de se faufiler entre mes cuisses. Je me cambre lorsque son doigt écarte mes lèvres humides. Il étire un sourire insolent en constatant combien je suis trempée et prête. Son regard bleu-gris se plante dans le mien et je frémis. Je détaille ses épaules carrées, son abdomen bien dessiné et ses muscles qui forment un V parfait dont une partie est dissimulée par son boxer sous lequel je discerne une forme proéminente qui me fait rougir. Je m’empare aussitôt du tissu et tire vers le bas pour libérer son sexe.
Harlaan s’en débarrasse complètement et, lorsqu’il revient au-dessus de moi, ses mains s’accrochent à mes hanches. Nous sommes à présent nus tous les deux et j’ai une vue parfaite sur son sexe dressé. Sa queue plonge entre mes cuisses pour venir stimuler mon clitoris. Bordel de merde… Je suis prête à me damner pour lui. Combien de fois ai-je rêvé de Harlaan ? De ce moment ? De ne faire plus qu’un avec lui ?!
Je l’attire vers moi et nous nous embrassons à en perdre le souffle.
Au moment où je pense qu’il va s’enfoncer en moi, je sens son souffle chaud caresser mon oreille. Il aspire mon lobe avant de déposer une nuée de baisers brûlants le long de ma gorge. Il descend ainsi le long de mon corps jusqu’à venir reprendre mon sein en bouche. Je me cambre de plaisir alors que sa main s’immisce à nouveau entre mes cuisses.
— Harlaan, gémis-je.
Son pouce vient exciter mon clitoris alors que son index plonge en moi. Je me cambre, incapable de résister à la vague de plaisir qui me submerge.
— Tu aimes ça, hein, mon cœur ? constate-t-il en écrasant sa bouche sur la mienne.
Les mots me manquent, alors je me contente de hocher la tête. Il étire un sourire satisfait puis se redresse sur ses genoux. Il attrape ensuite mes chevilles, les lève, et je me retrouve pliée en deux, les jambes plaquées contre mon ventre et mes seins. Il me maintient fermement d’une main tandis que l’autre vient caresser mon sexe humide et palpitant qui s’offre à lui.
Il s’humecte les lèvres tout en me lorgnant.
— Tu as une belle vue ? raillé-je.
— Magnifique.
— Heureusement que je suis souple.
— Tu es parfaite.
Un rire nerveux me traverse la gorge et, l’instant d’après, son index s’enfonce en moi. Je tressaute de plaisir tandis que Harlaan me retient toujours fermement par les chevilles.
— Putain !
— Attends, j’ai pas encore commencé, déclare-t-il avec malice.
— Alors, dépêche-toi.
Il relâche mes chevilles et fait glisser sa main entre mes jambes en une douce caresse, me forçant à les ouvrir davantage. Il se penche vers moi et dépose sa bouche à l’intérieur de ma cuisse qu’il baise délicatement avant de faire pression sur ma peau. Lorsqu’il descend un peu plus loin, je devine une marque de succion apparaître. Il réitère l’opération sur mon autre jambe tandis que mes ongles s’enfoncent dans son cuir chevelu. Il veut me marquer, me posséder, et j’adore cette idée. Mon corps est à son entière disposition.
Il écarte un peu plus mes cuisses pour les faire passer par-dessus ses épaules. Mon dos bute contre la portière et je crois défaillir dès que je sens son souffle chatouiller mon sexe. Il relève ses yeux gourmands vers moi alors que ma respiration reste bloquée dans ma gorge. Je connais très bien ce regard et ses intentions pour avoir vu les mêmes ce matin et, par le Livre, j’ai hâte qu’il les exécute. Je sais quels exploits cette langue est capable de faire. Plongée dans la pénombre, je ne distingue que ses yeux brillants et les muscles de son dos tatoué qui roulent sous sa peau au fur et à mesure de ses gestes.
— T’en meurs d’envie, n’est-ce pas ? me provoque-t-il en approchant un peu plus sa bouche de mon entrejambe.
Je mords ma lèvre inférieure et acquiesce, incapable de prononcer la moindre parole tant je suis tétanisée. Mon besoin de le ressentir en moi est si fort que plus rien n’a d’importance, pas même le monde qui nous entoure. Je déglutis avec difficulté à mesure que son sourire en coin s’accentue. Il maîtrise ce qu’il fait à la perfection, et le pouvoir qu’il a sur moi est tellement envoûtant que je me sens frissonner de la tête aux pieds.
Enfin, il entrouvre ses lèvres, se les humecte et plonge entre mes cuisses. Sa langue chaude passe sur mon sexe, du bas vers le haut, et je sursaute. J’enfonce mes ongles dans le cuir de la banquette tandis que mon cœur loupe un battement. Ce qu’il est en train de me faire réveille toutes mes terminaisons nerveuses, et je me sens mouiller davantage.
Harlaan s’abreuve de ma réaction puis retourne s’atteler à la tâche. Cette fois-ci, sa langue passe dans une extrême lenteur sur mon clitoris et je crois défaillir.
— Oh oui, soupiré-je, pantelante, en relâchant la tête en arrière.
Je nage en pleine extase, et en prime j’ai une vue plongeante sur son fessier musclé et rebondi. Bordel… Je veux y planter mes ongles. Mais mes pensées sont vites détournées de mon objectif dès l’instant où sa langue revient sur mon sexe. Il me lape délicatement, écartant mes lèvres à chacun de ses assauts pour finalement venir flatter mon clitoris. Il en trace le contour sans le toucher et je serre les dents en m’enfonçant un peu plus dans le siège.
Sa langue s’infiltre en moi, me pénètre, lubrifie mon sexe déjà bien excité, puis reviens vers mon clitoris. Je gémis et me tords afin de relever mon bassin au maximum pour lui offrir un angle d’attaque parfait. Ses bras musclés entourent mes hanches et les maintiennent fermement en place tandis que ses ongles s’enfoncent dans mon derme. Je tressaille, au bord de l’apoplexie. Ma poitrine se soulève au rythme de ma respiration lente et profonde. Je prends mes seins à pleines paumes, les caresse et joue avec mes tétons gorgés d’excitation. Mes plaintes de plaisir se font plus fortes, plus lentes, plus aiguës.
Harlaan relève les yeux vers moi et admire le spectacle.
— Tu es incroyable, mon cœur, souffle-t-il avant de revenir à la charge avec sa langue.
À ce moment-là, je sens mon corps se disloquer. Entièrement. Complètement. Ma vision se brouille, tout se trouble. Mes muscles se détendent et tout mon corps se relâche. Je me dissous sous ses assauts. C’est bon, c’est fort, c’est unique. Chacune des caresses de Harlaan me transporte dans une autre dimension. Son moindre geste me fait trembler et mon tatouage de flamme s’embrase. Je suis complètement à sa merci. Entière.
Il m’observe attentivement et je rugis de plaisir. Je sens une longue traînée de mouille glisser lentement entre mes chairs et descendre à l’orée de mon fessier. Elle dévale ma peau en une caresse froide et, comme s’il l’avait sentie, Harlaan relève un peu plus mes jambes et ramène mes chevilles vers moi. Aussitôt, sa langue cueille le filet de mouille qui roule sur mes courbes. Je le vois déglutir et revenir vers mon clitoris, affamé.
Oh bordel. C’est atrocement érotique.
Je rejette la tête en arrière et continue de me caresser les seins. Ses doigts s’ajoutent à sa langue et trouvent l’entrée de mon sexe. Je suis si excitée qu’il me pénètre sans effort. J’ignore combien de doigts il insère en moi, mais ce que je ressens est prodigieux. Il me caresse sensuellement, faisant pression aux bons endroits, et j’en ai le souffle coupé. J’écarquille les yeux, ébranlée par l’onde de choc qui se propage en moi et pousse un cri désespéré avant de plaquer mes deux mains sur ma bouche.
Harlaan retire ses doigts de mon sexe et porte sa main à mes lèvres pour chasser mes paumes qui couvrent mes bruits.
— Non, non, pas de ça avec moi, dit-il avec mécontentement avant de me pénétrer à nouveau. Détruis-moi les tympans s’il le faut, mais je veux que tu prennes ton plaisir. Et je veux t’entendre crier.
— Mais je… OH ! Harlaaaaaan…
— Voilà, comme ça, approuve-t-il.
Je tressaille et grimace de bien-être. Je suis transportée dans un autre monde lorsque l’orgasme éclate en moi. Mes cuisses tremblent, ma respiration est chaotique et mon sexe palpite entre ses doigts.
Lorsque je rouvre les yeux et croise ses pupilles qui brillent de fascination, je me jette à son cou.
Son corps coulisse contre le mien et sa bouche s’empare de la mienne. Je me goutte sur ses lèvres puis viens mêler sa langue à la mienne. J’enfonce mes doigts dans ses cheveux et tire dessus tandis qu’il malaxe mes seins avec avidité.
Soudain, je me retrouve assise à califourchon sur son corps nu, sa queue frottant contre mon intimité moite de désir. N’y tenant plus, je m’empare de son sexe, le caresse doucement, de bas en haut, sentant ses veines gonflées glisser sous mes doigts. Un liquide préséminal s’échappe depuis l’extrémité de son pénis et je l’étale du bout du pouce sur son gland. Harlaan respire bruyamment, et je jette un coup d’œil sur son tatouage qui, lui aussi, brille aussi fort qu’un soleil. Nous sommes en pleine symbiose.
Je sors la capote de son emballage et la déplie sur son sexe.
Je m’autorise à fermer les paupières un instant pour anticiper le moment qui va suivre en toute conscience. Je me positionne au-dessus de Harlaan mais il me retient au dernier moment.
— Ouvre les yeux, demande-t-il d’une voix hachée. Regarde-moi.
Je m’exécute et me perds dans ses pupilles consumées par le désir. J’appuie mon front contre le sien et ajuste ma posture, guidée par ses bras placés autour de mes hanches. Mon palpitant s’emballe dans ma poitrine alors que je sens son pénis tout contre moi.
— Dis-moi quelque chose, chuchoté-je, soudain en proie à un sentiment de panique.
Harlaan m’adresse un sourire rassurant et délaisse mes hanches pour prendre mon visage en coupe. Il passe délicatement une mèche de mes cheveux blonds et mouillés derrière mon oreille.
— Tu vas adorer.
— Tu me le promets ?
— Oui. Et je te promets d’être ton premier, mais aussi ton dernier.
— Est-ce que ça veut dire que je vais mourir jeune ? le taquiné-je.
— Non, ça veut dire que tu es à moi, Vicky, gronde-t-il d’une voix grave.
— Est-ce que tu le pensais, tout à l’heure ? Quand tu m’as dit que tu m’aimais ?
— Est-ce que je t’ai déjà dit quelque chose que je ne pensais pas ?
— Je ne sais pas. Mais peut-être que j’aurais besoin que tu me le redises, là, maintenant, l’encouragé-je.
Il m’adresse un sourire éloquent et m’attire contre sa bouche.
— Je t’aime, Vicky, susurre-t-il.
Mon palpitant s’emballe et son timbre rauque s’ancre à tout jamais dans ma mémoire. Je me rappellerai cet instant toute ma vie, j’en suis persuadée.
J’étire un sourire avant de l’embrasser avec impatience. Nous rouvrons les yeux à l’instant même où son sexe dur et lubrifié s’enfonce en moi. Une douleur aiguë éclate dans mon bas-ventre à mesure qu’il me pénètre, ce qui me fait grimacer.
— Respire, Vicky, murmure Harlaan pour me rassurer en déposant de petits baisers sur mon visage, d’abord sur ma pommette, puis sur l’autre, puis sur le bout de mon nez, sur mon front, ma bouche et enfin sur mes paupières. C’est juste le temps que tu t’habitues.
— Il y a tout, là ?
Harlaan secoue négativement la tête en riant.
— Ah. Pas très rassurant tout ça, soufflé-je.
— Laisse-moi faire, OK ?
J’acquiesce et m’en remets à lui. Il s’empare de mes hanches, pousse son bassin contre le mien et j’écarquille les yeux lorsque je le sens prendre entière possession de moi. Je me cramponne à lui, ne sachant pas encore différencier le plaisir de la crispation.
— Détends-toi, chuchote-t-il à mon oreille. Ferme les yeux, mon cœur, laisse-toi aller.
Nous restons un instant dans cette position, sans bouger. Je laisse échapper un soupir de satisfaction, savourant la sensation de l’avoir en moi.
Lorsque le sentiment de complétude me semble un peu plus supportable, j’écrase ma bouche sur la sienne, cambre le dos, me relève légèrement puis redescends le long de son phallus, le faisant grogner de plaisir. Je ferme les yeux et essaye de trouver le mien dans ce pêle-mêle de sensations fortes, ce qui ne tarde pas.
J’ondule mon bassin dans une extrême lenteur et, peu à peu, une vague de chaleur naît dans mon bas-ventre. Harlaan tend un bras pour s’emparer de mon sein qu’il malaxe.
— Ouais, c’est bien, mon cœur.
Je respire bruyamment et continue de me mouvoir à mon rythme. L’effet est immédiat. Je me mords la lèvre et augmente légèrement la cadence.
— Hum…
— T’aimes bien, mon cœur ? s’enquiert-il.
— Plutôt.
— Va plus vite, si tu peux.
— Comme ça ? dis-je en m’exécutant.
— Oh putain, oui…
Nous gémissons en même temps.
Ça devient bon, intense et chaud. Le sentir contre mon corps est absolument grisant, tout comme sentir sa queue en moi. Je ferme les yeux, mords ma lèvre et me laisse sombrer dans cet abîme de jouissance.
Harlaan m’accompagne dans mes mouvements et je crois défaillir. Ses coups de reins sont francs, maîtrisés et intenses. Je me plaque contre lui et l’embrasse avec passion tout en maintenant un certain rythme dans mes mouvements. Il agrippe mes cheveux et presse brutalement sa bouche sur la mienne tout en grognant de plaisir. Nos langues dansent ensemble et notre étreinte devient de plus en plus brutale.
— J’en veux encore, quémandé-je. Plus vite, plus fort.
Une lueur taquine brille au fond de ses pupilles et un sourire démoniaque apparaît sur ses lèvres. Harlaan me renverse et j’atterris sur le dos, sur la banquette arrière. Sans attendre, il se place au-dessus de moi et immobilise mes bras au-dessus de ma tête en mêlant ses doigts aux miens. Puis il donne un puissant coup de bassin pour me pénétrer encore plus profondément. Je gémis contre son épaule, surprise de tout ce plaisir qu’il me procure.
Je noue mes jambes derrière ses fesses et suis ses mouvements de va-et-vient. Il augmente la cadence, m’arrachant un autre gémissement. Je me cambre, ferme les yeux et tourne la tête pour lui donner accès à mon cou. Je me désagrège sous la puissance de ses coups de reins. Il libère mes mains et je saisis aussitôt ses épaules alors qu’il grogne contre mon oreille. Une fine pellicule de sueur recouvre sa peau, huilant nos corps qui glissent l’un contre l’autre et s’entrechoquent avec ferveur.
Je resserre mes cuisses autour de lui, le pressant davantage et l’entraînant plus profondément en moi. Sa main gauche passe sous ma nuque et il plonge son regard fiévreux dans le mien.
Il accélère le rythme de ses mouvements, ce qui me fait hurler de plaisir. Quand il murmure qu’il m’aime, ces mots résonnent en moi comme une douce explosion, remplissant chaque recoin de mon être d’une chaleur délicieuse. Mon cœur semble sur le point d’éclater sous l’intensité des émotions qui me submergent.
C’est comme si, en cet instant, nous ne faisions plus qu’un, nos souffles, nos corps, nos âmes fusionnant dans une parfaite harmonie. Je sens sa force, sa tendresse, sa passion tout contre moi, et cela me pousse au bord des larmes. Je suis à la fois éperdue de désir et profondément émue, car je sais que ce que nous partageons n’est pas seulement un acte physique, c’est la manifestation de quelque chose de bien plus grand, de bien plus puissant. C’est un moment sacré entre flammes jumelles, et les palpitations que je perçois au niveau de mon poignet me le confirment.
Chaque geste est empreint d’une tendresse féroce, d’une passion maîtrisée, et je m’abandonne complètement à lui, à nous. C’est comme si nos flammes dansaient ensemble, en parfaite harmonie, créant une symphonie d’émotions qui dépasse tout ce que j’aurais pu imaginer. Et alors qu’il m’embrasse à nouveau, je comprends que ce moment est un serment, une promesse silencieuse que nous portons désormais en nous.
— Je t’aime, Harlaan, avoué-je à mon tour.
J’embrasse son cou brûlant et enfouis mes doigts dans ses cheveux tandis qu’il me pénètre de plus en plus vite, de plus en plus fort, encore et encore.
— Putain, Vicky, redis-le.
— Je t’aime tellement.
Il pousse un grondement rauque, ferme les paupières comme s’il cherchait lui aussi à enregistrer mes paroles puis, lorsqu’il rouvre les yeux, il me transperce de ses iris sombres et gorgés de désir. Il fait onduler ses hanches un peu plus fort.
— Encore.
— Je t’aime, couiné-je et, cette fois-ci, les larmes dévalent mes joues.
Mais Harlaan ne me laisse aucun répit. Sa bouche cueille la mienne et me fait oublier de sangloter. Après quelques va-et-vient supplémentaires, ses traits se tendent et il fronce les sourcils de délectation. Je suce la peau de sa nuque alors qu’il tressaille contre moi.
— Bordel, Vicky, jure-t-il en jouissant.
Son orgasme le fait trembler de manière incontrôlable. Il soupire bruyamment puis se laisse tomber sur moi, à bout de souffle.
— C’était censé durer beaucoup plus longtemps, ajoute-t-il au bout de quelques instants de silence.
— Hin-hin, raillé-je en lui caressant les fesses.
— Pour ma défense, tu es beaucoup trop excitante, dit-il en se redressant sur ses coudes.
Je pouffe de rire, pas du tout dupe.
— C’est ça, donc c’est de ma faute.
— Parfaitement, répond-il en plaquant sa bouche sur la mienne pour me voler un baiser, essoufflé. Pour la peine, on doit recommencer.
L’instant d’après, il plonge sa main entre mes cuisses pour caresser mon clitoris. Je ravale mon sourire en comprenant qu’il ne plaisante pas du tout. Il pense chacun de ses mots.
Je réagis aussitôt à ses caresses et je repars vers une nouvelle destination : le plaisir infini.



Chapitre 29
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Anola
Douze heures plus tard
Oh, par le Livre… Ma tête est tellement lourde.
Je clignote des paupières, incapable de me situer tant la lumière est vive. Je sens une langue humide et pâteuse me lécher la joue, ce qui me tire de mon état comateux.
Un grognement sourd s’échappe de ma gorge alors que la langue continue de flatter chaque partie de mon visage jusqu’à ce que l’odeur de poisson pourri me réveille pour de bon.
Je me relève sur mes coudes et jette un coup d’œil à gauche puis à droite. D’un côté, je rencontre le chien de traîneau qui colle sa truffe à ma tête. De l’autre, un énorme bras constellé de taches de rousseur qui enserre fermement ma poitrine. À ce que je vois, on ne se refuse rien.
— Taigan Crane ! crié-je en lui donnant un coup de coude dans l’abdomen.
Le roux pousse un cri effrayé en réalisant qu’il malaxait inconsciemment mon sein. Il fait un bond en arrière et tombe du grand lit de la cabine du capitaine.
— Bah alors, Chasseur, on a encore besoin d’un doudou ?
— Va te faire foutre !
— Ouh… C’est tentant. Par contre, je te préviens, j’ai une haleine de chien ! m’amusé-je avant d’être rattrapée par mon mal de crâne lancinant.
Je grimace de douleur et enfonce ma tête entre mes mains. Bon sang ! La cabine tangue inlassablement de gauche à droite, agitée par les eaux. J’ai l’impression qu’un siècle entier s’est écoulé depuis que nous nous sommes réfugiés ici. Je me sens si fatiguée.
Je relève les yeux et vois Taigan se redresser et enfiler son pantalon. Parce qu’en plus de s’être incrusté dans ma couchette, il s’est foutu en calbut ?!
— Hé ! T’es au courant que c’est la cabine du capitaine, ici ? râlé-je. Qui t’a donné le droit de venir dormir avec moi ?
— Tu n’es pas capitaine, Anola, et nous avons volé ce bateau, grommelle-t-il en levant les yeux au ciel.
— Il était abandonné, c’est différent.
— Quoi qu’il en soit, après t’avoir tractée pendant des jours sur la glace, je pense mériter un vrai lit. Si on peut appeler ça un vrai lit, soupire-t-il, visiblement aussi exténué que moi.
Il faut avouer qu’il n’a pas tout à fait tort. Le matelas n’est ni plus ni moins qu’un tas de paille enveloppé dans des draps. Impossible de le comparer au matelas à mémoire de forme que j’ai à Stonewell.
Le bateau tout entier est à l’image du lit. On ne fait plus de tels vaisseaux à Midlands depuis l’Ère Moderne, maintenant nous avons des moteurs, pas des voiles, et tout l’intérieur est aménagé avec goût, pas comme ici où tout est… vétuste. Ça ne fait aucun doute que nous sommes sur un navire appartenant à un Serpentin. Ils ont gardé leur mode de vie de l’Ère Ancienne et le décalage entre nos continents est saisissant.
Toute l’embarcation est en bois. Sol, plafond, cloison, porte, cadre de lit, table, chaise, baignoire, fenêtre, rambarde, escalier. Tout. Adieu la technologie, et bonjour… l’ancien temps.
Mais, bon, je ne vais pas me plaindre. Cet engin est notre salut et il est survenu de nulle part, en plus d’être inoccupé. C’était forcément un signe du destin.
Je bâille longuement et lève les bras en hauteur pour m’étirer. J’ai l’impression que tous les muscles de mon corps pèsent une tonne. J’ai faim et j’ai soif, mais au moins je n’ai plus froid. Depuis la fonte de la banquise, l’été a soudainement repris ses droits. À travers les persiennes de la cabine, les rayons chauds du soleil baignent la pièce de leur agréable lumière. L’odeur iodée de la mer, l’air marin et le bruit des mouettes qui tournent autour des voiles me donnent presque l’impression d’être en vacances.
Je m’extirpe du lit et le husky me suit à la trace. Je m’arrête, le regarde quelques instants puis lui gratte la tête.
— Viens, mon beau, on va te trouver une petite souris à te mettre sous la dent.
Comme s’il me comprenait, il m’emboîte le pas, la queue frétillante. J’ouvre la porte de la cabine et m’imprègne du soleil éclatant. Les morceaux de banquise restants ont fondu dans la nuit et l’eau azur scintille autour de moi. C’est incroyable. Je peine à réaliser qu’il y a vingt-quatre heures encore j’étais frigorifiée et en train de naviguer en traîneau sur la glace. Ce monde part en vrille ! Depuis le temps que je le dis !
Le navire sur lequel nous sommes tombés est en piteux état. Des voiles sont cassées, les cordages sont emmêlés, le mât avant s’est effondré sur le pont et nous faisons du sur-place, car l’ancre est visiblement enfouie dans les eaux. Derrière moi, Taigan est déjà sur le gaillard supérieur, et tourne le gouvernail dans tous les sens. Je le vois sortir un couteau de sa poche et couper des cordes.
— Hé, matelot, tu fous quoi ? demandé-je en plaçant une main devant mon visage pour me protéger du soleil.
— On doit réparer les voiles, décrète-t-il. Et l’enrouleur de l’ancre est cassé.
— Très bien. Nous, on va faire le tour du bateau.
Le rouquin ne cherche pas à savoir de qui je parle. Je suis presque sûre qu’il ne m’adresse même pas un regard. Je pars alors explorer les trésors enfouis du navire avec la noble compagnie du husky. S’il existe une cuve d’eau potable, je suis preneuse.
Une heure plus tard, j’ai fouillé et pillé tout ce que je pouvais, telle une véritable pirate. Le bateau dispose de trois niveaux différents. Le dernier est rempli d’armes, de boulets de canon, et d’un étendard vert forêt aux armoiries de Serpentine, confirmant ma théorie : la constellation de la Vierge m’indique que ce vieux rafiot vient certainement de là-bas. Quoi qu’il en soit, je bénis les Astres, les dieux, le Livre, la terre, le vent, qu’importe, de nous avoir fait atterrir sur cette épave.
Le deuxième étage est la trouvaille du siècle. Non seulement j’ai découvert une cuve remplie d’eau fraîche à laquelle je me suis généreusement abreuvée, mais, en plus, j’ai pu constater que nous sommes sur un navire de commerce. Les marchandises sont encore toutes stockées ici, et par chance ce sont des produits de qualité, locaux, savoureux et onctueux. Rien que d’y penser, ça me fait saliver.
Ce bateau regorge de caisses entières de rhum blanc et de jambon fumé. Ça va être apéro tous les jours jusqu’à Midlands !
En revanche, le premier étage ne contient que les lits suspendus des matelots ainsi que des malles remplies de draps. Taigan n’a plus d’excuse pour squatter ma cabine. Il a l’embarras du choix !
Lorsque je retrouve l’air libre sur le pont, le chien me suit toujours aussi gaiement. En même temps, je lui ai sauvé la vie et je viens de lui servir une cuisse entière de jambon. Bien sûr qu’il m’adore. Il espère même que je lui resserve une ration des provisions que j’ai embarquées sous le bras, alors il continue à me suivre.
Je retourne ensuite dans la cabine et ouvre tous les tiroirs afin de dénicher des informations sur l’équipage du navire, sa destination, ou le commerce qu’ils faisaient. Si je pouvais aussi trouver un indice sur notre localisation exacte, ce serait pas mal, cela nous permettrait de savoir où nous nous situons par rapport à Midlands.
Mais après un long moment à éplucher tous les documents, je ne suis pas plus avancée. Je n’en ai rien à faire du cours du rhum à Serpentine ! Il n’y a même pas de carte, ni de compas ou de boussole sur ce fichu bateau ! C’est dingue. Qui étaient donc ces incapables ?
Je pose la bouteille de rhum sur le bureau, tout en continuant de déguster mon jambonneau d’une main. Je traverse la cabine et vide le contenu des tiroirs restants. Il n’y a rien. Pas même un bijou. Soit cette épave a déjà été pillée par des pirates qui auraient « laissé » le rhum, le jambon et les armes, ce qui me paraît invraisemblable, soit les membres de cet équipage ont tout emmené avec eux, excepté les cargaisons les plus lourdes.
Je saisis les poignées de la garde-robe qui s’ouvre dans un grincement caractéristique et découvre des tenues dignes de l’Ère Ancienne en parfait état. Je fixe celle qui devait appartenir au capitaine quelques secondes, puis me déshabille.
Je me débarrasse de mon vieux pantalon troué et sale, de ma polaire bien trop chaude pour les températures actuelles ainsi que de mes chaussures de randonnée et même de mes sous-vêtements. À la place, j’enfile une longue chemise blanche et la rentre dans le legging marron foncé que je trouve dans un tiroir. Je le serre fermement autour de mes hanches à l’aide d’une grosse ceinture en cuir noire puis choisis une paire de bottes que je rembourre avec des chaussettes pour qu’elles ne soient pas trop grandes. Je repère également un chapeau tricorne que j’enfonce sur ma tête avant de me regarder dans le miroir poussiéreux.
— Qu’est-ce que tu en penses, Floki ? demandé-je au chien qui ronge son os, couché par terre devant le lit.
Il ne me répond pas, trop occupé à mastiquer son repas. Je reporte mon attention sur mon reflet et étire un sourire carnassier. Une vraie pirate. Hum… C’est la panoplie parfaite pour aller emmerder Taigan.
Fin prête, je porte la bouteille de rhum à ma bouche et avale une nouvelle gorgée qui me brûle l’œsophage. Je pousse un cri avant de défoncer la porte de la cabine d’un coup de pied.
— Eh oh, eh oh matelooooots ! chanté-je. On vogue sur l’eauuuuuuu !
Je remonte les marches jusqu’au gaillard avec ma bouteille dans une main et la cuisse de jambon dans l’autre. Je continue de chanter à tue-tête jusqu’à trouver Taigan couché par terre, en train de manipuler l’enrouleur de l’ancre. Sa tête n’est pas visible mais son torse est exposé au soleil et une fine pellicule de sueur fait briller sa peau. Il est… fascinant.
Sans m’en rendre compte, je me suis tue. Je bois une nouvelle gorgée, les yeux toujours focalisés sur ses muscles en activité. Je n’ai jamais vu un torse aussi épais.
— Tu fais quoi ?
— Tu me demandes ce que je fais pendant que tu chantonnes, que tu te balades joyeusement et que tu ne fais strictement rien pour nous sortir d’ici ?
Finalement, c’est mieux quand il ne parle pas.
Il se relève et me fusille de ses yeux bleus perçants pendant que je mâche ma cuisse de jambon comme si de rien n’était.
Il se fige un instant, réalisant que je tiens de la bouffe et de l’alcool entre les mains. Ah ah ! Suis-je si inutile que ça, au final ? Je ne crois pas ! Le ventre vide, on ne peut rien faire. Je suis pragmatique, voilà tout.
— Tu pouvais rester comme tu étais. C’était plus sympa quand je ne voyais pas ta tête.
— Donne-moi ça, coupe-t-il durement en me volant la bouteille de rhum des mains.
— Hé !
Il ne me laisse pas le temps de riposter qu’il porte déjà le goulot à sa bouche et avale le liquide comme si c’était de l’eau. L’alcool coule le long de sa jugulaire et dégouline en cascade sur son torse. Je paierai cher pour le lécher à cet endroit, là tout de suite. Les muscles de ses abdominaux se tordent et bougent sous sa peau à mesure qu’il vide la bouteille cul sec avant de s’essuyer la bouche avec son avant-bras.
— T’es au courant que c’est du rhum ? demandé-je, légèrement dubitative. Pas de l’eau. Et qu’il fait genre… trente degrés dehors.
— Tu vas me mettre une amende, capitaine ? ironise-t-il en me volant mon chapeau qu’il met sur sa tête. La poulie est cassée, il faudrait un nouvel écrou, enchaîne-t-il, comme s’il s’interdisait de faire de l’humour pendant trop longtemps.
Il fait le tour de l’enrouleur en me désignant l’engrenage en bois complètement tordu.
— Tant qu’on n’aura pas remonté l’ancre, on n’ira nulle part, dit-il, l’air grave.
— Et si on se débarrasse de l’ancre plutôt que de réparer l’enrouleur ? suggéré-je.
— Si on se débarrasse de l’ancre, le boîtier qui y est relié risque de perforer la coque et ce sera le naufrage assuré, me répond le roux. On doit réparer l’enrouleur.
— Mouais, si tu le dis. Mais tu crois sérieusement qu’on arrivera à le faire à deux ?! Dans les films de pirates, ils sont au moins six. Il y a un homme à chaque barre et ils se font fouetter pour pousser plus vite.
Taigan roule des yeux et me rend mon chapeau.
— Je le ferai tout seul, décide-t-il. Toi, tu vas t’occuper des voiles, tu pourrais les faire léviter et les replacer correctement à l’aide de ta magie. Tu as déjà navigué avec un tel vaisseau ?
— Évidemment, Taigan, j’ai deux mille cinq cents ans. J’ai même déjà fréquenté des pirates et fait l’amour des milliers de fois sur un navire comme celui-ci, précisé-je en caressant le bois du navire comme s’il s’agissant d’un vieil amant.
— Alors on est sauvés, raille-t-il en s’éloignant. À tout hasard, est-ce qu’un de tes super ex-pirates t’a appris à te servir d’un gouvernail ?
Je ricane. C’est tellement facile, les hommes sont tous pareils.
— Je sais faire plein de choses avec un gouvernail, Taigan. Ça t’intéresse ?
— Je ne préfère pas savoir, déclare-t-il en me dévisageant de la tête aux pieds. Tant que ça nous permet de naviguer jusqu’au port le plus proche, ça me va.
— Pour ça, il faudrait déjà savoir où on est. Tu as une boussole ?
— Oui, bien sûr, elle est dans mon cul. Bouge pas, je vais te la chercher, dit-il en me tendant son majeur.
Je roule des yeux et l’observe d’un air désabusé.
— Tu sais quoi, Taigan ? Je pense que tu devrais rester dans ton rôle de gros râleur et me laisser la partie humour. Tu crois que tu peux faire ça pour moi ?
Le rouquin soupire et s’il pouvait me faire passer par-dessus bord, je suis sûre qu’il s’en donnerait à cœur joie. Toutefois il ne répond pas et me tourne le dos.
— Pour ton info, le navire est rempli de jambons et de rhum. On a même de l’eau potable. Mais il y en a moins que le rhum, alors…
— Alors on prendra du rhum, conclut-il. Garde l’eau pour le chien.
— C’est moi qui donne les ordres, matelot.
Il m’ignore de nouveau et descend les marches pour retourner sur le pont. Je le vois tirer sur le mât avant qui s’est effondré pour tenter de le dégager du chemin. Je le suis d’un pas traînant, curieuse de découvrir ce qu’il a derrière la tête et trop flemmarde pour l’aider. La chaleur, l’alcool, la mer, le soleil, c’est un temps pour bronzer, pas travailler !
— Je pense qu’on devrait s’accorder au moins une journée de répit, dis-je. L’ancre est amarrée et les voiles sont foutues, donc on ne risque pas de bouger. On devrait en profiter pour refaire le plein d’énergie. En plus, je ne suis pas certaine que ma magie se soit complètement régénérée.
— Tu crois ? demande-t-il en tentant de démêler les cordages.
— Oui ! On devrait dormir, manger, boire. Même baiser ! proposé-je. Depuis combien de temps n’as-tu pas assouvi tes sombres pulsions, Taigan ? Et je ne parle pas de ce qu’il s’est passé lorsque je t’ai envoûté.
Il ne répond pas, trop concentré sur sa tâche. Après quelques instants, il s’arrête enfin, se redresse et m’observe avant de réduire la distance entre nous.
Il s’empare de mon menton, l’incline pour faire pencher ma tête en arrière, et plonge son regard dans le mien. Je ne me défile pas et le laisse me manipuler comme si ma peau n’attendait que son toucher. C’est perturbant. Je dois être à cran.
— Je ne toucherai pas une sorcière. Jamais. Même si tu te frottais nue contre moi, je ne ferais rien. C’est compris ? Et puis… tu as du jambon sur la joue. Tu es dégoûtante.
Sur ces mots, il me plante là et retourne à son cordage. Mon sang ne fait qu’un tour. Je suis… Offusquée. Vexée. Comment ça, je suis… dégoûtante ?!
La colère se diffuse dans mes veines. Je suis l’Envoûteuse, les hommes et les femmes se bousculent pour me baiser ne serait-ce qu’un orteil, et lui, il me rejette ?!
— Oui, bien sûr ! crié-je. Une femme doit être belle et propre pendant que l’homme répare le bateau !
— Oh bordel, soupire-t-il.
— C’est quoi, ton putain de problème, Taigan Crane ?
— Mon problème c’est que je suis sur un navire en pleine mer, que depuis que je te connais, je risque ma vie chaque jour qui passe et que, contrairement à toi, je ne suis pas un Immortel. Mon problème c’est toi ! beugle-t-il en me pointant du doigt. Tu es un putain de poids, Anola ! J’ai tout quitté pour m’enfuir avec toi, et je ne sais toujours pas pourquoi j’ai fait ça. J’ai risqué ma position, ma réputation, et sans doute qu’ils iront se venger en tuant ma sœur si on ne rentre pas à Midlands à temps. Peut-être que tu t’en fiches, car dans ta looooongue vie d’Immortelle tout passe et s’enchaîne, mais ma sœur est la seule famille qui me reste. Je refuse qu’elle périsse à cause de mes conneries et surtout parce qu’une sorcière capricieuse me fait perdre un temps précieux juste parce qu’elle veut se faire baiser !
Ma bouche est ouverte, et pourtant aucun son n’en sort. Je reste là, les bras ballants, face à la colère de Taigan. Je ne sais pas quoi répondre. Ni quoi faire. Je ravale ma salive alors que mes joues prennent une teinte cramoisie.
— Je… Je voulais simplement faire de l’humour pour détendre l’atmosphère.
— Non, tu es vraiment vexée. J’ai osé dire non à l’Envoûteuse, et elle s’est énervée.
— Laisse tomber, soupiré-je. Je pensais qu’on pourrait au moins être amis.
— Je ne vois pas comment, fulmine-t-il en reprenant son travail. On est trop différents.
— C’est seulement à cause de toi, parce que tu mets des barrières entre nous ! m’écrié-je. Je suis immortelle, tu ne l’es pas, et alors ? Je suis une Élue, tu es un Sang-Mêlé. Et alors ?! On s’en fout !
— C’est justement ça, ton problème, Anola, reprend-il en me faisant face. Tu te fiches de tout. L’immortalité a rendu la moindre chose qui t’arrive complètement banale. Rien n’a de valeur, rien n’a d’importance, parce que ta vie n’est rien d’autre qu’un long fleuve tranquille. Même ta putain de flamme jumelle ne représente rien pour toi.
— Je t’interdis de dire ça ! Tu ignores tout de moi…
— Si elle comptait vraiment à tes yeux, tu crois vraiment que tu me demanderais de te sauter ? Tu penses que tu lui manquerais autant de respect ? me coupe-t-il en me fixant avec sévérité. À moins que le respect et la fidélité n’existent que chez les Anodins et les Sang-Mêlé ? Les Élus, eux, sont bien trop supérieurs pour se plier à ces petites règles, n’est-ce pas ?
Il commence à m’énerver. Je serre les poings et lui renvoie un regard brûlant de rage. Il ignore tout de ma relation avec Dahlia et il se permet de me juger.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles. Tu ne fais que recracher les putains de préjugés que tu t’es ancrés dans le crâne. Tu ne changeras jamais.
— Mais pour quoi faire ? Pourquoi devrais-je changer, Anola ? Pour que tu obtiennes la satisfaction de voir que personne ne refuse tes avances ? Parce que, si c’est ce que tu crois, je t’arrête tout de suite. Tu es, sans conteste, la plus belle femme que j’ai jamais vue de ma vie, seul un idiot dirait le contraire, et je sais que tu en es consciente. Mais ce que je vois à l’intérieur de toi, c’est fade. C’est superficiel. Il me faut plus qu’un beau corps et une belle gueule pour que je cède. Désolé.
Ses mots s’enfoncent dans ma peau et dans mon cœur, comme des lames de poignard. Je papillonne des cils, trop déstabilisée par ce qu’il vient de me vomir au visage.
Je l’ai sous-estimé. Je pensais qu’il était un homme bien. J’étais persuadée qu’il ne pourrait jamais me faire de mal. J’ai baissé ma garde. Je me suis trompée. Au final, j’avais raison depuis le début, les hommes sont tous les mêmes. Ils me font tous souffrir.
— Je crois que ça ne sert à rien que je perde mon temps avec toi, déclaré-je froidement, la tête haute.
— Non, en effet, persifle-t-il. À moins que tu aies des exemples concrets de ton altruisme, je ne pense pas changer d’avis un jour.
— Sauver les chiens, c’était égoïste peut-être ?!
— C’était la chose la plus égoïste que tu aies pu faire, confirme-t-il d’un ton catégorique. Regarde les choses en face, Anola ! Tu as voulu les secourir « parce que les chiens c’est mignon » alors tu as pris des risques inconsidérés pour en repêcher un sur dix et on a failli tous crever dans le processus ! Donc, oui, c’était putain d’égoïste.
— C’est ta vision des choses, pas la mienne.
— Si tu voulais vraiment aider et sauver quelqu’un, tu te serais préoccupée du sort des Élus emprisonnés et torturés dans les cellules à côté de la tienne. Ils sont de plus en plus nombreux, mais tu ne t’en es même pas souciée ! Sans doute parce que la vie des mortels ne représente rien pour toi. Ils sont juste de passage sur terre, et peu importe si leur périple s’arrête plus tôt que prévu, pas vrai ?
— Depuis des millénaires, les gens entrent et sortent de ma vie sans que je ne puisse rien y faire ! Dans tous les cas, les personnes que j’aime finiront par disparaître alors que je serai encore et toujours là. Pourquoi est-ce que je m’attacherais, hein ? Pour souffrir encore et toujours ?!
Je suis essoufflée par ma confession et mes yeux sont devenus humides de larmes. Taigan et moi nous fixons sans piper mot. Ses prunelles claires vont et viennent sur moi, comme s’il était surpris de ce que je viens de dire. Moi-même je n’étais pas prête à sortir une telle vérité à mon égard.
— C’est bien ce que je pensais, tranche-t-il. On est trop différents, toi et moi.
Je ravale ma salive avec difficulté, plus blessée que jamais. Je crois qu’on s’est tout dit.
Taigan et moi ne serons jamais amis.



Chapitre 30
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Astoria
5e jour du mois de la Vierge
Le téléphone à l’oreille, j’écoute Victoria me raconter les événements apocalyptiques qui se sont produits hier. À Midlands, nous avons seulement assisté à la géante vague de feu qui s’est essoufflée dès qu’elle a rencontré la barrière d’ombre que Fehn a instaurée il y a des années de cela autour de notre Empire.
Je ne sais pas comment interpréter ce qu’il s’est passé. D’un côté, c’est une bonne chose pour nos récoltes que les mers soient dégelées, et le commerce maritime va pouvoir reprendre, ce qui sera aussi bénéfique pour notre économie. Mais de l’autre, je ne peux m’empêcher de penser que cela cache peut-être une attaque imminente de la Première Sorcière.
Postée devant la fenêtre de la bibliothèque, mon regard se perd sur le ressac qui va et vient contre les falaises. C’est la première fois que je prends le temps d’écouter le bruit apaisant des vagues depuis mon arrivée et je comprends mieux pourquoi Fehnyr aime cette région.
— Et comment va Harlaan ? m’enquiers-je.
— Ça va, il s’en est vite remis. Mais si tu savais combien j’ai eu peur. J’ai cru que j’allais mourir d’angoisse. Je ne me suis jamais sentie aussi peu maîtresse de mes émotions.
— C’est normal. Tu l’aimes.
Victoria ne répond pas. Elle n’en a pas besoin, nous savons toutes les deux que c’est vrai. Je déglutis et joue avec mes cuticules. C’est une mauvaise habitude dont je devrais me débarrasser mais trop de questions tournent en boucle dans ma tête pour que j’y parvienne.
— Oui, je l’aime, finit-elle par dire et je la devine en train de rougir. D’ailleurs, les retrouvailles étaient incroyables. On a fait l’amour dans sa voiture et il m’a…
— Vicky, je ne tiens pas à connaître les détails ! m’exclamé-je en riant. Je ne doute pas que c’était… incroyable. Enfin, quand c’est consenti, ça l’est.
Ma voix se meurt alors que j’essaie de me souvenir de moments où j’ai réellement apprécié un rapport intime avec mon ex-fiancé, puisqu’il est le seul amant que je n’ai jamais connu, mais rien ne me vient à l’esprit.
Je me rappelle vaguement que ma première fois n’était pas désagréable. Je n’avais certainement pas joui, mais je crois l’avoir aimée. Il m’a fallu plusieurs années pour que je prenne vraiment du plaisir lors de mes rapports, si bien que la première fois que j’ai joui, j’ai été envahie d’un sentiment de soulagement incomparable.
Mais à part ça, j’ai l’impression que ma mémoire a tout occulté. Il ne reste que les mauvais souvenirs. Tout ce que j’ai vécu avec Shane, avant qu’il ne devienne un monstre, s’est volatilisé.
Car peu importe ce que nous avons vécu tous les deux, rien ne rattrapera jamais ce qu’il m’a fait.
— Oh ! s’excuse Victoria. Je suis désolée, je ne voulais pas…
— Ça n’a rien à voir, la coupé-je. Je ne veux juste pas vous visualiser en train de copuler, la prochaine fois que vous serez en face de moi. C’est tout.
— Je vois. J’en parlerai à Jasmin, alors. Car je dois en parler !
J’éclate de rire.
— À ce point ? m’amusé-je. Mais dis-moi plutôt comment tu te sens ? Tu es… heureuse ?
Je souris sincèrement en l’entendant soupirer d’aise, je suis touchée par le fait que ma jumelle se sente si bien. C’est tellement rare. Le changement est radical comparé à il y a quelques semaines. Ses sourires ne sont que des masques la plupart du temps, mais là, au son de sa voix, j’ai l’impression qu’elle renaît de ses cendres.
Qu’elle embrasse la vie.
— Ce que je ressens ? répète Victoria. Je ne sais pas, c’est… fort, intense et apaisant à la fois. Harlaan me complète d’une façon que je ne pensais pas possible. Il est là quand j’ai besoin de lui et inversement. Notre duo me fait me sentir extraordinairement bien. Je ne suis plus seule et il m’a dit qu’il m’aimait ! Tu te rends compte, Astoria ? Quelqu’un m’aime !
— Ça ne devrait pas être quelque chose d’extraordinaire, tu es facile à aimer, Victoria, objecté-je bien que mon cœur se pince à l’idée qu’elle trouve cela impensable.
— Peut-être, mais lui c’est différent, explique-t-elle. Puis tu me connais, je suis un électron libre, mais avec Harlaan je suis plus stable. Et lui c’est l’inverse, avec moi il se permet de se lâcher là où, d’habitude, il serait resté de marbre. Être des flammes jumelles, c’est un autre niveau, c’est plus fort que tout.
— Je vois, soufflé-je. Est-ce que parfois tu as accès à ses émotions ? Imaginons que Harlaan soit en colère, est-ce que tu ressens sa colère ? Est-ce que tu ressens tout de lui et lui de toi ?
— Non, mais on se comprend tellement bien. C’est plutôt comme si je pouvais lire en lui.
— Donc il ne vous est pas possible de communiquer par la pensée ni vous voir en rêve ?
— Oula non, pouffe-t-elle. Ça semble très intrusif ce que tu décris. Cela dit, nous percevons les battements de cœur de l’autre via notre tatouage, donc on sait interpréter un changement dans nos émotions respectives. Ou se localiser, comme si nos âmes s’appelaient. C’est comme ça que je l’ai retrouvé en mer.
— Hum, je vois.
J’inspire, expire puis appuie ma tête contre la fenêtre et ferme un instant les paupières, oubliant presque que j’ai ma jumelle à l’autre bout du combiné.
— C’est ce que tu ressens avec Fehnyr ? finit-elle par me demander.
Je rouvre les yeux et me sens inexplicablement rougir. Mon palpitant s’emballe dans ma poitrine tandis qu’un poids de plomb enserre ma gorge.
— Je…
Je veux parler, mais au même moment Fehnyr entre dans la bibliothèque avec le journal du jour entre les mains. Lorsque je croise son regard je perds le cours de mes pensées.
— Je dois te laisser, m’excusé-je. Prenez soin de vous, et pas de sorties imprudentes, OK ?
— Ouais, ouais, marmonne-t-elle. Ah, Astoria, attends !
— Quoi ?
— Harlaan m’a rappelé de te dire un truc.
Je me fige net.
— Quoi ?
— C’est l’anniversaire de Fehnyr aujourd’hui, achève ma sœur. Allez, bonne journée, à plus !
Et elle raccroche.
Je reste immobile devant la fenêtre de la bibliothèque, la bouche ouverte mais aucun son n’en sort. Mon regard balaie la grande table sur laquelle je passe chaque jour des heures et des heures à travailler. Entre les affaires de la Maison de la Justice, les nouveaux Gouverneurs, les équipes que j’ai désignées pour mon cabinet, la menace de la Première Sorcière et les sortilèges d’ombres que m’apprend mon hôte, je ne sais plus où donner de la tête.
Fehn dépose une tasse de café sur la table puis m’interroge du regard en voyant mon expression.
— Bonjour ? hésite-t-il en m’adressant un sourire en coin.
Il est habillé d’une chemise noire et d’un pantalon assorti, ce qui fait ressortir son teint hâlé et ses yeux noisette, à la limite du doré. Comme à son habitude, ses iris brillent de malice. Il est beaucoup trop séduisant pour mon propre bien.
Et en plus, c’est son anniversaire. Pourquoi ne m’a-t-il rien dit ?
— Salut, réponds-je en me décollant de la fenêtre. Bien dormi ?
— Hum, approuve-t-il. Je ne t’ai même pas entendue te lever.
— Parce que tu me suis à la trace ? m’amusé-je en le contournant pour m’asseoir directement sur la table.
Je relève la tête pour capter son regard. J’ignore combien de secondes s’écoulent ainsi et je crois que dans le fond, ça m’importe peu. J’aime nos moments de complicité, ils ne sont jamais gênants. Plus maintenant.
— J’ai, reprend-il avec hésitation. J’ai fait de la place dans mon dressing. Puisque tu ne dors plus dans ta chambre depuis plusieurs jours, je me suis dit que ce serait plus pratique si tu ramenais certaines de tes affaires dans la mienne. Ou toutes.
Je hausse les sourcils, surprise.
Ça fait une semaine que mes jambes ne trouvent plus le chemin de ma chambre. Comme Fehn le dit si bien, c’est une question de praticité : sa chambre est plus proche de la bibliothèque, Atropos y a élu domicile et ses bras sont plus chauds que mes draps.
Bien qu’aucun de nous ne croie à ces mensonges, c’est plus divertissant de faire semblant. Et sans doute que ni lui ni moi ne voulons aborder le sujet épineux du nous.
Parce qu’il y a définitivement un nous.
Fehn possède cette incroyable faculté de faire tressauter mon cœur. Il fait naître toute une nuée de papillons dans mon ventre à chaque fois que je croise ses yeux dorés. C’est tellement fort et exaltant. Il est devenu mon oxygène et il le sait. Il le ressent. Tout comme je ressens ce qu’il éprouve à mon égard et c’est si fort que c’en devient étourdissant. Je ne devrais pas aimer avoir accès à autant de ses émotions et lui non plus, ne devrait pas tout lire en moi. Pourtant je ne veux pas perdre cette faculté. Je ne me lasse pas d’être aussi proche de lui, il m’obsède.
— C’est très généreux de ta part, je ne te pensais pas aussi altruiste, ironisé-je.
— Je pourrais t’offrir plus que ça, chérie. Ça ne dépend que de toi, réplique-t-il en levant un sourcil. Ah, au fait… Il y a du courrier pour toi.
Il me tend le colis rectangulaire qu’il gardait sous le bras. Dès que je reconnais le logo de la marque Nébuleuse, je descends de table pour le récupérer d’un geste vif.
J’ai renouvelé ma collection de sous-vêtements. Maintenant que je ne dors plus seule, j’accorde encore plus d’attention à mes tenues nocturnes qu’auparavant. Je veux m’assurer d’avoir les plus beaux ensembles.
— Qu’est-ce que c’est ? s’amuse-t-il.
— Rien que tu parviendras à enfiler.
Il se plante devant moi et m’observe avec attention, ne sachant pas s’il doit arrêter son regard sur mes yeux ou ma bouche. Il sait que j’aime ça. Sa proximité.
— Je vois. C’est pour moi ? demande-t-il.
J’éclate de rire avant de me reprendre. Il s’attend à ce que je lui fasse un cadeau d’anniversaire ?! Je n’ai rien prévu ! Je ne sais même pas ce qui pourrait lui faire plaisir !
Constatant que je passe par toutes les couleurs, Fehn se racle la gorge.
— Oublie ce que j’ai dit.
— Non, non, je… Ce n’est pas pour toi. Mais, ça peut s’utiliser à deux. Dans certains cas. Enfin… Pour l’instant je ne préfère pas partager ça.
— OK, capitule-t-il en plissant les yeux. Ton comportement est très suspect, en tout cas.
— J’ai été surprise que tu m’apportes mon colis. C’est tout, éludé-je. Bon, on s’y met ?
Tous les matins, vers 8 heures, Fehn me rejoint dans la bibliothèque et nous discutons des nouvelles mesures à prendre pour les Maisons des Armées et de la Justice.
J’aime travailler avec lui, j’aime qu’il me donne son avis, et surtout j’adore le convaincre que mes idées sont les bonnes. D’autant que Fehn a tendance à avoir réponse à tout, donc bien souvent on se lance dans des débats interminables. Les rares fois où Eduart nous rejoint par visio, il finit toujours par nous abandonner, car il n’en peut plus de nos conversations.
— J’ai une proposition à te faire, dit-il en m’adressant un sourire sardonique.
— Oh non, je te vois venir, rétorqué-je en le pointant du doigt. C’est non.
— Tu ne sais même pas ce que je vais te proposer !
— Si, Fehn, je le sais. Et ta curiosité te tuera, je te jure ! T’es pire qu’un enfant !
Je pivote sur mes talons pour m’éloigner mais il me retient par le bras et m’attire vers lui. Je dois renverser la tête en arrière pour capter ses prunelles qui pétillent d’excitation.
— Écoute-moi, insiste-t-il. J’accepte qu’on déploie cinq bataillons de cinq cents hommes en mer pour protéger nos terres, même si je persiste à croire que trois suffisent, et en échange de ce sacrifice, tu me dis ce qu’il y a dans ta boîte.
— Fehn…
Il m’adresse son sourire le plus charmeur et fait descendre sa main le long de mon bras en une douce caresse, plus sûr de lui et confiant que jamais.
— Astoria, réfléchis-y bien, chérie. Imagine tout le temps qu’on va gagner à ne pas se disputer sur le sujet.
— Si tu es déjà prêt à céder, c’est que je t’aurais facilement convaincu, conclus-je en levant un sourcil, loin d’être dupe.
— Ah non, au contraire, je camperais sur mes positions rien que pour t’emmerder.
— Si tu fais ça, je te destitue de tes fonctions. Je pourrais mettre en évidence le fait que tu dépasses la loi des 45A, et c’en serait fini de toi, Gouverneur.
— Je n’ai jamais exercé en tant que Gouverneur jusqu’alors, tu ne peux pas faire ça.
— Je ne laisserai pas tes ressentiments à mon égard influencer nos décisions politiques, dis-je en l’affrontant du regard sans ciller.
— Mes ressentiments ? répète-t-il tout bas, près de mon oreille. C’est clair que je suis bourré de ressentiments à ton égard, Astoria. Tu n’as pas idée à quel point.
Il rit doucement et je sens son souffle chaud effleurer mon visage. Son parfum de miel et de whisky réveille mes sens et j’ai très envie de lui arracher sa chemise.
Il lève une main et chasse une mèche de mes cheveux qui retombe devant mes yeux pour la caler avec une délicatesse mesurée derrière mon oreille. Mon souffle se raccourcit à mesure qu’il se rapproche de mon visage.
Le désir se diffuse en moi comme un poison, échauffant chaque terminaison nerveuse de mon corps. Il enroule son autre main autour de ma taille, et fait remonter sa paume pour suivre la fermeture Éclair de ma robe crayon du bout du doigt avant de me ramener fermement contre lui tout en me confisquant mon colis que ses ombres déposent sur la table. Je me rattrape en plaquant mes paumes sur son torse.
— Fehn, murmuré-je.
— Alors ? C’est d’accord ?
— C’est très fourbe de ta part si tu crois que notre proximité va me faire céder.
— Notre proximité ? Qu’est-ce que cela a à voir là-dedans ?
— Tu sais très bien ce que tu fais, rétorqué-je, les dents serrées.
Il me rapproche davantage de lui.
J’étire un sourire en sentant à quel point il adore jouer avec moi. J’ai accès à ses émotions, et ce qu’il ressent à mon égard est tout aussi exaltant que ce qu’il me fait vivre.
Il suffirait d’un rien, d’une infime impulsion pour que nous cédions.
Chaque nuit, je m’endors avec cette pensée. Chaque nuit, lovée dans ses bras, je me réapproprie cette sensation que j’ai refoulée pendant longtemps, celle de désirer un homme, et je me demande ce que ça ferait de craquer avec lui. Pour lui.
Je ne cesse de me regarder dans le miroir au-dessus de son lit et je nous imagine faire l’amour entre ses draps. Je songe même parfois aux sons qu’il pourrait produire.
— Pourtant la petite voix dans ta tête me supplie d’approfondir mon étreinte. Tu crois que je devrais l’écouter, Astoria ?
— La petite voix dans ma tête est une traîtresse. Et tu devrais te retenir d’éprouver mes émotions.
Je le bouscule volontairement, et il recule d’un pas. Ses jambes cognent contre la grande table de la bibliothèque et je fais une autre enjambée vers lui pour le forcer à s’asseoir dessus. Un rire guttural lui échappe lorsqu’il réalise que je l’ai piégé.
— Je plaide coupable, Votre Honneur, dit-il. J’essaie peut-être de vous faire flancher en abusant de mes charmes.
Il m’observe d’un air amusé, et je viens me placer entre ses cuisses. De cette façon, nous sommes enfin à la même hauteur.
— Tu avais raison, se vouvoyer, ce n’est pas pour nous. Ça met trop de distance et je n’aime pas ça, susurré-je à son oreille. Moi aussi, j’ai une proposition à te faire.
— Je t’écoute.
Il cale une de ses mains dans le creux de mes reins pour me garder au plus proche de lui. Je m’humecte les lèvres en le zieutant puis lui souris. C’est trop tard pour moi, je suis irrécupérable. Je ne peux plus nier mon attraction pour lui.
Cependant, s’il me fait tomber, il tombera avec moi. Je l’emmènerai jusqu’aux tréfonds de la folie.
— Je doute qu’il soit raisonnable de travailler le jour de son anniversaire, déclaré-je en me rapprochant de sa bouche. Tu devrais te détendre, t’amuser, et faire joujou dans ton coin pendant que les grandes personnes travaillent et discutent de l’avenir de cet Empire. Tu en penses quoi ?
Il éclate de rire, surpris par mon audace. Oui, c’est de la provocation. Non, je n’en pense pas un mot, mais c’est si drôle de lui rappeler que c’est moi qui l’ai embauché.
Lorsqu’il reprend son sérieux, je me fige car j’ai la sensation qu’il lit en moi comme à livre ouvert. Il attrape ma main et noue ses doigts aux miens.
— Je ne te volerai pas le pouvoir, Astoria, promet-il.
Je lui adresse un sourire reconnaissant. C’est tellement plus simple d’avoir quelqu’un qui me comprenne en un instant.
— Plus sérieusement, pourquoi ne m’as-tu pas dit que c’était ton anniversaire aujourd’hui ? demandé-je en reprenant ma main.
— Parce que je ne le fête jamais.
— Pourquoi ?
Il hausse les épaules et enfonce les mains dans ses poches.
— Je n’en vois pas l’intérêt. C’est juste une année de plus parmi un millier d’autres.
— Certes, acquiescé-je. Mais c’est quand même important.
— Pas quand on est maudit. Les années se ressemblent et plus rien n’a d’importance.
— Mais cette année est le dernier anniversaire que tu passeras maudit dans ce château, assuré-je d’une voix déterminée. D’ici le prochain, ta vie sera bien différente.
Il relève la tête vers moi et m’étudie attentivement.
— J’aimerais que tu dises vrai, souffle-t-il. À condition que tu restes dans les parages, sinon je ne veux pas de cette vie bien différente.
Je pouffe de rire et m’éloigne de lui mais il me retient par le bras. Mon sourire s’évanouit lorsque je sens qu’il est parfaitement sérieux.
— Tu me le promets ? demande-t-il.
Mon palpitant s’embrase. Je détaille sa main qui retient mon poignet et son pouce qui caresse ma peau.
— Où est-ce que tu voudrais que j’aille si ce n’est au plus près de toi, Fehnyr ?
Nous nous dévisageons durant un court instant de silence.
— Bonne réponse, approuve-t-il en me relâchant.
Les joues rouges, je recule de quelques pas pour reprendre ma respiration et ma contenance. Il me fait définitivement perdre pied.
— D’ailleurs, je me posais une question concernant le fait que tu ne vieillisses pas, dis-je en coinçant une mèche de cheveux derrière mon oreille. Ton corps ne vieillit pas, mais qu’en est-il de ta tête ? De ta mentalité ? Est-ce aussi le cas ?
— Oui, répond-il en étirant un sourire. Ma mentalité ne mûrit pas non plus. On pourrait presque dire que je suis figé dans le temps, à tous les niveaux. Aussi bien physiquement que psychologiquement. Avec l’âge, on a tendance à être plus prudent, casanier, à apprendre de ses erreurs, ce genre de choses. Moi, j’oublie beaucoup. Avec le temps, tous mes souvenirs sont lissés, ce qui fait que je ne mûris pas. Je retiens des détails spécifiques, mais de là à apprendre de mes erreurs, on est d’accord pour affirmer que c’est un échec.
— Tu n’es pas un échec, Fehnyr.
Je tourne la tête vers lui et je suis surprise de voir ses iris s’illuminer d’une lueur dorée. Une sensation de chaleur et de désir se propage dans sa poitrine et je la ressens également. Nos ombres s’élèvent dans nos dos et se jettent fougueusement l’une sur l’autre. Elles, elles ne sont pas raisonnables du tout. Elles s’embrassent, se câlinent et dansent. Elles font l’amour, en somme. J’en viens presque à les envier. Parfois je me demande pourquoi je me retiens de craquer.
— Si je résume les choses, tu as éternellement la sensation d’avoir le même âge ? m’enquiers-je.
— Oui, entre autres. J’ai l’impression d’avoir éternellement vingt-huit ans.
— Nous n’avons que cinq ans d’écart, en fin de compte. Ce n’est pas si dramatique.
— C’est ça qui t’inquiétait ? s’amuse-t-il.
— Non, ça ne m’inquiétait pas. C’est juste… bizarre de se dire que tu es… si âgé. J’ai du mal à le concevoir.
— Je vais me vexer.
— Pourquoi ? Si je comprends bien, il n’y a rien de vieux chez toi. Juste ton expérience, que tu finis par oublier.
— On peut résumer les choses comme ça.
— Donc, il y a de moins en moins de différences entre toi et moi, commenté-je en m’approchant de lui. Tu es simplement un homme et je suis simplement une femme.
— Ça a l’air de te rassurer, constate-t-il en éprouvant mes émotions et j’acquiesce. Cela dit, il n’y a rien de simple entre toi et moi, Astoria.
Je déglutis et tâche de calmer mon palpitant qui s’emballe. Je réduis la distance qui nous sépare et me plante devant lui en maltraitant ma lèvre inférieure.
— Certes, mais moins il y a de différences, et plus je me sens proche de toi, avoué-je, dans un souffle.
Le regard de Fehnyr s’assombrit. Mon cœur implose dans ma poitrine et je comprends que c’est le sien qui s’affole. Il est tellement… heureux. Il ne laisse rien paraître, mais à l’intérieur de lui, il est euphorique, même s’il éprouve une part d’incertitude tant tout cela lui semble fou.
Mais c’est bien réel. Je suis là et je ne souhaiterais être nulle part ailleurs.
— Pourquoi veux-tu te sentir proche de moi, Astoria ? murmure-t-il.
Nous connaissons déjà la réponse mais je sais qu’il a besoin de l’entendre franchir la barrière de mes lèvres.
— J’ignore pourquoi, mais j’en ai besoin. Nos ombres en ont besoin. Tu en as besoin. Nous le savons, nous étouffons lorsque nous sommes loin l’un de l’autre, tenté-je d’expliquer, la gorge compressée. Et je commence à croire que notre rencontre était guidée par les Astres.
Le vide perpétuel qui réside au fond de moi se volatilise lorsque je suis à ses côtés. À deux, je me sens… un.
— J’ai la sensation que tu seras toujours trop loin, lâché-je, le cœur lourd.
— Je ne veux être nulle part ailleurs qu’à tes côtés, me répond-il, sans ciller.
J’imprime ses mots doux dans mon crâne, en me répétant inlassablement que cette fois-ci c’est différent. Cette fois-ci, je peux et je dois le croire. Ce ne sont pas des paroles en l’air, il le pense sincèrement. Aussi sincèrement que moi.
Et pourtant, comment lui dire que ce n’est pas assez ?
Il m’en faut plus.



Chapitre 31
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Fehnyr
Mes ombres traversent la salle de bains pour ouvrir les jets de la douche pendant que je me débarrasse de mon T-shirt baigné de sueur et range mes écouteurs dans leur boîtier.
J’ai couru comme un dératé pendant presque deux heures autour du domaine. J’avais besoin de me remettre les idées en place. Je frise l’arrêt cardiaque dès que je passe une minute dans la même pièce que ma colocataire. J’ai l’impression de redevenir un ado avec des hormones en ébullition.
Même cet entraînement ne m’a pas empêché de penser à elle. Elle est ma drogue et je suis en manque permanent.
Je suis arraché à mes tourments lorsque mon regard atterrit sur un long phallus rose fluo posé sur le bord de la vasque, juste à côté de nos brosses à dents.
C’est quoi, ce bordel ? Pourquoi y a-t-il un putain de sex-toy en train de charger dans ma salle de bains ?!
— Astoria ?
Pas de réponse.
Cette femme va me rendre dingue. Je ne m’attendais pas à ça, en lui proposant qu’elle ramène ses affaires dans mes appartements.
Je m’écarte du meuble vasque et me dirige vers la grande douche aux parois de verre en soupirant. Mon état est indescriptible. Je n’ai plus les mots tant je suis troublé. Mon imagination s’emballe, et la seule chose à laquelle je pense à présent c’est Astoria en train de se faire du bien avec son jouet. Putain de merde.
Sous l’eau, je m’autorise enfin à fermer les yeux pour espérer chasser les images qui parasitent mon esprit. Je fourre mes doigts entre mes mèches mouillées pour les décoller de mon crâne. L’eau chaude m’enveloppe et détend mes muscles. Je relâche la tête en arrière et m’appuie d’une main contre le mur carrelé.
J’ignore combien de temps je passe ainsi, à attendre que mon excitation redescende. Mais rien n’y fait, je ne débande pas.
Je baisse la tête pour regarder mon sexe tendu à l’extrême. C’est un putain de traître.
Une main toujours appuyée contre le carrelage, je m’apprête à me masturber pour calmer ce désir qui brûle dans mes veines, lorsque je sens deux paumes fraîches effleurer mes omoplates.
— Ne te retourne pas.
Qu’est-ce qu’elle fout ici ?!
L’instant d’après, elle embrasse le creux de mes épaules. Je frissonne et un soupir m’échappe.
— Ton dîner d’anniversaire est prêt, murmure-t-elle.
Un rire nerveux manque de franchir mes lèvres. Un dîner d’anniversaire ?! C’est quoi, cette blague ?
— J’ai une bonne idée du menu de ce soir, grondé-je en serrant les poings.
— Ça m’étonnerait.
Je me retourne pour lui faire face. Je m’en fous qu’elle me voie nu avec une gaule de malade. De toutes les manières, je ne pense pas que ça la dérange sinon elle ne viendrait pas ici. Je n’ai plus rien à cacher à mon âme sœur. Au contraire, je veux qu’elle me regarde, qu’elle apprécie l’homme qui est à ses pieds, qu’elle soit fière de m’avoir dans ses filets.
Nos yeux se rencontrent et une flamme séductrice brûle dans ses iris. Elle sait ce qu’elle fait. Elle ressent toutes mes émotions, et pourtant elle est là, habillée d’une robe blanche en soie complètement trempée qui met en valeur chacune de ses courbes.
Sa poitrine monte et descend rapidement, comme si elle était à court de souffle.
Barre-toi, Astoria.
Cours.
Fuis.
La peur, la tentation et l’excitation rugissent en elle.
— Je n’ai pas pris beaucoup de risques, reprend Astoria.
Oh si, tu es inconsciente, pensé-je, mais je suis trop focalisé sur ses lèvres rouge vif pour parler. Je fantasme dessus depuis des semaines. Dans mes rêves les plus fous, cette bouche fait un tas de choses qui me donnent le vertige.
— Jasmin m’a transmis sa recette infaillible de sushis. J’espère que tu aimes ça.
Je divague encore sur ses lèvres, incapable de me concentrer sur ses propos. J’adore son sourire. Elle ne sourit pas souvent mais, quand elle le fait, j’ai l’impression d’avoir décroché la lune et les étoiles.
— Ton dévouement pour ce dîner d’anniversaire est fascinant, remarqué-je néanmoins. Tu en viens même à me prévenir sous la douche et accessoirement gâcher la surprise.
Elle se mord la lèvre d’embarras, consciente que sa présence ici n’a aucun lien avec cette pitoyable excuse. Elle voulait me rejoindre. Point.
— J’ai quand même une surprise pour toi au salon, ajoute-t-elle.
— Astoria, qu’est-ce que ton gode fout dans ma salle de bains ? coupé-je, plus tendu que jamais.
— Oh… Tu m’as dit que je pouvais amener mes affaires dans ta chambre, alors… Désolée.
— Pourquoi est-ce que je ne t’ai pas sentie l’utiliser ?
— Peut-être parce que je ne l’ai pas encore fait.
— Tu l’as reçu ce matin, pas vrai ? deviné-je.
— Je… En partie, souffle-t-elle. C’est juste que… Je me suis dit que ce serait un bon moyen pour me réhabituer.
Je sens son angoisse grandir dans ma poitrine mais je garde le silence pour l’encourager à continuer. Elle humecte ses lèvres et baisse les yeux sur mon sexe. Je la laisse me détailler sans éprouver aucun embarras, et je suis rassuré de constater qu’elle n’en ressent pas non plus.
Je perçois une certaine appréhension en elle, une pointe de désir, mais surtout de la peur. Elle n’est pas prête.
— J’ai encore une sorte de blocage avec la pénétration, Fehn, m’explique-t-elle en relevant la tête. C’est stupide, je sais…
— Ça n’a rien de stupide. Chacun répond différemment à un traumatisme.
Elle acquiesce.
— Je voulais me réapproprier ça progressivement.
— Je comprends.
— Désolée si ça t’a… gêné.
— Ça ne me gêne pas, assuré-je en lui tournant le dos. J’ai juste des images parasites en tête maintenant, mais je survivrai.
À ce stade, je ne vois pas l’intérêt de taire le fait qu’elle me plaît et que je la désire nuit et jour. Elle doit le sentir. Bon sang, elle doit plus que sentir comment je me sens le matin, lorsqu’elle se réveille dans mes bras. Je n’attends rien de sa part, néanmoins je suis las de prétendre qu’elle ne provoque rien en moi. Surtout après les mots qu’elle a prononcés ce matin dans la bibliothèque en me regardant droit dans les yeux.
J’ai la sensation que tu seras toujours trop loin.
Et pourtant je crèverais si je m’éloignais d’Astoria.
— Décris-moi… ces images parasites, murmure-t-elle.
Mon cœur fait un salto avant tandis que mon sang reflue brusquement et se concentre exclusivement sur mon entrejambe. Je peux facilement déclarer que je n’ai jamais été aussi dur de ma vie. Je déglutis et me retourne pour la fixer avec consternation.
Astoria prend un malin plaisir à tester mes limites. Avant que je ne puisse réagir, elle réduit la distance entre nous et vient se coller à moi. La pointe de ses seins dressés se presse sur mon torse tandis que ma queue, effroyablement dure et impatiente, se loge contre son ventre. OK. Elle teste mes limites. Elle souhaite m’achever, je l’ai bien compris. Mais ensuite ?
— Qu’est-ce que tu veux ? finis-je par demander dans un grognement rauque.
À travers le lien, je sens son désir faire trembler son corps et s’agglutiner dans chacune de ses zones sensibles. Le feu entre ses cuisses est aussi incandescent que le mien. Je rêve de plonger mes doigts en elle et de la sentir se courber sous mes caresses. Je veux aspirer son souffle irrégulier, imprimer ses plaintes dans mon crâne, marquer sa peau. Je veux la mordre, l’embrasser, la baiser. Je veux tant de choses que j’en deviens ivre d’envie. Avant elle, j’ignorais être capable de désirer une femme à ce point. Elle est… un putain de fantasme ambulant.
— Toi. Désire-moi, Fehn.
Un autre grondement m’échappe et mon sang-froid s’effrite. Je sais me contrôler. Je peux me contrôler. Elle ne m’aura pas.
Je me répète ce mantra en boucle, comme si j’essayais de m’en convaincre, mais c’est peine perdue, et j’en suis parfaitement conscient.
— Je te désire depuis le premier jour, Astoria, confessé-je en dégageant ses cheveux mouillés de son beau visage. Demande-moi quelque chose de plus compliqué que ça.
Elle déglutit, plus déstabilisée que jamais. Moi aussi.
Ses longs cheveux sombres sont doux comme de la soie et glissent délicatement entre mes doigts. Les mèches mouillées commencent à dégager une subtile odeur de fleur d’oranger et tout s’emballe en moi, comme si chaque micro-détail chez elle était fait pour me faire flancher. Comme son petit grain de beauté qu’elle a sur la joue droite. Je veux le lui croquer.
Putain. Je vais craquer.
— Touche-moi.
Il ne m’en faut pas plus. Toute raison déserte mon esprit et je l’attrape par les fesses pour l’attirer contre moi. Ses mains plaquées contre mon torse, elle m’observe avec surprise et désir.
Ses pieds quittent le sol pendant un court instant alors que je l’adosse contre le mur de la douche. Mes doigts froissent le tissu de sa robe pour la remonter en haut de ses cuisses. Elle soupire et me tend son cou, les paupières fermées.
— Et maintenant, Astoria ? Dis-moi ce que tu veux.
Je plonge tête la première dans le creux de son cou et ma langue affamée parcours sa gorge avec avidité. Elle se cambre et halète en nouant ses mains à l’arrière de mon crâne.
J’attrape son visage et la force à me regarder droit dans les yeux. Ce que j’y vois est prodigieux. Un cercle doré luit autour de ses iris et ça me donne envie de lui faire l’amour sur-le-champ. Mais j’attends. Je souhaite qu’elle me supplie. Qu’elle formule ce qu’elle attend vraiment de moi.
Toutefois elle est incapable de parler. Elle brûle de désir entre mes bras mais ses lèvres sont scellées. Putain, je veux embrasser ses lèvres pleines et rouges.
Je parcours sa mâchoire d’un revers du pouce tout en la tenant fermement entre le mur et moi. Elle m’excite tellement que je pourrais me damner pour l’avoir. Je veux me repaître de chaque millimètre carré de son corps. Je veux la caresser, la lécher, la mordre, l’agripper, la pilonner. Je veux tout d’elle.
J’oublie l’idée de la faire me supplier car c’est moi qui ne tiens plus. Je craque complètement.
— Laisse-moi t’embrasser, demandé-je, à quelques centimètres de sa bouche.
L’eau tombe en cascade sur nos corps bouillants de désir.
— Non, sinon je ne pourrai plus jamais m’arrêter, avoue-t-elle. Je ne voudrais plus jamais partir d’ici, je voudrais passer ma vie avec toi dans ce château en dépit de la malédiction. Et ce serait incroyablement égoïste.
Elle a entièrement raison.
On pourrait rester ici jusqu’à la fin des temps, à l’abri des problèmes. Rien que nous deux. Ce serait idyllique.
Mais Astoria a d’autres aspirations. Elle mérite mieux qu’une vie tranquille entre ces murs. C’est une battante, une guerrière, une femme de pouvoir. Et ça m’excite encore plus.
Mais le pire, c’est qu’elle a réussi à faire naître de nouvelles ambitions en moi également. Je suis un autre homme avec un avenir, à présent. Alors on ne peut pas être égoïstes.
Je pose mon front contre le sien et hoche la tête en soupirant.
OK. Pas de baiser.
Pas encore.
J’abandonne sa mâchoire pour faire glisser ma main le long de sa gorge. Ses doigts s’enfoncent entre mes mèches qu’elle tire en arrière.
Je ne suis pas déçu, loin de là. Elle est simplement plus raisonnable que moi.
Elle se grandit sur la pointe des pieds et s’approche de mon cou exposé. Elle dépose un baiser sur ma peau humide et j’esquisse un sourire attendri.
— Par contre, ça ne nous empêche pas de nous embrasser autre part, dit-elle.
Elle me mordille le creux de l’épaule et je serre les poings. Elle place ses mains à plat sur mes pectoraux qu’elle malaxe, puis prend mon téton gauche en bouche. Je grogne sans pour autant bouger. Je ne veux surtout pas la faire fuir. Encore moins lui faire peur. Elle sait qu’elle peut me faire confiance et ça ne doit pas changer.
Astoria continue sa descente pour déposer ses baisers sur mon abdomen et je me fige complètement. Chacun d’entre eux provoque une détonation dans mon corps et je peine à respirer.
Elle embrasse mon tatouage de Gouverneur, puis ses genoux rejoignent le sol.
— Qu’est-ce que tu fous ?! m’enquiers-je d’une voix rauque.
Elle lève la tête vers moi avec un sourire taquin qui en dit long.
— À ton avis, Fehn ?
Elle dépose un nouveau baiser sur mon pubis et je serre les dents si fort que je manque de les éclater une à une. Je bande tellement que c’en est douloureux. Elle est à présent face à mon sexe tendu et je cesse de respirer. Je suis en train d’halluciner. Ce n’est pas possible que mes rêves les plus fous se réalisent sous mes yeux.
Elle remonte son regard vers moi tandis que ses doigts se referment fermement autour de ma queue. Mon cœur explose dans ma cage thoracique, et ma lèvre supérieure tique tant je suis à bout. Nous nous observons les yeux dans les yeux, puis elle me prend dans sa belle petite bouche.
Bordel de merde.
Je suis traversé d’un coup de jus dès l’instant où la chaleur de sa bouche enveloppe ma queue. Je sursaute presque tant c’est bon.
Sa langue taquine s’enroule autour de moi, un grondement m’échappe et je ferme les paupières, tremblant d’excitation.
Elle commence un mouvement de va-et-vient qui me fait perdre le peu de lucidité qu’il me reste. Je réagis au quart de tour et je l’agrippe par les cheveux. En réponse, elle me suce plus fort, plus rapidement. Je ne maîtrise plus rien du tout. Je gémis, totalement chamboulé et exalté.
Je m’appuie contre le mur pour la protéger du jet d’eau tandis que mes jambes se mettent à trembler.
— Astoria, putain.
Je crois que tu aimes bien, s’amuse sa petite voix d’aguicheuse dans ma tête.
Je suis traversé d’un rire nerveux tandis qu’un désir électrisant se diffuse en moi. Tous les muscles de mon corps se contractent. Ma mâchoire est crispée et mon regard fiévreux est posé sur elle. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même.
Je resserre ma poigne sur ses mèches de cheveux, les tenant fermement au creux de ma paume pour les empêcher de retomber sur son beau visage. Elle gémit et serre ses cuisses l’une contre l’autre.
Entre son désir et le mien, je ne sais pas lequel va me faire dérailler en premier.
Un grondement m’échappe à mesure qu’elle me branle avec dévotion de ses deux mains. Sa langue caresse mon gland avant qu’elle me reprenne dans sa bouche.
Lorsqu’elle ralentit la cadence, je grogne de délectation et ferme à nouveau les paupières, pour savourer ce moment. Ses doigts me délaissent pour venir tracer le contour de mes hanches puis ses ongles se plantent dans mes fesses. Je rouvre les yeux et rencontre son regard de velours.
Putain, qu’est-ce qu’elle m’excite.
Je vais imploser. Je suis très proche de tout lâcher, de perdre pied. Mon cœur martèle ma poitrine, mes dents s’enfoncent dans ma lèvre inférieure et mon abdomen se contracte au rythme du plaisir qui monte petit à petit. J’ancre mes pieds dans le sol pour ne pas perdre l’équilibre et immobilise sa tête. Je réduis la distance entre nous en donnant deux longs coups de reins pour tester sa réaction.
Une étincelle dorée luit dans ses iris dès que je remplis à nouveau sa jolie bouche. Elle aime ça. Elle aime m’avoir entre ses lèvres.
— Encore ? lui demandé-je pour être certain que je peux y aller un peu plus fort.
Je la relâche et elle se recule, mais son regard est toujours plongé dans le mien. Son rouge à lèvres s’est répandu sur ma queue, ce qui m’excite davantage.
— Oui. Encore.
Un sourire torve s’étire sur mon visage.
Ma main trace avec douceur les contours de sa mâchoire et mon pouce remonte sur ses lèvres gonflées. Je la surplombe de toute ma hauteur avec une certaine satisfaction à la voir à genoux, face à mon sexe.
— Ouvre la bouche, lui demandé-je calmement sans la lâcher des yeux.
Elle obéit, à quelques centimètres de mon gland. J’avance mon bassin vers elle et ses lèvres douces et chaudes se referment sur ma queue. Je m’enfonce avec une lenteur extrême en elle avant de ressortir puis de revenir. C’est si galvanisant que je sais que je suis sur le point de jouir.
Je caresse son oreille d’une main avant de la glisser dans ses cheveux. Je replie ensuite mes doigts sur ses mèches pour stabiliser ma position.
Ses lèvres serrées exercent une pression électrisante sur moi alors que j’accélère doucement mes mouvements. Mes va-et-vient s’approfondissent alors que je baise son excitante petite bouche qui est à ma merci.
Je crois être sur le point de jouir, pourtant mon orgasme ne vient pas. Je fronce les sourcils, confus, puis comprends que ce ne sont pas mes émotions mais celles d’Astoria que je perçois à travers notre lien. Je délaisse ses yeux pour constater qu’une de ses mains est infiltrée sous les pans de sa robe blanche. Son clitoris gorgé d’excitation pulse entre ses doigts.
— Astoria, gémis-je, en fermant les paupières. Putain de merde.
Elle me répond en me défiant de son air farouche, ce qui m’excite au plus haut point. Ma respiration se coupe à l’instant où sa langue revient sur mon gland. Je suis au bord du précipice.
Astoria le sent et m’y accompagne, succombant à son propre plaisir, ce qui signe ma fin. Je suis foudroyé par un éclair qui secoue mon corps de part en part. Nos ombres explosent au-dessus de nos têtes et se rejoignent pour s’unir à leur tour. Elles nous enveloppent dans une vapeur noire et suintante de désir. Mes yeux se voilent d’extase alors que l’orgasme déferle en moi.
Je tiens à peine sur mes jambes. Mon palpitant ne décélère pas et cogne fort dans ma poitrine. Lorsque je la vois avaler mon sperme puis essuyer le restant qui perle au coin de ses lèvres avec sa main, je perds la raison. Je la relève et me jette sur elle.
Je prends son visage en coupe, la bloque entre moi et la paroi en verre de la douche et saisis le tissu trempé de sa robe. Je la veux tellement. Je lui retire rageusement son vêtement en lui faisant lever les bras et il atterrit en boule sur le sol.
— Putain, chérie, juré-je en passant un bras autour de sa taille. Tu es magnifique, c’est inhumain.
Elle porte un ensemble de lingerie blanche qui n’a rien d’innocent. Ses tétons sont parfaitement visibles sous la dentelle transparente tant ils sont dressés. Son string qui plonge entre ses fesses est déjà de trop. Je veux le brûler. Mon sexe est encore plus dur qu’avant, alors que je viens de jouir.
Mes lèvres sont déjà en manque d’elle, alors je les abats sur sa gorge et je la lèche, la mords, la baise. Un soupir exalté lui échappe. Je ne sais pas ce qui est pire. Ses petits bruits, son corps parfait ou bien elle, tout simplement ?
Je fais descendre mon bras qui maintenait sa taille le long de son échine et j’agrippe son cul. Putain. Je le caresse et le malaxe tandis qu’Astoria relâche sa tête en arrière et se cambre pour me laisser un accès complet à son corps.
— Ne t’arrête pas, soupire-t-elle, en transe, les paupières fermées.
— Jamais.
Les gouttes d’eau qui ruissellent sur mon dos me semblent glaciales tant je suis bouillant. Je suis dans un état de combustion improbable. Mon cerveau cesse de fonctionner, il n’y a plus que mes pulsions qui dirigent mes mouvements. Je tire sur la fine dentelle du balconnet de son soutien-gorge puis plonge sur sa poitrine afin d’attraper son téton droit dans ma bouche.
Le gémissement d’Astoria me retourne les tripes. Ma main libre pétrit fermement son sein tandis que je suçote son bout de chair gorgé d’excitation et que ma queue frotte contre son bas-ventre. J’étais loin de me douter que ça la mettrait dans cet état. Notre lien vibre dans ma poitrine et je perçois combien elle est heureuse de succomber à ces plaisirs. Ce fil qui nous unit se resserre et je sens combien elle adore quand je lui touche les seins. Tant mieux, j’adore ça aussi.
— Fehn, suffoque-t-elle.
Ma bouche délaisse son sein mais mes doigts prennent le relais. Je remonte la tête vers elle et capture ses jolies mirettes dans lesquelles je perçois toute son excitation. Les miennes brûlent légèrement et je suis certain que nos yeux sont illuminés d’un même cercle doré.
— Tu en veux plus, chérie ?
— Oui, souffle-t-elle, en s’abandonnant complètement entre mes bras. Plus.
— Tu sens ça ? Tu sens ce que je te fais ?
Pour expliciter mes dires, je passe mes doigts sous son string, longe son pubis et vient écarter ses petites lèvres. Elle tressaille et sa respiration s’emballe.
— Ouvre-toi à moi. Ressens mes émotions. Ressens ce que ça me fait de te toucher.
Elle se met à trembler.
— Je ne peux pas, c’est trop d’un coup, gémit-elle.
— Laisse-toi aller. Ne te retiens pas. Ressens tout, Astoria. Oublie tout.
Elle déglutit, mais ses traits s’adoucissent et ses paupières se ferment un instant comme si elle devait se concentrer pour abattre toutes les barrières qu’elle a érigées autour de son cœur. Je n’utiliserai pas mes ombres cette fois-ci, je veux qu’elle se connecte à moi toute seule.
Mes doigts descendent encore et, bordel, qu’est-ce qu’elle est mouillée. Mon sexe palpite et un liquide pré-séminal s’écoule du bout de mon gland. Je vais bander toute la nuit à ce rythme.
Je trace le contour de son sexe, et un soupir bruyant lui échappe. Je remonte jusqu’à son clitoris et le coince entre mon index et mon majeur avant de le faire délicatement rouler entre mes doigts. Elle fait onduler ses hanches pour accentuer son plaisir.
Argh. Elle veut ma mort.
— Regarde-moi dans les yeux, ordonné-je.
Elle m’obéit, et un voile de panique recouvre ses prunelles dorées.
Je remonte ma main libre pour prendre son visage en coupe. Je m’humecte les lèvres à mesure que nos bassins frottent sensuellement l’un contre l’autre.
— Embrasse-moi, souffle-t-elle et je la sens perdre toute retenue. Juste une fois.
Un rire guttural m’échappe. Elle est foutue. Elle ne sait pas ce qu’elle dit. Comme si une fois suffirait.
— C’est toi qui nous a imposé cette règle. Si tu veux l’enfreindre, c’est à toi de faire le premier pas. Montre-moi que t’en as env…
Je ne finis pas ma phrase qu’elle s’est déjà jetée à mon cou. Ses bras se verrouillent autour de ma nuque, ses doigts tirent sur mes cheveux et elle plaque ses lèvres contre les miennes.
Ça y est. Je n’ai plus de nom, je ne sais plus qui je suis.
Mon cœur palpite plus fort que jamais à mesure que nos langues se trouvent et s’enroulent sensuellement. C’est rapide, c’est brutal, on est assoiffés l’un de l’autre et j’ai l’impression que ça ne sera jamais suffisant. Qu’il m’en faudra toujours plus.
Je la soulève en plaçant mes mains sous ses fesses, et ses jambes se referment autour de mes hanches.
Je ferme les paupières, me laissant ensevelir par les sensations. Ce baiser est comme une bourrasque qui emporte tout sur son passage, excepté nos âmes qui sont enfin réunies.
— Fehn, geint Astoria.
Je plante mes ongles dans son dos et descends jusqu’au creux de ses reins. C’est comme si je pouvais palper son désir.
Je ne sais plus qui embrasse qui, mais ça n’a pas d’importance.
Je la repose à terre, et dégrafe son soutien-gorge pour m’emparer de sa belle poitrine. Elle tressaille et relâche la tête en arrière. Je m’abaisse à sa hauteur pour déposer des baisers sur son ventre. Je n’arrêterai ma progression que si elle me le demande.
Je saisis la dentelle de son string du bout des doigts et le fais glisser le long de ses jambes. Lorsqu’elle est complètement nue devant moi, je relève la tête vers elle.
— Tu es tellement belle.
Ses yeux sont humides et une larme perle le long de sa joue. C’est le coup de grâce. Trop d’émotions bataillent en nous et s’enchevêtrent. C’est un mélange d’envie, de tendresse, de peur et de nécessité. On ne peut pas lutter. Je dépose un petit baiser sur son pubis puis je me redresse. Je la surplombe de mon mètre quatre-vingt-dix, et pourtant je ne nous ai jamais autant sentis sur le même pied d’égalité.
— Tu veux que je continue ?
Elle acquiesce, les joues rouges.
Mes ombres apparaissent et, l’instant d’après, son sex-toy se matérialise dans ma main.
— J’espère que ce truc est imperméable, dis-je en le lui tendant.
Un sourire s’étire sur son beau visage.
— Fais-le.
— T’en es sûre ? Je peux m’occuper de toi de mille et une façons différentes pendant que tu te fais du bien avec ton jouet, tu sais ?
Elle acquiesce de la tête.
— Je sais, mais je veux que ce soit toi.
Je considère sa proposition une demi-seconde avant de capituler. Je n’ai pas assez de volonté pour refuser. Je veux seulement lui redonner goût au sexe. Je veux lui offrir tous les plaisirs et céder à tous ses caprices. Je suis à ses pieds.
— Écarte-moi ces belles cuisses, Astoria.
Un rire lui échappe et elle lève une jambe qu’elle enroule autour de ma hanche gauche. Je bande encore plus fort, si c’est humainement possible.
Je fonce sur ses lèvres et l’embrasse à nouveau. Elle me répond aussi passionnément. Elle est féroce et déraisonnable. J’adore ça. Elle est loin d’être timide ou passive, c’est une vraie lionne affamée qui sait ce qu’elle veut et ce qu’elle aime, ce qui me donne envie de répliquer encore plus fort.
Je n’attends pas et enclenche son jouet qui se met à vibrer entre mes doigts.
Je continue de l’embrasser tout en approchant le gode de son sexe. Je la titille en déposant le bout, spécialement conçu pour le point G, autour de ses petites lèvres. Sa poitrine monte et descend rapidement. Je m’attarde sur son clitoris et elle peine à rester debout tant elle est submergée par le plaisir.
— Fehn !
Putain, oui. C’est ça que je voulais entendre. Depuis le début, je voulais qu’elle crie mon prénom.
Je délaisse sa bouche pour l’observer attentivement. Ses sensations sont incroyables et inédites. J’ai l’impression d’être dans son corps. Je pourrais presque gémir avec elle alors qu’elle ne me fait rien.
Ses doigts qui ne sont pas occupés à triturer mes cheveux empoignent fermement ma queue. Mes yeux doublent de volume et je grogne d’excitation. Putain, elle sait très bien ce qu’elle fait.
— Chérie, soufflé-je en fermant les paupières.
J’approche le sex-toy de l’entrée de son sexe et sa main me branle plus vite. Astoria inspire un grand coup et je l’introduis en elle avec lenteur et douceur.
Son cœur cogne dans sa poitrine et un sentiment de panique la gagne.
— Astoria.
Ses yeux se gorgent de larmes et elle ne m’entend plus. Elle est dans un autre monde, un monde noir et hostile qui la hante. Elle se sent effrayée, submergée par la peur, comme si elle n’arrivait plus à associer le plaisir à la pénétration. Elle est en colère contre elle-même, elle lutte contre ses membres qui n’interprète plus ses désirs comme elle le souhaite. Elle est triste aussi, elle a l’impression que son corps la trahit et ça me fend le cœur.
— Regarde-moi, chérie, regarde-moi.
Elle m’obéit et je cale mon front contre le sien. Je retire sa main de mon sexe et la dépose sur mon cœur qui palpite.
— C’est bien, respire. Reste avec moi, chérie. Reste avec moi.
Elle acquiesce et s’accroche à ma nuque comme si sa vie en dépendait. Je laisse le jouet en elle sans le bouger, attrape une de ses mains et la descend vers le sex-toy pour l’inciter à le manipuler d’elle-même. Si elle reste maîtresse de son plaisir, elle parviendra mieux à combattre ses peurs et à se laisser aller.
Astoria inspire profondément, gardant ses yeux ancrés dans les miens, tout en s’efforçant de caler son rythme cardiaque au mien.
— Parfait, susurré-je à son oreille. Tu es parfaite.
Je lui caresse la joue de ma main libre.
— Je vais te faire du bien, Astoria. Uniquement du bien, la rassuré-je. Si tu ne veux plus, on arrête. Un mot de ta part, on stoppe tout. Je te le promets.
J’embrasse sa bouche et elle me répond enfin, comme si elle reprenait ses esprits.
Sa langue chaude s’enroule autour de la mienne puis son bassin recommence à se mouvoir.
— C’est bon, souffle-t-elle. Tu peux continuer.
J’étire un sourire rassuré. Je récupère la main et retire son jouet puis le fais revenir en elle très lentement. Elle pince ses lèvres d’extase et je me délecte de chacune de ses réactions. Elle bouge et se frotte un peu plus vite contre moi, alors j’augmente la cadence des allers-retours.
L’avantage est que je ressens tout. Je sais exactement comment elle se sent, ce qu’elle aime et comment elle l’aime. J’accrois la vitesse du vibromasseur et l’incline. Sa respiration devient effrénée. Je me penche sur elle et m’empare de son sein que j’aspire entre mes lèvres.
— Putain, Fehn, soupire-t-elle.
Ses supplications me rendent dingue.
Sa jambe relevée redescend sur le sol car elle ne parvient plus à rester debout sur un seul pied tant elle est désarçonnée. Je la plaque contre la paroi de la douche et enroule mon bras autour de sa taille pendant que je lape son téton. Mon autre main augmente la vitesse de son jouet qui la pénètre, faisant trembler ses jambes. Elle s’accroche à ma nuque, comme si elle allait s’écrouler à tout instant.
Son bassin vient à la rencontre de mon bras qui agrippe fermement le sex-toy. Ses doigts s’enroulent à nouveau autour de ma queue et, malgré moi, je suis entraîné par les mêmes soubresauts qu’elle. On est calés sur le même rythme et nos cœurs battent à l’unisson. Nous sommes en parfaite harmonie.
J’oublie tout, et elle aussi, il n’y a plus qu’elle, plus que moi, plus que nous deux. J’ai l’impression de lui faire l’amour comme si j’étais véritablement en elle.
Son orgasme est imminent.
— Je vais jouir, me prévient-elle.
— Je sais.
Elle fronce les sourcils et gémit. Elle glisse entre mes bras et je dois la maintenir fermement pour qu’elle ne s’écroule pas.
— Ne m’abandonne pas, murmure-t-elle en s’accrochant à ma nuque et en tirant sur mes cheveux. Plus jamais.
— Jamais.
J’active la vitesse maximale du sex-toy et ses ongles me rentrent dans la peau.
— Ne m’abandonne pas, Fehn, répète-t-elle.
— Je suis là, je ne vais nulle part, susurré-je contre sa joue avant d’embrasser son cou.
— Promets-le-moi.
— Je te le promets.
— Hum, c’est si bon, Fehn.
— Laisse-toi aller, chérie. Laisse-toi venir.
Paupières closes, elle acquiesce de la tête. Je dépose des baisers partout sur son corps en continuant de la pénétrer avec son jouet, tout en insufflant le même rythme en faisant onduler mes hanches pour accentuer les sensations que me procure sa main. Je sens mon propre orgasme arriver. Je ferme les yeux et respire bruyamment. Nous maintenons la cadence, encore et encore.
Puis elle jouit et moi aussi. Un pêle-mêle d’émotions vives nous percute à la vitesse de l’éclair. Un gémissement s’échappe de nos bouches mais il est étouffé par nos lèvres qui se retrouvent furieusement pendant que l’orgasme déferle en nous.
À bout de forces, nous restons imbriqués l’un à l’autre pendant un long moment. Lorsque je reprends mes esprits, j’arrête son jouet et le balance sur ses fringues imbibées d’eau. J’attrape ensuite son visage en coupe et l’incline en arrière pour plonger mon regard dans le sien.
— Ça va ? m’enquiers-je alors que l’eau chaude continue de tomber en cascade sur nous.
Elle hoche la tête puis passe ses bras autour de ma taille. J’étire un sourire amusé et attendri alors qu’elle se blottit contre mon torse. Je réponds à son étreinte et nous restons ainsi pendant un moment, les paupières closes.
— Tu me jures que c’était réel ? Tu me jures que tu es bien réel ? demande-t-elle au bout de longues minutes de silence.
Je suis traversé d’un petit rire.
— Évidemment que je suis réel. Et tout ça était parfaitement réel, assuré-je en déposant un baiser sur son crâne.
— Tant mieux, soupire-t-elle de soulagement.
Elle relève la tête vers moi et m’observe en plissant les yeux.
— Ce n’était pas du tout prévu, m’avoue-t-elle. Et ce n’est pas ton cadeau d’anniversaire. Mon corps n’est pas un cadeau que j’offre.
— Tu n’avais même pas besoin de le préciser, m’amusé-je.
Elle me sourit et mon cœur fait des cabrioles dans ma poitrine.
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Le reste de la soirée se poursuit dans cette atmosphère idyllique et hors du temps. J’ai la sensation d’avoir été ensorcelé. Nous nous lavons, nous caressons, et continuons à nous embrasser. Nous sommes déconnectés de tout mais connectés l’un à l’autre.
Il n’y a que nous deux.
Après nous être séchés et habillés, je l’attrape par la main et la guide à travers les couloirs de la demeure.
— Tu m’emmènes où ? demande-t-elle, partagée entre l’amusement et la curiosité.
— J’aimerais te montrer quelque chose.
Je tourne la tête pour rencontrer son regard et je lui adresse un demi-sourire énigmatique.
Après quelques minutes de marche, nous arrivons à l’autre bout du château, devant mon bureau dans lequel je ne suis pas entré depuis des mois. Mes ombres s’élèvent et poussent les portes pour nous laisser passer.
La pièce est suffisamment grande pour accueillir un secrétaire en bois foncé, un salon, et une bibliothèque. Depuis la malédiction, je ne l’utilise plus, et maintenant que je suis Gouverneur des Armées, je préfère travailler en bas avec Astoria.
Cette dernière observe chaque élément sans prononcer un mot. Son visage reflète de l’admiration et de la curiosité. C’est très joli à voir.
— Alors c’était ça le bureau du Premier Sorcier ? demande-t-elle.
— Oui. Même si ce n’est pas cette pièce que je voulais te montrer, précisé-je. Mais si tu as besoin d’un bureau, il est tout à toi.
— Que souhaitais-tu me montrer, alors ?
Je lâche sa main et me dirige à l’autre bout de la pièce. Dès que je m’approche du mur, la magie de Stonewell reconnaît ma présence et un cliquetis résonne. Un passage se détache de la tapisserie et je pousse la porte secrète.
— Je voulais juste t’entraîner dans les sombres recoins du château, la taquiné-je en levant un sourcil. Il y a un passage secret similaire dans la bibliothèque. Tous deux mènent à cet endroit. Il n’y a que moi qui puisse les ouvrir.
Je l’invite à entrer et nous nous retrouvons dans une petite salle circulaire. Quelques rayons de soleil transpercent les vitraux et éclairent une cloche en verre qui repose au centre de la pièce.
— Et moi, déclare Astoria, en tournant sur elle-même pour détailler son environnement.
— Toi ?
— Je suis déjà venue ici, m’explique-t-elle. La toute première fois que j’ai séjourné à Stonewell. Le passage a dû reconnaître mes ombres et j’ai été guidée ici, depuis la bibliothèque.
Comment c’est possible ? Cette pièce est impénétrable sans déjouer les sortilèges que j’ai mis en place, et Astoria est juste tombée dessus par hasard ?
— Je me promenais simplement dans le château, ajoute-t-elle en voyant mon expression ahurie. Tu oublies que nous avons les mêmes pouvoirs, donc je peux moi aussi ouvrir tes passages secrets. C’est la Plume de Révélation, n’est-ce pas ?
Son regard est braqué sur la longue plume noire, faite d’ombres, protégée par la coupole transparente. Je déglutis en pensant à tous les sacrifices que j’ai dû faire pour récupérer cette maudite plume et la protéger ici puis acquiesce.
— La seule et l’unique.
— Elle est magnifique, souffle-t-elle. Provient-elle d’une créature particulière ?
— Pas vraiment. Enfin, la créature en question n’existe pas. Pas dans notre monde en tout cas.
— Pas dans notre monde ? répète-t-elle tout en s’approchant de l’objet, fascinée. Tu penses qu’il existe d’autres mondes ?
— J’en suis persuadé, confirmé-je, en enfonçant mes mains dans les poches de mon pantalon.
— D’où t’est venue l’inspiration pour créer un tel objet ?
— Quand j’avais vingt-cinq ans, j’ai rêvé d’une petite fille. Elle m’a dit que je devais me protéger et créer la Plume, puis elle est repartie sur un destrier aux ailes d’ombres. Et c’est de cette créature que s’inspire la Plume de Révélation.
— Une petite fille ? s’exclame Astoria.
— Dahlia pense que mon subconscient a matérialisé la déesse de la Nuit et des Rêves, explicité-je en haussant les épaules. Elle n’est plus jamais réapparue dans mes songes mais c’était le meilleur conseil qu’on m’ait jamais donné.
Astoria s’appuie contre le mur et penche la tête sur le côté.
— Pourquoi devais-tu te protéger ? demande-t-elle en plissant les yeux.
— Parce que le Livre est mauvais, Astoria.



Chapitre 32
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Fehnyr
— Le Livre est mauvais ? répète Astoria, en tombant des nues.
— C’est la seule conclusion possible qui m’est venue. J’ai créé la Plume pour le maîtriser, sinon notre monde aurait sombré dans le chaos.
Elle papillonne des cils, comme si elle n’en revenait pas.
— Raconte-moi. Raconte-moi toute l’histoire. Je veux la vérité.
Je lui adresse un sourire discret. Mes ombres sortent de mes doigts et deux verres de whisky bien frais se matérialisent dans mes mains. Astoria réceptionne celui que je lui tends. Elle va en avoir besoin.
— Qu’est-ce qui te dit que ma version des faits est la vérité ?
— Je te fais confiance, déclare-t-elle. À toi et à personne d’autre.
Je réduis la distance entre nous deux, attiré comme un aimant par son être tout entier.
Lorsqu’elle remarque à quel point j’ai envie d’elle, Astoria s’humecte les lèvres et m’affronte sans ciller bien que je sente son corps prendre feu.
Je me plante devant elle et lève une main pour attraper une mèche de ses cheveux encore un peu humides. N’y tenant plus, je me penche pour l’embrasser, mais elle me stoppe aussitôt en posant une main sur mon torse.
— Non, pas de baiser. Seulement lorsqu’on fait l’amour.
— Si ce n’est que ça, on peut s’arranger, murmuré-je d’une voix paresseuse en m’imaginant déjà la prendre de mille façons différentes.
Astoria éclate de rire et me bouscule d’une épaule. Elle part se placer à l’opposé de la pièce. Loin de moi.
Bien, j’ai compris le message.
— Je ne serai pas ton lot de consolation, s’amuse-t-elle.
— C’est vrai, tu es bien plus que ça.
Tellement plus. Tellement belle. Tellement mienne.
— Raconte-moi l’histoire de la Plume, exige-t-elle en désignant l’objet d’un signe de tête.
J’avale une gorgée de ma boisson, m’appuie contre un meuble et lui adresse un regard plein de promesses.
Elle roule des yeux, lisant la concupiscence qui fait rage en moi comme à livre ouvert. Son corps s’embrase davantage et je ricane avant de me lancer dans mon récit, ravi de l’avoir troublée.
— Comme toi, lorsque j’étais enfant, j’avais des sortes de visions que je transcrivais pour ne pas les oublier. Évidemment, je ne savais pas encore que j’étais « choisi » par le Livre. D’ailleurs, je ne sais toujours pas pourquoi il a jeté son dévolu sur moi, mais c’est ainsi. À l’époque, j’étais loin de me douter qu’il s’agissait en fait de mirages envoyés par le Livre. Il voulait me mettre sur la voie, m’imposer le destin qu’il avait décidé pour moi, alors il prétendait que ces visions étaient mon futur, que c’était inévitable. Il communiquait aussi avec Volcea, mais via des lettres écrites et avec une encre magique qui apparaissaient de nulle part. Elle s’est toujours sentie privilégiée, car, dès l’instant où j’ai créé la Plume, le Livre a cessé de s’adresser à moi. Pas à Volcea. Je sais qu’il est resté en contact avec elle à travers les siècles.
Je lève les yeux vers Astoria qui m’écoute attentivement. Elle est magnifique.
— C’est le Livre qui a mis Volcea sur mon chemin, poursuis-je. J’avais une vingtaine d’années, et des phénomènes de plus en plus étranges se produisaient autour de moi. Un jour, mes ombres ont fait exploser mon université. Ce n’était pas intentionnel, mais depuis cet événement je suis devenu une bête de foire. Quand j’ai su que je n’étais pas le seul à être « bizarre », j’ai forcément été intrigué, et attiré…
— … par Volcea, qui traversait les mêmes choses que toi, complète Astoria.
— Oui, hormis que ses parents ont pris peur en réalisant qu’elle n’était pas normale et l’ont abandonnée à l’âge de huit ans, je crois. Elle a grandi avec la haine de tous ceux qui craignaient la magie. Les miens, eux, ont préféré ignorer le problème. Donc, quand on s’est rencontrés, c’était… inédit, euphorique, j’avais l’impression d’être enfin compris, d’avoir trouvé ma place. À cet âge, je n’avais aucun attrait pour la politique ou le pouvoir. Je voulais juste être un con heureux.
— Ça ne m’étonne pas, raille Astoria.
— N’est-ce pas ?
Nous levons nos verres en même temps et buvons une gorgée. Elle adore se moquer de moi. Et il faut dire que ça m’excite encore plus.
— Volcea et moi étions à la fois semblables et très différents. De par son passé, elle était pleine de rancœur et j’ai dû la raisonner de nombreuses fois. Moi, j’étais un petit con insouciant qui apprenait à maîtriser ses ombres dans son coin. On se sentait tous les deux surpuissants. Volcea était persuadée que nous étions uniques, que nous étions… élus par le Livre en personne.
— Mais le Livre n’est pas le fondateur de notre monde, n’est-ce pas ?
— Absolument pas, confirmé-je. Les êtres humains existaient bien avant et, comme tu le sais déjà, la magie originelle vient de Serpentine. Les ouvrages racontent que l’histoire de Midlands commence à partir de l’apparition du Livre car c’est lui qui a introduit la magie sur nos terres, mais c’est totalement faux. Si Midlands s’appelle l’Empire de Midlands, ce n’est pas pour rien. Fut un temps, un réel empereur gouvernait nos terres et était entouré de seigneurs. Le berceau de Midlands, Lunar Agora, a peu à peu annexé tous les territoires autour, formant à présent l’empire que tu connais.
— Qui a décidé d’une telle chose ? De faire comme si nous n’avions pas de passé ?
— Volcea a influencé le Gouverneur de la Culture. D’ailleurs, c’est elle qui nous a nommés le Premier Sorcier et la Première Sorcière. Le Livre lui aurait, paraît-il, soufflé à l’oreille nos petits surnoms.
— Donc, toute la glorification de votre « image » vient d’elle ?
— Tout à fait, même si j’étais suffisamment arrogant pour l’accepter. Ça m’amusait d’être idolâtré, d’être considéré comme une légende vivante, après toutes ces années à être craint pour mes pouvoirs. À cette époque, je n’avais aucune ambition si ce n’était de jouir de mes privilèges. Pour Volcea, c’était une revanche sur la vie, c’était le début de son ascension. Bref, notre société actuelle a été créée par une folledingue assoiffée de pouvoir et de vengeance et d’un jeune je-m’en-foutiste insolent, tous deux manipulés par le Livre de Vérité. J’ai compris trop tard que nous étions ses marionnettes.
— Ça fait rêver. Dans nos contes, tu es toujours dépeint comme la sagesse, le pouvoir, la puissance, et elle, comme une traîtresse qui veut seulement nuire.
— Je sais. Pourtant, c’est moi le traître.
Je me décolle du mur et fais quelques pas en avant, le visage braqué sur la Plume qui repose sagement sous son couvercle.
— Le Livre nous a menés à la baguette pendant cinq ans, expliqué-je. De mes vingt ans à mes vingt-cinq ans. Il nous a fait créer la société que tu connais avec les Élus, les Anodins, les douze familles de Gouverneurs, etc. Ses instructions apparaissaient sur ses pages magiques et nous devions exaucer sa volonté. Il avait contacté les anciens seigneurs et leur a proposé de leur céder des pouvoirs magiques s’ils acceptaient en échange de réformer complètement notre gouvernement. Avides de magie et déterminés à concurrencer Serpentine, ces seigneurs se sont pliés à la volonté du Livre, en nous laissant, à Volcea et moi, le champ libre pour les superviser. L’empereur de Midlands, en revanche, est décédé dans des circonstances mystérieuses et son nom n’a plus jamais été mentionné. Tu te doutes bien que c’est le Livre qui s’en est débarrassé. Quoi qu’il en soit, il a manipulé et corrompu suffisamment de monde pour que Volcea et moi devenions les nouveaux régisseurs de l’Empire, d’autant que nos pouvoirs magiques étaient bien plus puissants que ceux attribués aux nouvelles familles de Gouverneurs. Nous étions adulés et respectés.
— Il vous a persuadés que vous étiez spéciaux, des élus, des demi-dieux, mais en réalité, vous n’étiez que des personnes choisies au hasard pour exécuter ses ordres, constate Astoria.
— Exactement.
— Mais je croyais que tout ce qui était inscrit dans le Livre se réalisait ?
Je me pince les lèvres un instant puis passe une main dans mes cheveux.
— C’est plus subtil que ça, dis-je finalement. Si le Livre écrit sur ses propres pages « un verre de whisky apparaît ici et maintenant dans les mains de Fehnyr Nygaard », alors ça arrivera. Le whisky existe, le verre aussi, donc rien ne peut empêcher cela de se produire. En revanche, s’il décide d’écrire qu’une société d’Élus voit le jour pour assouvir tous ses plans machiavéliques, ça ne marchera pas. Le pouvoir du Livre est quand même limité. Il ne peut pas engendrer de sentiments, par exemple. Il n’a aucun contrôle sur les flammes jumelles. Il ne peut pas donner la vie, toutefois, il peut la retirer. Il peut détruire, nuire, modifier, mais pas créer. C’est pour ça qu’il n’a pas fondé notre monde. Par essence, il ne peut pas créer à partir de rien.
Je laisse planer un instant de silence, puis dépose mon verre sur la table tandis que mes ombres soulèvent la cloche transparente. Je m’empare de la Plume de Révélation qui réagit aussitôt à mon contact et un frisson me parcourt. C’est galvanisant.
— Sauf si on l’y force, complété-je en la faisant tourner entre mes doigts.
Je fais tourner la Plume autour de mes doigts de manière naturelle. Astoria avance vers moi, son regard avide braqué sur l’objet, comme si plus rien d’autre n’existait. Elle tend prudemment la main et je la lui confie.
— Raconte-moi, demande-t-elle à nouveau, d’une voix presque lointaine, les yeux toujours fixés sur l’artefact.
Je hausse les épaules.
— À force de côtoyer le Livre, je me suis aperçu qu’il avait une mauvaise influence sur moi. J’étais tout le temps énervé, de plus en plus violent, accro à l’alcool, au sexe. Je devenais jaloux sans raison, j’étais envieux, cruel, fainéant et paranoïaque. Dahlia, Harlaan et Anola ne me reconnaissaient plus. Volcea réagissait aussi de la même manière à son contact, mais elle était trop fière et obstinée pour s’en rendre compte. J’imagine que ce qui m’a sauvé, c’est la visite d’une petite fille dans mes rêves, la veille de mon mariage avec Volcea. Elle m’a ouvert les yeux, m’a montré ce que serait ma vie si je me détachais du Livre. J’ai fini par me rendre compte que j’en étais devenu accro et que je devais agir. La même nuit, j’ai créé la Plume avec mes ombres avec pour intention d’accomplir ma propre volonté. J’ai dû sacrifier une partie de mes pouvoirs pour la faire fonctionner mais, grâce à elle, j’ai pu consigner dans le Livre que je les récupérais. Ça m’a confirmé que la Plume avait désormais un pouvoir immense, un pouvoir supérieur à celui du Livre. Toutefois la nature même de la Plume m’empêchait d’imposer des règles sur son utilisation, comme par exemple d’interdire à quiconque à part moi de s’en servir. J’étais amoureux mais pas totalement fou non plus, alors j’ai ajouté dans les pages du Livre que « les ombres emportent le feu ».
Astoria hausse les sourcils, surprise.
— C’est toi qui t’es déclaré supérieur à elle ? hallucine-t-elle.
— Oui, et je ne regrette rien, car une fois que quelque chose est écrit dans le Livre avec la Plume, on ne peut le défaire, lui apprends-je en récupérant l’artefact. À partir de là, je réfléchissais par moi-même et j’étais réellement investi dans notre Gouvernement. Je n’ai jamais avoué à Volcea que j’écrivais en douce dans le Livre avec ma propre Plume pour qu’on mette en place mes idées. Sauf qu’en lui cachant la vérité, je l’ai manipulée. Elle pensait accomplir la volonté du Livre lorsqu’elle lisait ses lignes. En réalité, c’était à moi qu’elle obéissait.
— Et tu ne le lui as jamais dit ?
— Non. Quand la petite fille est venue me voir en rêve, elle a tenté de me dissuader d’épouser Volcea. Je ne l’ai pas écoutée mais j’ai préféré prendre mes précautions et me protéger d’elle, au cas où.
La fillette ne me demandait pas explicitement d’annuler mes noces avec Volcea. Je me souviens qu’elle m’avait simplement dit « Elle n’est pas celle qui te complètera. Son âme n’est pas encore là. Elle est retardée, sois patient. »
Je n’ai pas été patient et je m’en suis mordu les doigts.
— Tu as donné plus de crédit à un rêve qu’à ta future femme ? questionne Astoria, perplexe.
Dit comme ça, ça fait de moi un piètre partenaire et je comprends ses sous-entendus et ses craintes. Mais avec elle, c’est différent. Elle, je ne pourrais jamais la sacrifier. C’est même plutôt l’inverse. J’engloutirais Midlands tout entier avec mes ombres s’il fallait lui prouver ma loyauté.
— La gamine m’inspirait confiance, elle m’était familière.
À vrai dire, elle ressemblait à Astoria. Elle avait les mêmes expressions, la même forme du visage, le même nez, les mêmes yeux, hormis que les siens étaient dorés. Était-ce une représentation d’Astoria, jeune, avec son cercle d’âme sœur ? Je l’ignore encore mais je n’ai jamais oublié cette vision. Sans doute est-ce pour cette raison que j’ai toujours su qui elle était. Dès que je l’ai vue pour la première fois au puits, j’ai su.
J’ouvre la bouche, prêt à lui révéler mes souvenirs mais une autre idée me traverse l’esprit. Je m’empare de sa main et l’attire jusqu’à moi.
Astoria se laisse faire et m’adresse un sourire confiant. J’incline la Plume de Révélation au-dessus de sa peau, puis j’écris dans la langue originelle de la magie.
Nous sommes les ombres de nos âmes.

L’encre noire apparaît sur son épaule et Astoria frissonne à son contact.
— Qu’est-ce que tu y as inscrit ? me demande-t-elle en plissant les yeux.
— Tu ne sais pas lire la langue de Serpentine ? me moqué-je.
— Je la parle un peu mais je ne sais pas l’écrire ni la lire.
— Quel dommage. Je crains que le secret ne perdure, dans ce cas.
Elle me donne un coup de coude dans le bide et me renvoie son air courroucé. J’éclate de rire et lui adresse mon plus beau sourire de séducteur.
— Je t’apprendrai, lui promets-je.
Ça me laisse encore du temps avant de lui dire. C’est lâche, mais je crains sa réaction.
— Et ensuite ? reprend-elle. Tu as caché à Volcea que tu avais créé la Plume, que tu la manipulais et que tu avais statué que ses pouvoirs ne pouvaient rien contre les tiens. J’imagine qu’elle a fini par tout découvrir.
— Évidemment. Je suspecte que le Livre lui ait envoyé une de ses notes pour la mettre sur la voie afin de se débarrasser de moi. Elle a voulu se venger en me faisant souffrir le plus possible. Puisqu’elle ne pouvait plus m’attaquer frontalement, elle s’est emparée de la Plume et a tué ma mère en écrivant son nom dans le Livre. Mon père n’a pas survécu à sa disparition. Puis Volcea a inscrit le nom de Dahlia, la maudissant d’une maladie mortelle et incurable pour que je la voie s’éteindre à petit feu sans pouvoir rien y faire. Dans la foulée, elle nous a rendus immortels. Depuis ce jour, elle s’est juré de me faire vivre un calvaire jusqu’à la fin des temps.
Lorsque je termine mon récit, Astoria garde le silence quelques instants avant de relever la tête vers moi, un sourire navré sur ses lèvres.
— Tu n’as pas été exemplaire en lui cachant la vérité, mais elle est folle à lier, dit-elle. Je suis désolée pour tes parents.
— Qu’aurais-tu fait si tu avais été à sa place ? la questionné-je, intrigué.
— Je t’aurais éjecté de ma vie. Nul besoin de faire couler du sang. Regarde où ça vous a menés. Plus de deux mille ans plus tard, elle te veut toujours mort. C’est pathétique, si tu veux mon avis.
— Me pourrir l’existence ne fait plus partie de ses priorités. C’est juste la cerise sur le gâteau. Qu’importe ce qu’elle fait croire aux Héphaliens, Volcea veut le pouvoir pour elle toute seule. À travers les siècles, elle est devenue une personne cruelle et colérique. Elle est désormais la fidèle représentante du Livre, avec tous ses défauts. Il a fait d’elle qui elle est. Un monstre.
— Pourquoi le Livre a-t-il disparu depuis ?
— Quand j’ai surpris Volcea en train d’écrire dedans avec la Plume, j’ai réalisé qu’entre de mauvaises mains, la Plume pouvait faire des dégâts considérables. Elle venait déjà de tuer mes parents et de condamner ma sœur. Si je ne l’arrêtais pas, on courrait à notre perte, moi y compris. J’étais incapable de laisser Dahlia succomber à sa maladie, donc quand j’ai pu lui voler la Plume, je l’ai utilisée pour mes intérêts personnels et j’ai rendu ma sœur immortelle. À son réveil, les pouvoirs de la Tisserande lui ont été mystérieusement attribués. Je sais que les légendes disent que c’est le Livre que les lui a donnés mais je ne vois pas pourquoi il lui aurait fait une telle fleur. Selon moi, ses pouvoirs viennent de quelqu’un d’autre. Au même titre que ceux d’Anola et de Harlaan.
— Qui pourrait leur offrir des tels dons ? Et pourquoi ?
— Je l’ignore, mais… Il existe un conte, dans la vieille mythologie de Serpentine, qui retrace l’histoire de trois sœurs qui servent le dieu de la Mort. On les appelle les sœurs du destin, l’une était capable de tisser les âmes, l’autre de soumettre quiconque à sa volonté et la dernière de conclure des pactes magiques avec les mortels. D’après la mythologie, elles accueillent les nouvelles âmes aux portes du Royaume des Morts.
— Harlaan, Dahlia et Anola seraient donc la réincarnation de ces sœurs ? Et leurs pouvoirs viendraient du dieu de la Mort ?
— Pas leur réincarnation directe puisqu’ils conservent leur propre âme, mais le Livre a puisé dans ses pouvoirs et les leur aurait conférés, oui. C’est en tout cas la seule hypothèse que j’ai. Je n’ai jamais eu de réponses pour la confirmer, avoué-je. Quoi qu’il en soit, j’étais incapable d’appréhender une vie d’immortel sans eux, alors je les ai rendus immortels à leur tour alors qu’ils n’avaient rien demandé. Quand je me suis rendu compte de mon égoïsme, j’ai tout arrêté. J’ai inscrit dans le Livre que dorénavant il n’apparaîtrait qu’aux personnes aux intentions honorables et méritant de détenir le pouvoir sur Midlands. Bien sûr, il a disparu à la seconde où j’ai fini d’écrire ma phrase.
— Et il n’est jamais réapparu. C’est pourquoi tu te penses indigne d’être le Premier Sorcier et de gouverner sur Midlands.
C’est un réel soulagement d’être aussi bien compris tout comme c’est effrayant d’entendre la vérité sortir de la bouche d’Astoria.
J’expire un grand coup et enfonce mes mains dans mes poches.
— Plus ou moins. Je suis surtout resté au pouvoir pour faire barrage à Volcea, car elle a enchaîné les tentatives de coups d’État au cours des siècles et j’étais le seul à lui être supérieur. Et je… Une partie de moi y a réellement pris plaisir. Je me suis attaché à ce que j’avais construit et je n’envisageais aucun autre successeur capable de contrer les menaces que représentaient Volcea ou le Livre. Mais dans le fond, Midlands a toujours mérité mieux que moi.
Un silence étouffant s’abat entre nous et j’ose un regard vers Astoria, redoutant son jugement. Sourcils froncés, elle fixe le support vide de la Plume.
— Non, Fehn. Je pense que tu te trompes.
— Comment ça ?
— Tu as dit que le Livre était mauvais, et j’ai l’impression qu’il se nourrissait de votre vulnérabilité pour réveiller vos plus sombres pulsions. Il n’a donc aucun intérêt à se manifester auprès d’une personne méritante et dont les intentions sont honorables puisqu’il sait que cette âme ne pourra pas être pervertie. En réalité, tu as piégé le Livre, Fehn. Il ne peut pas réapparaître, car ça irait à l’encontre de ce que la Plume lui a imposé. Il est bloqué, et c’est pour cela qu’il a disparu depuis tout ce temps !
Les pièces du puzzle s’emboîtent dans mon esprit et mon palpitant s’accélère. Astoria vient de mettre le doigt sur quelque chose de très intéressant. Quelque chose dont je ne m’étais pas rendu compte auparavant.
« Il se nourrissait de votre vulnérabilité ».
— Putain, soufflé-je.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ?
— Je… Je crois que tu as raison. Mais si le Livre n’est là que pour répandre le chaos, alors ça ne veut dire qu’une chose : Le Livre de Vérité est un démon.
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Chapitre 33
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Anola
Le vent chaud et iodé de la Mer des Disparus s’infiltre dans mes longs cheveux blonds et j’inspire l’air à pleins poumons. Assise sur la proue avec une jambe pendant dans le vide, j’étudie en silence l’eau turquoise qui scintille de mille feux sous les derniers rayons du soleil qui distille un camaïeu rose orangé dans le ciel.
Je ramène la bouteille de rhum vers moi et bois une grosse gorgée qui me réchauffe l’œsophage. J’inspire puis expire, laissant mon regard dériver à nouveau vers le paysage lointain.
Encore une journée de travail et nous pourrons enfin lever l’ancre. J’ai pu suspendre une partie des voiles, en les faisant léviter avec mes pouvoirs puis je les ai raccommodées comme je pouvais en utilisant les draps que j’ai trouvés dans les dortoirs. J’ai travaillé sans relâche, si bien qu’à présent j’ai des cloques sous les mains à force d’avoir manipulé les cordes.
J’aide à restaurer le bateau dans l’unique but de rentrer au plus vite et d’être enfin débarrassée du Chasseur. De toute façon, qu’est-ce que j’espérais ? Taigan m’a expressément fait comprendre qu’il ne changerait pas d’avis à mon sujet et que j’étais une femme creuse et superficielle. Alors qu’il aille se faire voir.
Je ne lui adresse pas un mot ni un regard depuis des jours, bien que nous continuions à dormir ensemble dans la cabine du capitaine, ce qui a évidemment pour effet de perturber mon sommeil. Sa simple présence aiguise ma colère et je peine à fermer l’œil la nuit.
Il faut voir les choses en face : Taigan est un Chasseur d’Élus. Par nature il est cruel, brutal, sanguinaire et con ! Bordel, qu’il est con et tête à claques ! Je n’ai jamais rencontré quelqu’un d’aussi obtus ! Pourquoi est-ce qu’il s’est échappé avec moi s’il me déteste tant ? Pourquoi a-t-il trahi sa confrérie ?! Ça n’a aucun sens.
Une nouvelle brise s’élève et un grincement résonne. Je sursaute et tourne la tête.
Il est là.
Il se tient derrière moi, ses yeux clairs et perçants braqués sur mon dos.
Lui aussi a troqué ses vêtements d’hiver pour un pantalon beige de corsaire en toile et une fine blouse blanche qui laisse apparaître les poils de son torse, éclaircis par le soleil. Sa barbe, en revanche, est toujours aussi rousse et hirsute. Il aurait bien besoin de l’entretenir mais nos conditions de vie ne nous le permettent pas. C’est tout juste si on parvient à se laver. Avec l’eau de mer, ma peau est constamment collante et sèche. Dès que je rentrerai à Midlands, j’irai me faire un soin à l’argan.
Je verrouille mon regard lourd de ressentiments sur Taigan sans baisser les yeux. Je ne m’écraserai pas face à lui.
D’abord, qu’est-ce qu’il fiche ici ? Qu’est-ce qu’il me veut ?
— Fais attention, la rumeur dit que s’il l’on fixe trop longtemps une sorcière, on se transforme en crapaud, sifflé-je.
Un sourire apparaît au coin de ses lèvres. Je grogne de mécontentement, agacée qu’il apprécie mon humour alors qu’il n’est rien d’autre qu’un idiot fini. Je fais revenir mon regard vers l’horizon.
Une interminable minute de silence s’écoule durant laquelle je l’ignore royalement.
— Je… J’ai été dur avec toi, dit-il finalement.
— J’aurais effectivement préféré que tu le sois d’une autre manière, persiflé-je.
Bon sang, même quand je veux être sérieuse je ne peux m’empêcher d’être une perverse invétérée. C’est plus fort que moi. Au moins, je me trouve drôle en toute circonstance.
— Je ne pensais pas que les Immortels savaient bouder, enchaîne-t-il en ignorant ma réflexion.
— Tu pourras ajouter ce défaut à ta longue liste.
Je fais volte-face. Il est appuyé contre une poutre, les bras croisés sous ses pectoraux et il m’observe avec un sourcil relevé. Il finit par soupirer et vient s’asseoir à côté de moi.
— Je maintiens ce que j’ai dit mais j’aurais pu être plus… diplomate. J’étais à cran l’autre jour.
— Oh, t’en fais pas. Je n’en attendais pas moins d’une brute épaisse comme toi, craché-je en haussant les épaules. Et pour qui te prends-tu ? Tu penses sincèrement que les paroles d’un mortel pourraient m’atteindre ?
Il se gratte la tête.
— Euh… Oui ?
Je le foudroie du regard. Ce connard a raison. Il m’a vexée.
— De toute évidence, je t’ai jugée un peu trop sévèrement, reprend-il en soupirant. Tu n’es pas si égoïste que ça. Tu étais la première à te priver de nourriture pour les chiens, sans compter toutes les fois où tu m’as envoûté pour me persuader d’outrepasser la faim, le froid et la fatigue alors que tu n’étais pas obligée de le faire.
— C’était pour que tu ne me claques pas entre les doigts et que tu continues de diriger le traîneau.
— Si tu le dis. Mais je sais que tu étais inquiète pour moi quand le courant m’a emporté et, si tu étais vraiment égoïste, tu ne m’aurais pas aidé à restaurer le bateau.
— Je fais ça uniquement pour être débarrassée de toi au plus vite.
— Oui, je me doutais que tu réagirais ainsi. Que tu ferais tout pour me donner raison. Mais je… Anola, écoute. Je t’ai blessée et j’en suis désolé. Je vois bien à quel point tu n’es… plus toi-même depuis, et je ne voudrais pas…
— Avoir ça sur la conscience ? Sois sans crainte, Taigan Crane. Tu peux dormir sur tes deux oreilles. Le vomi que tu m’as craché à la gueule ne m’a nullement affectée.
— Pourquoi m’ignores-tu, alors ?
— Oh, je te manque ? ricané-je.
Taigan lève les yeux au ciel et soupire. Il me vole la bouteille de rhum et porte le goulot à sa bouche. Lorsqu’il finit d’avaler sa gorgée, ses iris clairs reviennent vers moi et j’ai du mal à m’en défaire.
Il y a quelque chose de particulier dans son regard. Je n’ai jamais réussi à mettre le doigt dessus, mais maintenant qu’il est si proche, je m’aperçois que ses yeux ne sont pas seulement bleus. C’est comme s’il y avait des milliers de constellations dorées à l’intérieur, donnant une nuance vert-brun à certains endroits.
Lorsqu’il se rend compte que je le détaille avec minutie, il papillonne des cils, gêné.
— Depuis que tu ne m’adresses plus la parole, les dieux ne répondent plus à mes prières, avoue-t-il d’une voix si basse qu’il me faut tendre l’oreille pour la percevoir.
Lorsque l’information monte jusqu’à mon cerveau, je me fige. Est-il en train de me dire que sa culpabilité l’empêche de prier ?
— Tu es… comme un soleil, murmure-t-il en déglutissant avec difficulté. Je ne voudrais pas que mes propos obscurcissent tes rayons. C’est tout.
Je hausse les sourcils, trop choquée pour réagir, puis un rire nerveux m’échappe et je perds l’équilibre pendant un court instant. Taigan me retient en posant sa grosse main constellée de taches de rousseur sur mon bras. Il me tire vers lui et je reprends ma position sur la poutre.
— Je crois que je préfère quand tu me lances des horreurs à la tronche, marmonné-je.
Sérieusement, d’où sort ce type ? Est-ce qu’il connaît la juste mesure ? Visiblement, c’est tout ou rien, avec Taigan Crane.
— Je me doutais que tu serais insensible à ce genre de compliments.
— D’habitude, ces conneries marchent avec la gent féminine ?
La lueur malicieuse et pleine de promesses qui brille dans ses yeux m’intrigue aussitôt.
— Euh… Oui, avoue-t-il.
J’éclate de rire alors qu’il porte une nouvelle fois la bouteille de rhum à sa bouche.
— Honnêtement, Taigan, j’ai du mal à te suivre, finis-je par dire en reprenant mes esprits. À quoi t’attendais-tu ? Tu m’as clairement fait comprendre que j’étais la plus grosse erreur de ta vie et que tu me détestais. Pis, que je te dégoûtais. Et malgré tout, tu pensais que je continuerais à te sourire comme si de rien n’était ? Que tu m’aies blessée ou non importe peu au final. Je ne vais pas gaspiller mes rayons de soleil avec quelqu’un qui n’en veut pas.
— Non, je n’attends rien de toi, Anola, soupire-t-il. Mais je ne veux pas que tu cesses d’être toi-même à cause de moi, c’est aussi simple que ça.
— Eh bien, il fallait réfléchir avant de parler ! Tu as été dur avec moi et sans doute qu’une partie de ton discours était vraie mais tu t’es contenté de me cracher ton jugement étriqué au visage sans chercher à me connaître. Alors ne te plains pas que je « boude ».
— Je sais, c’est pour ça que je viens de m’excuser ! J’ai réfléchi et je me suis aperçu que j’avais certainement parlé trop vite.
— T’excuser ?! m’esclaffé-je. Navrée mais dans ton délire de rayons de soleil, je n’ai pas une seule fois entendu les mots « Je suis désolé d’être un con ! »
Ma patience s’étiole et l’air devient chargé d’électricité.
— Je préparais le terrain !
— Tu prends plus de pincettes pour présenter tes excuses que pour me critiquer, dans ce cas. Et puis quoi ? Il t’a fallu tout ce temps pour réaliser que je n’étais peut-être pas si égocentrique ? m’énervé-je. Tu veux mon avis ?! Je pense que tu n’as juste pas assez de couilles pour avouer que tu avais tort !
— Je n’avais pas tort ! Je pense toujours ce que j’ai dit !
J’éclate d’un rire amer. Évidemment qu’il pense avoir raison. Un type aussi borné que lui ne revient pas sur ses paroles. Il veut simplement alléger sa conscience, mais ce n’est pas pour autant qu’il me porte dans son cœur. D’ailleurs, je ne comprends pas pourquoi j’y accorde de l’importance.
Exaspérée, je me relève et m’apprête à prendre la fuite, cependant le roux se redresse aussi vite que moi et me barre la route. Je heurte son buste et je dois lever la tête pour rencontrer ses magnifiques yeux bleus aux nuances si rares.
Sa prise se raffermit autour de mon bras, si bien que j’en viens presque à avoir mal. Quel connard.
— Je suis désolé, articule-t-il distinctement.
— Je ne te pardonne pas !
Je le bouscule d’un coup d’épaule pour partir mais il me retient toujours.
— Reste là ! beugle-t-il en me tirant face à lui.
Mon dos rencontre une poutre en bois et je grimace de douleur. Je suis incapable de reprendre ma respiration ou de lui hurler dessus. Ses cuisses musclées frôlent les miennes tant nous sommes proches et son souffle chaud vient caresser mon visage. Je cesse tout mouvement.
— S’il te plaît, s’empresse-t-il d’ajouter en me relâchant le bras, comme s’il avait réalisé sa soudaine brutalité.
Mon cœur se met à marteler dans ma poitrine à mesure que je me perds dans ses iris ombragés et une nuée de frissons me parcoure de la tête aux pieds. Je déglutis avec difficulté.
J’ai l’impression de ne plus contrôler mon corps ni mes émotions. Depuis que j’ai testé mes pouvoirs sur Taigan, je suis constamment confrontée à des images, à des sensations qui m’empêchent de garder la tête froide. Au contraire, je sens une vague de chaleur s’étendre depuis mon sexe dans tout mon corps, et mes tétons durcissent. Ça m’emmerde profondément.
Je peux résister. Je peux lui résister. C’est moi qui envoûte, pas l’inverse.
— Pourquoi ? parviens-je à demander. Pourquoi devrais-je rester ?
Son regard est braqué sur mes lèvres et je me sens flancher sous son étude. Il s’humecte les siennes et je crois défaillir. Il ferait mieux de reculer s’il ne veut pas que je lui saute dessus.
— Parce que tu es soûle, lâche-t-il en reportant son intérêt sur la bouteille de rhum qu’il a laissée derrière lui avant de revenir vers moi.
— Non, je ne le suis pas. Et de toute façon, qu’est-ce que ça peut faire ?
À partir de cet instant, j’oublie comment respirer. J’oublie comment parler. J’oublie même de réfléchir. Je suis seulement concentrée sur notre proximité. Sur lui. J’ignore pourquoi je me suis retrouvée dans cette situation, pourquoi il est aussi proche de moi et pourquoi mon corps réagit ainsi. Tout ce que je sais, c’est que je ne sens pas assez sa peau sur la mienne et que je ne me lasserai jamais de cette lueur sauvage qui brille dans ses yeux. On dirait qu’il veut me dévorer toute crue mais qu’il est trop choqué par ses propres pulsions pour le faire.
— C’est dangereux, susurre-t-il.
Bordel, c’est lui qui est dangereux !
Taigan est une bête et je dois être sacrément ravagée pour le trouver excitant. Ça fait deux mille cinq cents ans que je me connais et que je connais mon corps, et il arrive à provoquer des choses insensées en moi. Il me fait perdre pied. C’est affolant et galvanisant à la fois. J’ai l’impression d’avoir vingt-sept ans à nouveau.
Adieu l’immortalité, me revoilà mortelle.
— C’est toi qui es dangereux, murmuré-je, le cœur battant la chamade dans ma poitrine.
Ce mec est un volcan endormi. Il cache forcément un truc. Chaque jour qui passe, il s’efforce de rester maître de lui-même mais, en cet instant, j’ai envie qu’il perde pied. Je sais que le point de non-retour est proche. J’ai la sensation que je suis la seule à pouvoir l’aider à se libérer des limites qu’il s’impose. J’ai l’impression qu’il se retient d’être lui-même et qu’il lutte contre sa vraie nature. C’est absurde… Et pourtant j’ai follement envie de faire exploser ses remparts. Je veux qu’il me montre son vrai visage, qu’il dévoile l’animal qui est en lui. Je veux tant de choses de Taigan.
Lorsque je réalise l’ampleur de mes folles envies, je pense aussitôt à Dahlia et mes yeux se gorgent de larmes. Mon cœur se craquèle et mon désir s’effondre tel un château de cartes. L’air chargé d’électricité retombe d’un coup et je ferme les paupières avec regret.
Je ne suis qu’une sale traînée incapable de combattre ses propres pulsions. Incapable d’aimer et de me satisfaire d’une seule et même personne. Nous ne sommes plus intimes depuis des années et je cherche désespérément de l’attention et de l’amour dans les bras d’amants éphémères. Mais rien n’a jamais égalé le désir que j’éprouvais auparavant pour Dahlia.
Jusqu’à aujourd’hui. Jusqu’à lui. Avec Taigan, le désir est chronique, il est là, toujours présent sous ma peau et il grandit au fil des jours sans que je ne puisse m’en défaire. Il parvient à me faire mouiller alors qu’il n’est rien d’autre qu’un foutu Chasseur qui veut jouer au mâle dominant.
Pathétique.
Je me décolle de la poutre en émettant un son proche du grognement.
— Anola, commence Taigan.
— Je suis fatiguée. Je vais me coucher.
Quand je passe devant lui, il tend une main comme pour me retenir, mais sa peau n’entre jamais en contact avec la mienne. Tant mieux.
— Anola…
— Arrête ! le supplié-je. Arrête de… de prononcer mon prénom. Pas comme ça.
— Comment veux-tu que je t’appelle alors ?!
— Sac à merde, ça ira très bien ! m’écrié-je.
Le dos tourné, je remonte sur le pont. Mon sang bout dans mes veines et j’ai envie de faire demi-tour, de lui arracher ses vêtements et… Non ! Ce type ne m’aura pas. Mes stupides pulsions ne m’auront pas.
— Emmerdeuse est définitivement ton nouveau prénom ! crie-t-il dans mon dos.
— Ouais, c’est parfait. Absolument parfait, le poète ! approuvé-je en levant un pouce en l’air sans me retourner.
Je rejoins la cabine du capitaine et me laisse tomber sur le lit. J’enfonce ma tête entre les coussins et pousse un cri étouffé qui me permet d’évacuer toute la tension qui s’agglutine entre mes jambes ainsi que la honte que j’éprouve par rapport à Dahlia.
D’habitude, c’est juste physique et elle comprend que j’aille chercher mon plaisir ailleurs. C’est même elle qui m’y a encouragée quand elle a compris que nous ne serions plus jamais intime.
Mais là, ce n’est pas comme d’habitude.



Chapitre 34
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Anola
Une douleur vive dans mon bas-ventre me réveille en plein milieu de la nuit. Elle déchire mes entrailles et m’écartèle le bassin comme si un démon était en train de m’arracher les tripes. Je me redresse en sueur et le souffle court.
Putain. Mes règles arrivent. Manquait plus que ça.
Je soupire et enfonce ma tête entre mes mains.
Pourquoi fallait-il que ça arrive maintenant ? À l’autre bout du monde ?
Je me redresse avec difficulté et constate que ni Floki ni Taigan ne sont dans la cabine. Je suis seule.
Toujours percluse de douleurs, je traverse la pièce en traînant la patte.
La porte s’ouvre en grinçant et je vois au loin un feu de camp brûler, délimité par des briques qui l’empêchent de se propager. Que fiche encore cet abruti ? Comment a-t-il réussi à allumer un feu ? Ah oui, c’est vrai, ce mec sait tout faire de ses dix doigts. Heureusement que la nature ne l’a pas doté d’une main en plus, sinon il aurait été capable de changer l’air en or.
Je descends fébrilement les marches pour regagner le pont. Taigan est accroupi face au feu et caresse la tête du chien posée sur ses genoux tandis qu’une infusion bout au-dessus des flammes.
— Qu’est-ce que c’est que cette odeur infâme ? dis-je en grimaçant.
Lorsqu’il remarque ma présence, Taigan se décale aussitôt pour me libérer une place autour du feu. Je soupire et me laisse tomber à côté de lui, plus tendue que jamais. Ses prévenances m’énervent.
— Thé aux algues, précise-t-il. Qu’est-ce qui t’arrives ? Tu as mal au ventre ?
— Crampes menstruelles, précisé-je les dents serrées.
Mon dos me fait si mal que je suis incapable de trouver une position confortable. La douleur se diffuse partout dans mon corps comme un poison et je me maudis d’être une femme. Une femme immortelle.
Depuis que j’ai arrêté de vieillir, mes règles sont encore plus douloureuses. C’est comme si la nature avait décidé de me punir d’échapper aux effets du temps.
Constatant que Taigan ne répond pas, je décide de tester ses limites et voir s’il est aussi parfait qu’il le prétend :
— Alors, Chasseur, tu as une solution à proposer à la pauvre femme que je suis ? Pas de poudre de lune sortie de la semelle de ta chaussure, cette fois-ci ?
Il roule des yeux puis boit au goulot de la bouteille de rhum qu’il tient entre ses mains. J’observe sa pomme d’Adam monter et descendre au rythme de sa déglutition et je ne peux m’empêcher de trouver ça sexy. Maudit mortel.
— J’ai épuisé le seul échantillon que j’avais.
— Tu trouves des solutions à tout, d’habitude, le charrié-je.
— J’aurais sincèrement voulu t’aider, Anola, avoue-t-il. Mais il semblerait que mon point faible soit les femmes.
Hum… De toute évidence.
— Je t’ai déjà dit d’arrêter de m’appeler par mon prénom.
Il ricane et m’ignore.
— Tiens, bois ça et tais-toi.
Il verse son infusion dans un gobelet en bois et me le tend. Je le réceptionne avec méfiance, peu enjouée par l’aspect et l’odeur qui s’en dégage.
— Bouge pas, j’ai une idée.
Évidemment. Le contraire m’aurait étonné. Je rumine ma mauvaise foi et l’observe se lever et traverser le pont. Il tire sur un cordage et récupère le seau que j’avais lancé dans la mer ce matin, dans l’espoir d’attraper un poisson. Visiblement, je n’ai réussi qu’à pêcher des algues vertes et visqueuses. Dégoûtant.
Mais ça ne dissuade pas Taigan, car il revient avec. Il récupère la casserole et balance son contenu à la mer.
— Et ton infusion ?
— Ce n’est pas une infusion. Juste de l’alcool pour désinfecter la casserole, m’apprend-il avec un sourire de renard. Ne bois pas ça.
— Pourquoi est-ce que tu m’en as donné, alors ?! m’indigné-je.
— Pour voir si tu boirais.
Son rire sournois résonne et je me retiens de lui verser le contenu de mon verre à la figure. Je serre les dents et le fusille du regard. S’il voulait me faire réaliser que je lui ai accordé ma confiance un peu trop rapidement, il a parfaitement réussi !
La douleur qui me lancine revient en une vague douloureuse et je n’ai plus la force de riposter. Je mime une grimace.
— Je pensais faire une bouillie d’algues, explique-t-il finalement en plongeant les plantes pêchées dans la casserole qu’il replace au-dessus du feu. Et l’utiliser comme un onguent. Pour tes crampes.
Je suis trop fière pour avouer que c’est une bonne idée, alors je me contente de grommeler. Je ferme mes paupières et tente de faire le vide en moi pour oublier ces douleurs qui me lancinent le bas-ventre et remontent le long de ma colonne vertébrale.
Je résiste à toutes sortes de douleur, je suis même habituée à la torture corporelle, mais celle-ci… Celle-ci est à chaque fois dévastatrice.
— Tiens.
J’ouvre un œil et constate que Taigan me tend sa bouteille de rhum. Je grogne de mécontentement et referme les yeux.
— Non, merci. Pas maintenant.
— L’alcool guérit tous les maux, pourtant.
Je l’entends avaler une longue gorgée.
— Qu’est-ce que t’en sais ? C’est pas comme s’il avait le moindre effet sur toi, marmonné-je. Depuis qu’on a échoué ici, tu t’es enfilé au moins une bouteille à toi tout seul par jour, et malgré ça tes gestes sont aussi précis que ceux d’un chirurgien.
— Je sais rester maître de moi-même, tout simplement, déclare-t-il comme si ça relevait de l’évidence.
Je rouvre les paupières et lui renvoie un sourire moqueur. Il s’assoit à mes côtés en silence.
— Je paierai cher pour te voir lâcher prise. En es-tu au moins capable ?
— Oui, gronde-t-il en me foudroyant du regard.
— Vraiment ? Est-ce que ça t’arrive de rire, de pleurer, ou même de jouir ? Je suis certaine que tu ne fais pas un seul bruit au pieu.
— Qu’est-ce que tu disais, déjà ? rétorque-t-il. Ah oui. « Tu t’es contenté de me cracher ton jugement étriqué au visage sans chercher à me connaître. » On se ressemble peut-être plus qu’on ne le pense, finalement.
J’ouvre la bouche pour répliquer mais seul un rire étranglé franchit mes lèvres. Ce salopard m’a prise à mon propre jeu.
— Je te propose une trêve, enchaîne-t-il en me tendant sa bouteille de rhum. J’arrête de te juger à tort et tu en fais de même. Ça te va ?
Je réceptionne la bouteille entre mes doigts, bien que j’hésite. Comment a-t-il réussi à refermer son piège sur moi sans que je ne voie rien venir ? D’habitude, je suis plus maligne que ça.
— Qu’est-ce que tu en dis, Anola ?
Je tressaille lorsqu’il prononce mon prénom de sa voix grave. Je l’observe attentivement sans parvenir à me détacher de son regard.
J’oublie quelques instants mes maux de ventre, uniquement concentrée sur mes maux de… de cœur. Il bat si vite et si fort que j’ai l’impression que ma poitrine va exploser.
Je chasse cette sensation en lui rendant sa bouteille.
— Je vais finir ivre en deux gorgées, grommelé-je. Mes défenses ne sont pas les mêmes quand j’ai mes règles.
— Je veille sur toi, ne t’en fais pas.
— Non, Taigan, tu ne veilles pas sur moi. Je veille sur moi.
Il m’adresse un sourire nonchalant puis boit à nouveau. J’ignore comment il fait pour que sa gorge ne soit pas en feu. Il n’est pas humain, c’est impossible. Il est… Il n’existe pas, en fait. C’est un mirage. Mon imagination a dû l’inventer de toutes pièces pour combattre l’ennui de ma captivité. Si ça se trouve, je suis toujours dans la sordide prison de Volcea et non sur un bateau avec un Chasseur d’Élus qui a tout plaqué pour moi tout en me détestant de tout son cœur. Notre situation est tellement improbable. Comment pourrait-elle être réelle ?
— Allonge-toi, dit Taigan. Je crois que c’est bon.
Il retire la casserole du feu et la pose à ses pieds. Les algues ont fondu et la mixture est à présent semblable à du gel. Taigan gratifie Floki d’une caresse et ce dernier se redresse pour me laisser la place sur les genoux de Taigan. Ma salive reste bloquée dans ma gorge. Je rêve éveillée ! J’ai dû tomber sur des champignons hallucinogènes dans ma cellule.
— Est-ce que tu es un fantasme ? Est-ce que je suis toujours en Héphalie ?
Taigan hausse les sourcils. Il me regarde d’un air sidéré puis, comprenant que je suis sérieuse, il finit par se détendre et m’adresse un sourire en coin qui me donne soudainement très chaud.
— Merci, répond-il. Allez, installe-toi maintenant.
— Comment ça, merci ?
— Merci de me considérer comme un fantasme, explique-t-il. Retire ta chemise.
Je suis trop stoïque pour réagir. Alors, Taigan s’empare délicatement de mon poignet et il m’attire vers lui pour que je pose ma tête sur sa cuisse droite. Mon souffle est court et j’ai une vue imprenable sur sa gorge, sa barbe et son beau nez droit.
— Je suis nue sous ma chemise, chuchoté-je. J’ai simplement… une culotte.
Sa pomme d’Adam monte et descend.
— OK, chuchote-t-il sans prendre le temps de respirer. Garde-la.
Un silence s’installe et je le laisse faire. Il agrippe la chemise que j’ai enfilée tout à l’heure et la retrousse légèrement, dévoilant le haut de mes cuisses.
Ses yeux rencontrent les miens et il semble chercher quelque chose au fond de moi. Une réaction, une réponse, un consentement, je n’en sais rien mais il reste immobile. Je dépose ma main sur la sienne et l’entraîne vers mon buste pour l’encourager à poursuivre. Je prends appui sur mes pieds pour relever mes hanches et il remonte mon vêtement jusqu’à mon nombril. Tout le bas de mon corps est exposé et je l’entends déglutir à nouveau. Il pose délicatement sa main sur mon ventre endolori, et la chaleur de sa paume se diffuse en moi.
Un soupir m’échappe et je ferme les paupières.
— Détends-toi, me conseille-t-il.
J’ai envie de lui rire à la tronche. Est-ce qu’il a déjà eu ses règles ? Est-ce qu’il a un utérus ? Non. Alors qu’il s’abstienne de ses conseils à deux balles.
Je ravale ma fierté lorsque ses doigts calleux me massent le ventre. En général, j’évite tout contact, mais là… là, c’est agréable.
Taigan se penche en avant et attrape une algue gluante dans la casserole. Je réprime une grimace face à l’odeur et à la texture. Il récupère la gelée qui s’est formée autour, la pétrit entre ses mains puis il me l’applique généreusement sur le bas-ventre.
Je sursaute presque lorsque l’onguent chaud rencontre ma peau. Je mords mes lèvres pour me retenir de gémir, mais un couinement m’échappe.
— Ça va ?
Je hoche la tête. Je m’accroche à son bras, tout en essayant de me vider l’esprit. Je me délecte de sa chaleur, de sa proximité et caresse sa peau le long de ses puissants muscles.
Les doigts de Taigan longent mon ventre et s’infiltrent en dessous de ma culotte vers l’endroit qui me cause tous ces maux.
Seuls le vent et nos respirations sifflent autour de nous. Sa main descend plus bas, jusqu’à la naissance de mon pubis puis se fige comme s’il avait rencontré la limite à ne pas franchir.
Il remonte légèrement et continue ses massages malgré l’odeur infecte des algues.
— Comment tu savais qu’il fallait faire bouillir des algues ?
— Je ne le savais pas, j’expérimente. Mais les algues sont bourrées de magnésium, ce qui aide à la décontraction des muscles. Allié à la chaleur et aux massages, je me suis dit que ça pouvait apaiser ta douleur.
J’accepte son explication sans commenter ni le remercier. Finalement, les femmes ne sont pas tant que ça son point faible. Peut-être est-il le mien ?
— Et si on repartait de zéro, tous les deux ? proposé-je au bout de quelques minutes silencieuses.
— C’est-à-dire ? demande-t-il en fronçant les sourcils.
Je me redresse et lui fais face en lui tendant ma main droite.
— Salut, moi c’est Anola Davenport. J’ai vingt-sept ans depuis plus de deux mille cinq cents ans. Je suis Poisson, ascendant Sagittaire, j’aime le chocolat, les animaux et la musique. J’ai beaucoup de mal à résister à l’appel de la danse ou du chant. Et à celui de la provocation aussi. Les contes me surnomment l’Envoûteuse, car je peux faire plier n’importe qui à ma volonté. Au fil des siècles, je me suis habituée à ce que les gens cèdent à mes caprices. Il n’empêche que j’ai aussi un cœur, une âme et une conscience. Je supporte mal la critique et parfois, j’ai besoin qu’on me rappelle ce que c’est que d’être humaine, car je perçois le temps différemment des mortels. On pourrait croire que je prends tout à la légère et c’est sans doute le cas. Cependant, j’ai souffert maintes fois dans ma vie et, pour me protéger, je relativise en me disant que rien ne pourra être pire que ce que j’ai déjà vécu. Mais ça ne m’empêche pas d’être une personne formidable, enfin je crois.
— Et, visiblement, tu ne prends pas le temps de respirer lorsque tu parles, conclut le rouquin en m’adressant un sourire en coin. Moi, c’est Taigan Crane, ravi de faire ta connaissance.
Un sourire s’étire sur mon visage et mon cœur bondit à mesure que sa paume serre chaleureusement la mienne pour officialiser notre fausse nouvelle rencontre.
— C’est le moment où tu déballes tout sur toi, Taigan, l’encouragé-je en me recouchant à ses côtés, la tête posée sur sa cuisse. Quel est ton signe astro, par exemple ? Je ne sais même pas si on est compatibles pour être amis !
— Qui te dit que je veux être ami avec une sirène comme toi ?
— Tout le monde veut être ami avec moi. Et plus si affinité.
Taigan joue avec les mèches de mes cheveux qui recouvrent sa jambe. D’un coup, son expression se fait plus lointaine et il a l’air perdu dans ses pensées.
Peut-être que j’ai été trop vite avec lui. Peut-être qu’il est impossible de répartir de zéro.
Alors que je pensais avoir perdu la partie, il se met à parler.
— J’ai trente-deux ans depuis trente-deux ans. Je suis Sagittaire ascendant Verseau. Je ne sais pas du tout ce que ça signifie et je m’en branle.
— Typique des Sagittaire ascendant Verseau, ne puis-je m’empêcher de dire.
Il m’adresse une pichenette sur le nez et je ris en éloignant ses mains de mon visage. Il pose une main sur mon ventre par-dessus ma chemise, le caresse puis descend et s’empare de ma cuisse qu’il empoigne naturellement.
— Je suis… Enfin, j’étais Chasseur d’Élus et capitaine de ma confrérie, dit-il d’une voix nouée. J’ai rejoint ce mouvement à l’adolescence car je n’avais rien d’autre. Aucun parent, aucun ami, juste une sœur qui s’efforçait de faire de son mieux pour nous nourrir tous les deux. À ses dix-huit ans, elle est partie travailler à la capitale en tant que domestique pour une famille de Gouverneur. Moi je suis resté à Redfish et je participais à des combats clandestins pour gagner de l’argent. J’ai été repéré par un Chasseur juste avant de finir en taule. Ça n’a pas été difficile de me convaincre de les rejoindre : je n’avais rien et les Élus m’ont tout pris, même mes parents. Et rien n’est plus terrible qu’avoir la conviction de faire quelque chose de juste. Surtout quand la confrérie te bassine le crâne comme quoi les Élus sont des sortes de démons, envoyés par la déesse Scylla, pour nous corrompre ou nous dominer, nous les Anodins. Les Chasseurs sont persuadés que la magie est néfaste et que le but ultime des Élus est de réduire les Anodins en esclavage. J’avoue que jusqu’à présent, à chaque fois que j’ai été confronté à la magie, elle n’a servi qu’à répandre le mal. Elle rend les gens égoïstes et avides de pouvoir, donc je les ai crus. D’autant qu’ils me payaient généreusement et je n’ai jamais été insensible à la couleur de l’argent.
— Tu as subi beaucoup d’injustices mais ce n’est pas une généralité. Tu t’en rends bien compte tout de même, non ? Certains Élus dépassent les bornes, j’en conviens, mais nous ne sommes pas tous comme ça. L’erreur est ce qu’il y a de plus humain.
— L’ordre d’exécution de mon père donné par le Gouvernement n’était pas une erreur, et certainement pas humain, c’était de la barbarie.
— Tuer, emprisonner et torturer des Élus innocents qui n’ont rien demandé l’est aussi. Me kidnapper était injuste.
— Certes, avoue-t-il péniblement.
— Qu’est-ce qui t’as fait changer d’avis ?
— Quand on a commencé à nous demander d’apporter des femmes et des enfants d’Élus en Héphalie, explique-t-il, les yeux rivés sur le feu. Je ne comprenais pas pourquoi et ils étaient de plus en plus nombreux. La confrérie nous persuadait qu’ils étaient des démons en devenir et que nous devions les éradiquer avant qu’ils ne deviennent une menace, et pourtant, je n’y arrivais pas.
— Pourquoi ?
— À cause du sang de ma mère qui coulait en moi. Même si les autres Chasseurs l’ignoraient, je restais malgré tout un Sang-Mêlé et j’avais parfaitement conscience que le moi enfant était tout sauf démoniaque. C’est en devenant un Chasseur que j’ai commencé à me sentir comme un monstre. Pas avant.
Taigan soupire. Sa main délaisse ma cuisse, passe sur mon ventre et remonte délicatement le long de mon buste. Je retiens ma respiration lorsqu’il frôle mon décolleté et progresse entre mes seins en m’effleurant du bout des doigts. Il continue son chemin, jusqu’à venir caler sa paume dans le creux de mon cou. Il me caresse du revers du pouce. J’ignore comment réagir alors je reste figée, prenant le temps d’apprécier ce contact.
— À mes vingt-cinq ans, je suis devenu oncle, reprend Taigan. Sloan, ma sœur, est tombée amoureuse d’un Élu de la famille proche du Gouverneur pour qui elle travaillait. Évidemment, pour quelqu’un comme lui, il était mal vu de s’afficher avec une Anodine sans le sou, donc tu te doutes bien que la grossesse de ma sœur a été étouffée. Cette enflure lui a donné juste assez d’argent pour qu’elle puisse s’offrir un aller simple pour Redfish afin de l’empêcher de revenir. Quand j’ai appris ça, j’étais… furieux.
— Qui ne l’aurait pas été. Ta sœur est rentrée chez elle le cœur brisé, en cloque et sans argent. J’aurais retourné la capitale pour retrouver le lâche qui lui a fait ça.
— Le type était hors d’atteinte, protégé par son Gouverneur, soupire Taigan. Donc on n’a rien pu faire pour réclamer justice. Toujours est-il que Sloan et moi nous sommes considérablement rapprochés après cet épisode, et la naissance de ma nièce m’a fait réaliser que c’étaient elles ma famille et que j’aurais été incapable de livrer une enfant comme Nixie à ma confrérie. Donc, oui, je l’avoue, depuis plusieurs années mes convictions en tant que Chasseur se sont considérablement étiolées. Jusqu’à ce que j’apprenne que je bossais pour la Première Sorcière. Jusqu’à ce qu’elle te torture.
— Oh ! soufflé-je. Tu sais, ce n’était pas la première fois. Je m’en suis remise.
— On t’a fait tant de choses que ça, pour que tu les minimises à ce point ?
Je me tais et réfléchis puis fouille dans ma mémoire. Je hausse les épaules.
— Je crois que mon cerveau a tout effacé, pour me protéger. Mais ce que j’ai vécu dans la prison de Volcea ? Ce n’était rien. Je me suis presque ennuyée.
Taigan s’esclaffe et secoue la tête de gauche à droite comme s’il désapprouvait.
— C’est grâce à cette maudite prison que j’ai fini par comprendre qu’il n’y a pas deux camps et que le Bien et le Mal existent partout. Et que je suis prêt à tout pour protéger ceux que j’aime, explique-t-il. En définitive, il n’y a pas tellement à raconter sur moi. J’ai si peu vu et vécu, à part les injustices de la vie, que je ne saurais pas te dire quelle est ma couleur préférée ou si j’aime le chocolat ou non. Je crois n’en avoir mangé qu’une seule fois.
— Pardon ?!
— Je sais, je manque quelque chose.
— Je tuerais tellement pour du chocolat, là maintenant, soupiré-je en imaginant le cacao fondre sous ma langue.
Taigan m’adresse un sourire timide. C’est alors que je réalise avec peine qu’il est seul. Effroyablement seul et perdu. Il a tout quitté pour moi. Pour m’aider à m’échapper.
— Est-ce que c’est pour ça que tu m’en veux ? m’enquiers-je. Parce qu’à cause de moi, tu as tout perdu ?
Je relâche la tête en arrière pour capturer ses yeux. Il continue de jouer avec mes cheveux sans répondre. Un frisson me parcourt et nous restons ainsi sans prononcer un mot.
— Je ne t’en veux pas, Anola, dit-il finalement. Au contraire. C’est moi qui te dois des excuses. Je t’ai arrachée à ta famille, à ta vie, et tu es dans cette galère par ma faute.
— Tu ne faisais qu’obéir aux ordres.
— Ça n’efface pas tout.
— Est-ce pour cela que tu as décidé de fuir avec moi ? Pour te racheter ?
Il hausse les épaules.
— Tu as une trop haute estime de moi, répond-il. Je crois que j’ai vu une opportunité en toi car tu étais la première prisonnière qui affichait autant de résistance. Ton histoire, peut-être, m’a influencé aussi. Si je ne peux pas m’enfuir avec l’Envoûteuse alors je ne peux le faire avec personne d’autre, et je savais que je n’y arriverais pas seul sans attirer des soupçons. Là au moins, avec un peu de chance, ils s’imaginent que je t’ai aidée parce que tu m’as envoûté et pas parce que je me suis rebellé. Ça couvre mes arrières mais, surtout, ça les empêche de vouloir se venger sur ma sœur et ma nièce. En théorie.
— Donc… Je suis un parfait alibi ?
— Oui, avoue-t-il.
Son honnêteté me transperce le cœur. Au moins maintenant tout est clair entre nous. Je suis une opportunité qu’il a saisie. Il aurait été stupide de ne pas le faire.
— Mais j’en ai fini avec la Confrérie, assure-t-il. Je ne suis plus un Chasseur et je ne veux plus jamais en être un. Ce que j’ai fait pour leur cause… je ne veux plus m’y résoudre. Tu n’es pas seulement un alibi, Anola. Tu m’as ouvert les yeux et ça me fait mal de l’avouer, mais je t’en suis reconnaissant.
— Je ne comprends pas ce que j’ai fait pour te dissuader du contraire. Tu m’as dit que j’étais la pire espèce d’Élus qui puisse exister, car je suis une Immortelle, lui rappelé-je.
— Peut-être que tu es plus humaine que je le pensais, en fin de compte. Avec tes qualités et tes défauts, comme tu l’as dit. Sans doute que je suis mal placé pour te juger ? Quoi qu’il en soit, tu ne méritais pas d’être enlevée, retenue captive et torturée par cette folle de sorcière. Personne ne le mérite.
Je ne réponds rien et un silence s’écoule, durant lequel il se contente de me masser le ventre. Je réfléchis à ce qu’il vient de dire et je pourrais presque ressentir du regret. Peut-être est-ce pour cette raison qu’il a décidé d’être plus sympa avec moi. Il est celui qui m’a arrachée à ma vie d’avant, alors il semble déterminé à me la restituer.
Une fois l’onguent absorbé par ma peau, il se relève et me scrute de toute sa hauteur.
— Est-ce que tes crampes se sont calmées ?
Je le fusille du regard et dévisage sa vieille mixture dans la casserole. J’ai connu mieux, mais ça passe.
— Non, et maintenant je pue à cause de toi, répliqué-je, de mauvaise foi.
— Alors je ne vois qu’une seule solution, enchaîne-t-il en me tendant la main.
Je l’observe avec méfiance, mais le sourire séducteur qu’il m’adresse finit de me convaincre. Encore une fois, je l’ai sous-estimé. Je me suis fait avoir par un mortel. Ce mortel.
— Qu’est-ce que c’est ? demandé-je.
Je lui attrape la main et il me tire vers lui. Je titube et tombe contre son torse. Il me laisse à peine le temps de comprendre ce qu’il se passe qu’il me charge comme un sac de patates sur son épaule.
— Taigan ?!… TAIGAN !
Il s’élance et se jette avec moi dans la mer. Un cri m’échappe puis l’eau m’engloutit. Lorsque j’en ressors, j’éclate de rire et j’entends le sien également.
— Espèce de connard ! L’eau est gelée ! m’écrié-je.
— Tu étais malodorante et, au moins, tu pourras venir te réchauffer contre moi cette nuit, me taquine-t-il en m’éclaboussant.
Je l’asperge en battant des pieds pour me venger. Il s’élance et se jette sur moi pour me couler. Je ris et me débats tout en m’accrochant à sa nuque pour tenter à mon tour de le noyer. Nos corps se touchent, se percutent et s’embrasent. Une sensation euphorisante se répand dans tout mon être, me confirmant que je suis bel et bien à ma place. Avec lui.
Je me plaque contre son torse et noue mes talons derrière ses fesses. Mon souffle vient effleurer son visage et nous cessons soudainement de rire.
Je suis incapable de parler ou de bouger. Ce silence, ce calme, cette maîtrise de soi… Ce n’est qu’une façade. Un feu aussi dévorant que celui qui brûle en moi irradie chaque parcelle de son corps, mais il parvient à le contenir, à ne pas se laisser incendier. Parfois même à l’oublier. Mais les faux semblants ne m’intéressent pas. Je veux voir ce qu’il y a de pire en lui, je veux voir son feu. Je veux qu’il s’ouvre. Je veux le pervertir et plonger dans le chaos avec lui.
J’ai tellement envie de… sa bouche sur moi. Partout.
Je me penche et réduis la distance entre nos lèvres.
Au dernier moment, il me relâche et recule alors que je bois la tasse, surprise par ce changement de comportement soudain.
Je le toise, scandalisée.
— Règle ton histoire avec ta flamme jumelle d’abord.
Puis il s’éloigne à la nage, attrape une corde qui pend le long du navire et commence à remonter.
Moi, je suis trop tétanisée pour réagir. Est-ce qu’il vient encore de me repousser ?!



Chapitre 35
[image: ]
Anola
J’ai grelotté de froid pendant tout le reste de la nuit.
Après l’accès de folie de Taigan, j’ai tenté de me réchauffer en faisant bouillir un seau d’eau au-dessus du feu et me suis nettoyée puis enveloppée de tous les habits de la penderie et me suis exilée à l’autre bout du lit, loin, bien loin de Taigan. Enfin… autant que je le pouvais, compte tenu de sa carrure imposante. Dans un combat à mains nues, je suis persuadée qu’il met Fehn et Harlaan au tapis en un claquement de doigts.
Dos à lui, je ramène mes jambes vers moi en position fœtale pour tenter de me réchauffer. Les crampes se sont légèrement calmées mais j’ignore pour combien de temps.
Pour l’heure, c’est le connard en train de dormir à poings fermés qui me dérange.
Fulminant de colère à cause de tous les signaux contradictoires qu’il m’envoie en permanence, je passe mon temps à me retourner dans le lit. À chaque fois, je ne manque pas de lui donner un coup dans le tibia et de lui voler quelques centimètres de la couette.
Au bout de quelques heures, je me tourne pour lui faire face et l’observe. Bien que j’occupe les trois quarts du matelas et qu’il ne soit plus couvert, Taigan est imperturbable.
Est-ce qu’il le fait exprès ? Dort-il vraiment ?
J’ai quelques doutes là-dessus, néanmoins sa respiration m’a l’air normale. Malgré le froid, il ne porte qu’un pantalon de matelot. Je déglutis en détaillant les muscles de son abdomen. Je rêve de mêler mes doigts aux poils de son torse et de le griffer. Ses muscles puissants forment un V qui plonge jusqu’à son entrejambe galbé dans son habit. La bosse que je reluque est très prometteuse. Ce type doit être monté comme un dragon. Il est robuste, puissant et incroyablement viril.
En règle générale, je déteste ce genre d’homme. Je les préfère minces et grands, limite un peu androgynes. Et puis j’ai toujours eu un faible pour les femmes, évidemment. La femme restera à mes yeux la plus belle créature jamais créée sur ces terres.
Cependant Taigan Crane, lui, est une espèce à part. Il a été conçu pour chambouler mes préjugés.
Le sommeil me guette mais le froid m’empêche de me détendre complètement. Alors je m’approche de lui aussi discrètement qu’une ombre et lui pince le nez. Si je ne parviens pas à fermer l’œil par sa faute, alors il n’y a pas de raison que lui puisse dormir à poings fermés.
J’ai à peine le temps de tenir deux secondes que mes mains sont placardées au-dessus de ma tête et une lame aiguisée luit sous ma gorge. Je déglutis, les yeux exorbités.
Lorsque Taigan me reconnaît, il relâche toute pression sur mes bras, range son arme puis roule sur le côté.
Il dort avec une arme ?! Pourquoi est-ce que je trouve ça encore plus excitant ?
— Es-tu vraiment sûre d’être une Immortelle ? bougonne-t-il.
Il tire d’un coup la couverture, et un courant d’air frais me parcourt. Je me jette sur lui et la ramène vers moi.
— Hé ! C’est à moi ! Si tu ne m’avais pas foutue à l’eau, je ne me gèlerais pas le cul sur place. C’est de ta faute, tu assumes ! râlé-je. Et, oui, je suis une Immortelle.
— J’en doute parfois, gronde-t-il en me cédant quelques centimètres de couette.
— Et pourquoi ça ?
— Parce que tu es immature.
Je tire de toutes mes forces la couverture vers moi, mais il ne me fait aucun cadeau. Il abandonne soudainement toute pression sur le tissu et je tombe à la renverse sur le sol en criant. Lorsque je me redresse, les cheveux tout ébouriffés, Taigan éclate de rire. Un rire bien moqueur et tonitruant. Un rire de bon gros connard.
Je le foudroie du regard puis me jette sur lui.
Mais à peine ai-je le temps de m’accrocher à sa nuque qu’il me renverse à nouveau et je finis sur le dos, les bras maîtrisés au-dessus de la tête. Encore. Nos souffles sont courts et le temps semble s’arrêter.
J’ai envie de lui faire payer son insolence. J’encadre ses hanches de mes jambes et je fais basculer son poids pour me retrouver assise à califourchon sur lui. Je glisse une main sous son oreiller et m’empare de son poignard que j’amène sous sa trachée d’un geste vif. Chacun son tour.
Il est à ma merci et un ricanement guttural m’échappe.
— On fait moins le malin, Chasseur, le provoqué-je.
— Tu penses vraiment que je suis sous ton contrôle ? fait-il, amusé.
— On dirait bien, oui.
Il me sourit de façon bien trop sereine. Je n’aime pas ça. Mais cette altercation a le mérite de me faire oublier le froid qui me ronge. Toute mon attention est focalisée sur Taigan et je rêve de lui montrer combien je suis douée pour ligoter mes victimes.
Ma main qui ne tient pas le poignard appuie sur son buste et mes ongles se mêlent à ses poils. Un mélange de cèdre et de musc blanc enveloppe mes sens et j’inspire son parfum à pleins poumons.
— Est-ce que tu es encore vexée ? me demande-t-il.
Dans l’obscurité de la pièce, je ne discerne plus que ses deux yeux bleus qui brillent comme des diamants.
— Qu’est-ce qui te fait croire ça ? grondé-je en renforçant ma prise sur la lame.
— Je commence à te connaître, sorcière.
Il trace les contours de ma chemise de son index. Je me fige à mesure que ses effleurements longent mon échine, me faisant frissonner. Une onde de désir teintée de colère se répand depuis mon bas-ventre jusque dans tout mon corps. Ma température corporelle, les battements de mon cœur, mon souffle, la cambrure de mon dos, la pression de mon bassin contre le sien, chaque parcelle de mon être réagit et je deviens un brasier ardent.
Avec lui, je passe de la colère au désir en une fraction de seconde. J’ai l’impression de jongler constamment entre ces deux émotions et ça me rend dingue. Je n’en peux plus ! Je ferme les paupières pendant un court instant et tente de reprendre le contrôle sur moi-même.
Taigan profite de cette distraction pour me retourner contre le matelas. Je me retrouve à plat ventre et mon cri est étouffé par les coussins alors qu’il immobilise ma main qui maintient son poignard. Il récupère l’arme, noue mes poignets dans mon dos et, à présent, mon visage est pressé contre le lit avec sa lame placée sous ma gorge. Il pèse si lourd que je n’arrive pas à prendre appui sur mes cuisses pour me redresser.
Son bassin pèse sur mes fesses, et ses jambes frottent contre les miennes. Mon souffle se coupe.
— Toujours vexée ? susurre-t-il.
Je pousse un cri de frustration dans le coussin et tente de me débattre mais ça ne fait que renforcer la pression de son corps sur le mien.
— De quoi pourrais-je bien être vexée au juste ? Parce que tu m’as repoussée ? Non, je ne t’en veux pas pour ça, Taigan Crane.
Je redresse la tête tant bien que mal. Son rire résonne contre mon cou où il enfouit son visage. Il hume mon parfum, sa bouche à quelques millimètres de ma peau. À travers l’épaisseur de nos vêtements, je devine combien il est vigoureux.
Je mords mes lèvres, contrariée d’être aussi faible.
— Pourquoi es-tu en colère, alors ? Parce que je t’ai jetée à l’eau ?
— Parce que tu souffles le chaud et le froid sans arrêt, tu ne sais pas ce que tu veux ! m’agacé-je en me débattant.
Je reçois un grondement rauque en guise de réponse puis Taigan me libère et range son arme sous son oreiller. Mon cœur bat la chamade et mes joues sont en feu.
— Navré, s’excuse-t-il.
Navré ?! Je manque de m’étrangler de rire. Il joue avec mes nerfs comme un chat s’amuserait avec une pelote de laine et il est… navré ?! Pour la peine, je lui adresse un regard noir mais ses paupières sont déjà fermées. Je soupire et prends ma tête entre mes mains.
Putain. Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Ou chez lui ?
Je sursaute lorsqu’il me prend par la taille et me tire jusqu’à lui tandis qu’il fait glisser son coude sous ma nuque pour me garder emboîtée en cuillère. Je le laisse faire sans répliquer même si c’est la confusion totale dans mon cerveau.
Un coup il me dévisage comme s’il allait me faire l’amour sur place. Un autre il m’attire dans ses bras pour me réchauffer et pourtant, il ne cesse de me repousser. Mais le pire dans tout ça, c’est que je ne parviens même pas à riposter. Enveloppée ainsi contre son corps, je sens mes joues rougir.
Sa respiration chatouille mes cheveux, sa main trace d’agréables arabesques sur mon ventre et je frotte mon cul contre son entrejambe. En retour, je reçois ses grognements ennuyés. Je ne sais pas encore s’ils m’excitent ou s’ils m’amusent. Un mélange des deux, peut-être.
Je finis par me calmer, même si j’ai toujours envie de l’écorcher vivant. Je veux l’embrasser, aussi.
Le peu d’attention qu’il me donne parvient à me faire tout oublier et ce constat me tétanise. Malgré moi, je lui ai donné toutes les cartes pour qu’il me brise le cœur. Je suis devenue si accro à sa présence que je peux me contenter des miettes qu’il m’accorde. C’est pitoyable.
Comment ai-je pu le laisser faire ? Comment ai-je pu tomber là-dedans ?
Il y a quelques heures, il était prêt à céder à notre attraction puis mon passé avec Dahlia m’a rattrapée et j’ai pris la fuite.
Il a compris que j’étais loin d’avoir tourné la page. Ou du moins que l’ombre de Dahlia planait encore au-dessus de moi comme un vautour. Alors il met de la distance et ça me tue.
Rien que penser au fait que tout cela aura une fin me brise déjà le cœur. L’idée que nous ne partagerons rien de plus que ce qu’on a là est encore pire.
« Règle ton histoire avec ta flamme jumelle, d’abord. »
Taigan a raison, je suis bel et bien une putain d’Immortelle immature qui ne comprend rien à rien.
Je me retourne pour lui faire face, néanmoins il semble s’être rendormi. Ses traits sont détendus et sa respiration est lente et profonde. Je glisse mes jambes entre les siennes, musclées et puissantes.
— Bonne nuit, lui chuchoté-je.
Taigan rouvre les yeux, plante son regard dans le mien et nous restons ainsi, collés l’un à l’autre en silence. Il déglutit et son regard se pose sur mes lèvres un instant. Il approche une main de mon visage pour chasser la mèche qui retombe devant mes cils.
Je frémis face à tant de douceur.
— Bonne nuit, petite sorcière.
J’enfouis ma tête dans son cou. Ses doigts calleux s’enfoncent dans mes cheveux qu’il caresse délicatement pendant que son autre main continue d’effleurer mon dos, par-dessus ma chemise.
J’oublie tout et m’endors en quelques secondes.
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Le bruit du vent et des vagues me réveille.
Un courant d’air frais me fait frissonner et je me redresse sur les coudes, encore à moitié endormie. Je suis seule dans la cabine, la masse robuste contre laquelle je me suis lovée une partie de la nuit a disparu. Je ramène mes genoux vers moi, frotte mes paupières puis m’étire, réalisant que mes crampes se sont atténuées.
Mes muscles sont engourdis par la rudesse du matelas et je fais rouler mes épaules pour m’étirer.
D’un coup, un crissement aigu retentit et je sens que le navire change de cap. On est en mouvement ?!
Je cligne des cils puis me jette hors du lit pour me diriger vers la fenêtre.
Devant moi, la mer défile à une vitesse ahurissante. J’étire un sourire émerveillé.
Le navire est réparé et nous voguons.
Nous ne sommes plus perdus. On… va rentrer à Midlands.
Je traverse la chambre en courant, plus excitée que jamais. Je m’occupe de ma toilette, enfile une chemise propre puis débarque sur le pont.
Taigan est absent mais toutes les voiles sont hissées et gonflées par le vent qui nous pousse. Je tourne sur moi-même, en levant la tête vers les mâts réparés. Je ferme les yeux un instant, pour apprécier l’air marin qui fouette mon visage et qui emplit mes poumons. Je savoure ce goût de liberté comme un bonbon.
Je rouvre les paupières et m’immobilise dès que j’aperçois Taigan revenir sur le pont, des cordages à la main. Ses yeux rencontrent les miens et il se fige à son tour. Il est vêtu d’un pantalon de corsaire et d’une chemise blanche en lin qui laisse entrevoir son torse musclé et constellé de taches de rousseur. Je porte la même tenue que lui, à la différence que je n’ai pas de pantalon et que je suis pieds nus. Nous nous observons pendant quelques secondes. J’ai la sensation que le temps s’arrête et que mon cœur cesse de battre.
Puis tout reprend comme si de rien n’était.
— Tu as réparé l’ancre ! m’exclamé-je en lui adressant un sourire étincelant.
— On trinque ? propose-t-il.
Il sort une bouteille de rhum cachée derrière son dos. J’éclate de rire et cours pour me blottir dans ses bras. Il me rattrape contre lui et me soulève pour me faire tourner tandis que je m’accroche à ses épaules. Lorsqu’il me repose à terre, son sourire est tout aussi étincelant.
Une violente onde de tristesse me percute et je sens mes yeux se voiler de larmes en réalisant qu’on arrive à la fin de ce calvaire.
— On va enfin pouvoir rentrer chez nous, dis-je d’une voix éraillée.
— Oui.
Je m’écarte de lui tout en m’efforçant de refouler cette vague de déception qui balaye toutes mes émotions sur son passage. Foutu cœur.
On va rentrer chez nous. Séparément.
Et tout, cette aventure, nous deux, sera fini.
Taigan remarque mon trouble, mais il ne fait aucun commentaire et se tourne vers l’avant du navire qu’il me désigne d’un doigt.
— Tu vois notre cap ? demande-t-il. J’ai laissé les voiles ouvertes pour comprendre comment les vents tournent et avoir une idée plus précise sur notre localisation. Puisque le soleil se lève à l’est, l’ouest est là-bas.
Il se déplace à chaque fois qu’il désigne un point cardinal.
— Et là nous avons le nord et le sud, explique-t-il. Peu importe notre position, nous devons garder notre cap vers le sud, ce qui nous permettra d’arriver forcément sur les côtes de Midlands. Et si tu regardes comment les voiles du grand mât sont gonflées, tu t’aperçois que nous sommes aussi bien sous l’influence des vents de l’est, que de l’ouest et du sud. En d’autres termes, on est à la croisée des trois continents.
— Donc… On est en plein milieu de la Mer des Disparus ?
— Exactement !
J’affiche mon admiration pendant une microseconde puis me reprends. J’acquiesce, comme si son génie était tout à fait normal. Je tourne sur moi-même et fixe le gouvernail.
— Et qui tient la barre ? m’enquiers-je.
— J’ai coincé un vieux balai dedans. De cette façon, pas besoin de s’en occuper et on peut se concentrer sur les voiles. Ou bien célébrer cette victoire.
Il lève la bouteille qu’il tient toujours dans sa main.
— Dès qu’on rentre, j’arrête l’alcool et je deviens végétarienne. Après cette cure de jambon et de rhum, je crois qu’il faudra des années avant que mon estomac s’en remette.
Taigan éclate de rire. Il tire le bouchon de la bouteille avec ses dents puis me la tend.
— À notre retour, petite sorcière !
Je réceptionne le flacon entre mes doigts tout en le dévisageant. J’apprécie de plus en plus les surnoms qu’il me donne. Petite sorcière. Ça n’a rien de très affectueux, mais comme souvent avec Taigan, ce petit nom cache quelque chose d’autre.
— T’es au courant que le soleil vient à peine de se lever et qu’il doit être 5 ou 6 heures du matin ?
— Oh ! c’est ça qui t’empêche de boire ? Tu me déçois, je pensais que tu fêterais mes efforts pour remettre ce navire en état de marche. Et puis, avec tout ce qu’on raconte sur elle, je pensais que l’Emmerdeuse serait fun. Qu’est-ce que quelques gouttes d’alcool au lever du lit ?
J’éclate de rire, bien que je me refuse à avaler une seule gorgée. J’ai encore l’estomac en vrac et je ne suis pas certaine que le rhum soit compatible avec mes contractions.
— L’alcool n’est pas synonyme de fun, lui rappelé-je.
— C’est vrai. Mais c’est très efficace pour oublier. Et je crois qu’on doit oublier, toi et moi.
— Qu’est-ce qu’on est censés oublier, au juste ?
— Tout.
Il me détaille de la tête aux pieds avant de s’abaisser pour ramasser un cordage long de plusieurs mètres et le glisser sur ses épaules robustes. Il prend ensuite la direction du gouvernail, me laissant seule sur le pont. Mon regard s’attarde sur son cul et je me fustige intérieurement.
Il monte les marches qui mènent à la barre. Je l’y rejoins et me plante devant lui, les mains sur les hanches. Je constate que l’ancre est levée et que l’enrouleur est comme neuf.
Qu’on me cite au moins une chose que ce stupide Chasseur ne sache pas faire.
— Regarde où nous en sommes arrivés, commenté-je. Il y a quelques jours tu souhaitais me jeter par-dessus bord, et maintenant tu m’invites à fêter notre retour à Midlands.
— Notre retour à Midlands signera la fin de… de tout ça, reprend-il en désignant les alentours. De nous deux, de cette équipe improbable. C’est une raison de plus pour célébrer, tu ne crois pas ?
Il m’adresse un sourire taquin qui bizarrement ne me fait pas rire. Ses paroles tournent en boucle dans mon crâne et je me sens soudainement trop à l’étroit dans mon propre corps. J’ai la sensation d’étouffer.
Taigan comprend mon malaise et perd son sourire.
« De nous deux, de cette équipe improbable. »
Nous deux.
Improbable.
— Qu’est-ce que tu comptes faire quand on sera rentrés, maintenant que tu n’es plus un Chasseur ? m’enquiers-je pour tenter de changer de sujet.
Mon cœur est si serré que c’en devient douloureux. Mais je n’ai pas le droit de me comporter ainsi. Je n’ai pas le droit de m’attacher à ce stupide mortel ni d’exiger des choses absurdes de sa part.
Improbable. Nous sommes improbables.
— J’irai m’assurer que ma sœur et ma nièce sont saines et sauves, dit-il d’une voix plus calme. Par ma faute, elles vont sûrement devoir déménager pour échapper aux Chasseurs qui vont vouloir me faire payer ma traîtrise.
— Et ensuite ?
Taigan hausse les épaules.
— Je ne sais pas. Si j’arrive à survivre, ce sera déjà un bon plan de carrière, grommelle-t-il en posant ses fesses sur l’enrouleur de l’ancre. Je ne m’attends pas à avoir des jours paisibles et heureux.
Je décèle une lueur inquiète et malheureuse dans ses yeux.
Il est perdu.
— Et qu’en est-il de ta revanche sur les Élus ? questionné-je.
— Quelle revanche ?
— Eh bien, ce sont les Élus qui ont fait tuer ton père, et c’est ce qui t’as motivé à t’engager auprès des Chasseurs. Mais si tu n’es plus un Chasseur, comment comptes-tu obtenir ta revanche ?
Taigan hausse les épaules et cogite quelques instants en silence.
— Jusqu’à présent, le désir de revanche ne m’a pas apporté grand-chose. Peut-être que je devrais essayer de commencer à vivre pour moi. Si j’y arrive, car je ne doute pas que ce sera compliqué. Je serai recherché par les Chasseurs, probablement aussi par cette folle de Première Sorcière si elle comprend que je t’ai aidée à t’évader et que nous sommes toujours vivants. Donc… l’heure est à la survie. Puis je verrai ensuite, si j’arrive à vivre.
Il n’a pas besoin de poursuivre, nous savons tous les deux à quel point sa situation est devenue merdique et dangereuse depuis qu’il m’a rencontrée. Comment pourrait-il se poser dans ces conditions ? Être heureux ? Il ne sera jamais libre, il vivra constamment dans la peur, sans doute parfois dans la rue, sans ressources.
— Si jamais tu as besoin d’un refuge…
— Ne t’en fais pas, me coupe-t-il. J’ai pris la décision de t’accompagner jusqu’ici et je dois en assumer les conséquences. Tu n’as pas à te sentir… redevable. Je suis celui qui t’as enlevée, ne l’oublie pas.
— Je m’en fiche, à présent, et je suis sérieuse, Taigan. Si tu cherches un toit, des soins ou de l’argent, je t’aiderai, et pas parce que je me sens redevable.
Je réduis la distance entre nous pour me planter face à lui. Ses yeux bleus me déstabilisent et j’hésite un instant avant de reprendre.
— La vérité c’est que…, commencé-je d’une voix éraillée. C’est que tout ce qui t’arrive est profondément injuste et…
— La vie est injuste, Anola. J’ai accepté ce constat depuis longtemps.
— Oui, mais tu ne mérites pas une vie de fugitif.
Il tend la main vers la bouteille de rhum que je tiens entre mes doigts. Je la lui donne et il s’abreuve tout en haussant les épaules.
— Ça ne changera pas tellement de ce que j’ai connu avant. Les Anodins vivent déjà plus ou moins dans ces conditions et je ne vaux pas mieux qu’eux, donc je ne vois pas pourquoi j’accepterais ton aide. Ne t’en fais pas pour moi, je trouve toujours un moyen de m’en sortir. Regarde ce navire !
Il désigne les voiles gonflées par le vent et nous échangeons un sourire complice. Mais je suis très vite ramenée à la réalité de sa vie, et mon cœur ne cesse de battre frénétiquement dans ma poitrine. Je n’aime pas réaliser que nous vivons nos derniers moments à deux. Surtout que, s’il refuse mon aide, je n’aurais plus d’excuse pour le revoir. Bon sang… Je ne veux pas l’avouer mais ce mortel s’est installé sous ma peau bien plus qu’il ne le devrait.
— Quoi qu’il arrive, je serai là, déclaré-je. Si tu as besoin de quoi que ce soit.
Taigan m’observe de la tête aux pieds en méditant mes paroles. Ou plutôt… Il me juge. Je le sens à l’intensité de ses prunelles.
— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ? m’enquiers-je.
— Tu as proposé ton aide à combien d’autres Anodins dans ta vie, Anola ? demande-t-il en plissant les yeux.
Nous y voilà.
— Je… Ce n’est pas pareil.
— Ah non ?
— Je ne te connaissais pas à l’époque, dis-je en anticipant ses reproches dissimulés. Et je… OK, je vis sans doute avec des œillères. J’ai très souvent choisi l’option de facilité en me disant que de toute façon les Anodins sont mortels. Leur existence n’est rien comparée aux siècles que j’ai vécus, alors pourquoi se donner du mal et se battre pour eux ?
— Et maintenant te soucies-tu de leur sort ?
— Je me soucie de toi !
Taigan est traversé d’un rire amer et ses yeux sont voilés de tristesse. Il ne me croit pas. Il déglutit péniblement et fuit mon regard, préférant se concentrer sur l’horizon vers lequel nous voguons.
Je ferme les paupières et me masse les tempes. Pourquoi est-ce qu’à chaque fois qu’on tente de discuter, ça part à vau-l’eau ?
Je frotte mes bras l’un contre l’autre, frigorifiée par les vents violents mais surtout par cette sensation de déchirement dans ma poitrine.
— Désolé, s’excuse-t-il en remarquant mon malaise. Je ne voulais pas te pointer du doigt. C’est juste que… J’ai beaucoup de mal à te cerner, Anola. Les jours passent, et ce qu’on a vécu ensemble était… C’était intense, dangereux, pénible et je peine à réaliser qu’on arrive bientôt à la fin de tout ça. Je commençais presque à m’habituer à ta présence. Mais tu me fixes avec ces yeux larmoyants parce que… tu as pitié de moi ou que sais-je et, au final, je ne sais toujours pas qui tu es. Tu es égoïste, tu es butée et tu ne prends jamais rien au sérieux, tu manques constamment de respect à ta flamme jumelle…
— Tu m’as déjà dit tout ça !
— Laisse-moi finir. Tu es aussi plein d’autres choses en même temps. Tu es vive d’esprit, courageuse, attentionnée, volontaire, passionnée et… et chiante. Putain, qu’est-ce que tu es chiante ! Mais je n’arrive pas à savoir si c’est un défaut ou une qualité. En fait… Je n’arrive pas à trouver de cohérence entre ce que tu montres en permanence et qui tu es vraiment. Et j’ai peur de me tromper à ton sujet, j’ai peur de… d’apprécier quelqu’un qui n’est pas réel.
— Je suis réelle, Taigan, insisté-je en faisant un pas vers lui. Il est vrai que je n’ai pas aidé les Anodins récemment, mais je l’ai déjà fait par le passé et je le referai à mon retour. Avec ce que préparent Volcea et les Héphaliens, ils seront les premiers à payer et je veux autant que toi éviter ce massacre. Cependant je… J’ai tellement vu, tellement vécu, tellement aidé, tellement aimé, tellement tué, que tout est fade à présent. Si ta vie n’a pas de fin, alors elle n’a pas de but non plus, et c’est difficile de sortir de ce cercle vicieux. Mais depuis que je t’ai rencontré, je parviens peu à peu à me reconnecter avec la réalité. Tout comme je commence seulement à m’apercevoir que la personne que j’aime le plus au monde est celle qui me fait le plus de mal ! Tu fais voler mes convictions en éclats et c’est ça que j’apprécie, c’est de ça que j’ai besoin. Je souhaite peut-être t’aider pour des raisons égoïstes mais je le veux surtout parce que je le peux ! J’ai la possibilité de te trouver une planque, pour toi et ta famille le temps qu’on règle la menace de Volcea et améliore la condition des Anodins.
Je termine ma tirade, les joues rouges. Mon cœur bat si fort dans ma cage thoracique que j’en viens à me demander si mon corps n’a pas pris le dessus sur ma raison.
Mon être tout entier m’empêche de le laisser partir et je tremble de tout mon soûl rien qu’en envisageant les obstacles qu’il va devoir surmonter.
— Pourquoi est-ce que tu pleures ? me demande-t-il, le visage fermé.
J’ouvre la bouche pour lui répondre mais je n’y arrive pas. Je ne parviens ni à réfléchir ni à me calmer.
Finalement, je parviens à balbutier d’une voix brisée :
— Je ne pleure pas.
— Anola. Pourquoi est-ce que tu pleures ? répète-t-il.
Sa voix est grave et apaisante. En revanche, ses yeux débordent de peine, comme s’il ressentait toutes les émotions contradictoires qui bataillent en moi.
— Tu sais pourquoi, murmuré-je en chassant une larme qui dévale ma joue.
— Si tu ne me dis rien, je ne peux pas deviner, insiste-t-il.
Il s’approche de moi, et c’est l’avalanche. Mes larmes ne cessent de couler. Ça faisait au moins trois cents ans que je n’avais pas pleuré, et redécouvrir cette sensation me rend encore plus vulnérable.
Je ferme les paupières, inspire et expire profondément pour me calmer mais mon cœur, ce foutu cœur, ne cesse de se tordre dans ma poitrine. Je sens la crise d’angoisse monter et me percuter de plein fouet, me faisant chanceler.
L’instant d’après, Taigan enserre ma taille de ses grandes mains, puis il me fait pivoter et m’assoit sur un seau retourné. Il se courbe devant moi bien que je peine à discerner quoi que ce soit à part ces étoiles qui obstruent mon champ de vision.
— Anola, regarde-moi. Anola.
Il attrape mon menton entre son pouce et son index et incline ma tête en arrière avec douceur pour ancrer ses yeux bleus dans les miens. Mais plus je l’observe, plus mon angoisse s’accroît. La peur de le perdre m’assaille et me fait vriller.
— Anola, susurre-t-il.
Il me serre contre son torse et je m’accroche aussitôt à sa chemise. Mes soubresauts redoublent et mes larmes coulent de plus belle alors que je me cramponne à Taigan comme si ma vie en dépendait. Il caresse délicatement mes cheveux, déposant de temps à autre un baiser sur mon crâne. Il me serre dans ses bras et je ne crois pas que je pourrai un jour me détacher de son étreinte.
— S’il te plaît, ne pleure pas à cause de moi.
— Tu ne comprends rien.
— Alors explique-moi, implore-t-il. Ça… Ça me fait horriblement mal de te voir ainsi. Anola…
— Désolée, le coupé-je en reprenant un semblant de contenance.
— Dis-moi ce qui ne va pas, je t’en prie. C’est moi ? C’est ce que je t’ai dit ? Si c’est le cas, je m’excuse, je ne voulais pas te blesser. J’essayais juste d’exprimer combien tu… tu me rends fou. Mais pas dans le mauvais sens.
Je ne réponds pas. Ma mâchoire est scellée et mon souffle saccadé.
— Dis-moi pourquoi tu pleures.
Il s’accroupit face à moi et caresse mon visage d’un revers du pouce.
— Parce que… parce que tu vas me manquer, avoué-je d’une petite voix. Parce que la vie sera à nouveau fade et que je risque de redevenir quelqu’un que je ne suis pas. Parce que je ne veux pas devoir te dire au revoir un jour. Et aussi parce que j’ai peur. J’ai peur pour toi. J’ai peur pour l’avenir et j’ai peur que l’un de nous meure avant qu’on puisse se retrouver.
Taigan ferme ses paupières et baisse la tête. Il respire difficilement, ce qui n’arrange pas mon état, mais au moins j’ai la sensation d’être comprise.
— C’est inévitable, Anola, dit-il enfin.
J’attrape sa main qui encadre mon menton comme si je voulais m’assurer qu’il était bien là.
— On a chacun des choses à régler dans nos vies, m’explique-t-il. Moi, je dois mettre ma famille en sécurité, et toi… Tu dois y voir plus clair dans ta vie. Pour autant, ça ne veut pas dire que l’on va se dire adieu. Ça peut être un simple au revoir.
Je déglutis et hoche la tête. Il a raison.
— « Bonne personne, mauvais moment », c’est ça le dicton, non ? me chuchote-t-il d’une voix rauque.
— Jamais entendu parler d’une expression aussi stupide, nié-je.
Il effleure ma peau du bout des doigts avant de faire glisser ses mains dans mes cheveux. Il me presse contre lui et je m’abandonne complètement dans cette étreinte, m’imprégnant de sa chaleur, de son odeur, de son être tout entier.
— J’ai plombé l’ambiance, constaté-je en me forçant à rire.
Le rouquin lève les yeux au ciel puis chasse une mèche de cheveux qui me tombe devant le visage.
— N’importe quoi. Ça va mieux ?
— Oui.
Ou du moins j’essaie de m’en persuader. J’ai enfin extériorisé ce que je gardais enfermé en moi depuis de nombreuses semaines, donc… ça va un peu mieux. Ma peine s’est dissipée et j’ai repris le contrôle sur moi-même. Ça va mieux.
Ça va mieux.



Chapitre 36
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Taigan
18e jour du mois de la Vierge
Depuis qu’Anola m’a envoûté, je me suis plusieurs fois demandé si je n’étais pas encore sous son emprise. Il m’arrive de penser que tout ça n’est qu’un rêve, que tout ce que je suis en train de vivre n’est que le fruit de ses pouvoirs.
Pourtant, ce que je ressens est si fort – et si contradictoire aussi, putain – que c’est forcément réel.
J’apporte la bouteille de rhum à ma bouche et bois une nouvelle lampée. Ma gorge est affreusement sèche et l’alcool n’aide pas. Anola chante à tue-tête une chanson paillarde tout en finissant sa propre bouteille. On s’en est enfilé une chacun parce que… parce qu’on s’ennuie et que c’est la seule chose qui m’empêche de lui succomber.
C’est pourquoi je bois autant depuis le début de ce périple en mer.
Je titube et me rattrape à la barre du gouvernail. Le balai coincé dans celle-ci se fracture et nous virons de bord. Je manque de me rétamer par terre.
Le rire tonitruant d’Anola me hérisse le poil tant il m’agace et m’excite à la fois. Je la fusille du regard pendant qu’elle se moque de moi, alors qu’elle est tout aussi inapte à tenir debout.
— Bah alors, capitaine ? Je croyais que tu savais ce que tu faisais.
Je grogne et avale une nouvelle gorgée d’alcool qui coule le long de mon gosier anesthésié comme de l’eau.
— Je sais parfaitement ce que je fais ! Le sud est là ! m’écrié-je. Non, attends. Il est là.
— T’es sûr que t’es pas à l’ouest, capitaine ?
Couchée sur des caisses en bois, elle m’adresse son plus beau sourire de séductrice. Par tous les dieux, comment est-elle encore consciente après tous les litres de rhum que nous avons ingurgités au cours de notre voyage ?
En même temps, les caves du navire sont pleines et je déteste le gâchis…
Après qu’elle s’est effondrée dans mes bras, j’ai compris qu’Anola était certes immortelle, mais elle n’en demeurait pas moins humaine. Elle est restée un long moment contre moi et chaque parcelle de mon corps me hurlait de répondre favorablement à son toucher. Mes lèvres ont effleuré les siennes plus d’une fois et j’ai bien cru ne pas avoir assez de force pour lutter. Néanmoins, j’ai tenu bon.
Ce que je ressentais était si violent que j’en suis venu à la conclusion qu’aucun envoûtement ne pouvait me faire ressentir ça. Moi qui pensais n’être qu’un compagnon de fortune, j’ai réalisé combien on s’était attachés l’un à l’autre.
La seule solution que j’ai trouvée pour résister à la tentation de son corps parfait ? L’alcool. Toujours l’alcool. Boire pour oublier.
Nous avons vogué plusieurs jours en maintenant le même cap. Grâce au modeste filet qu’elle a accroché à l’arrière du bateau, Anola a réussi à pêcher des poissons que nous avons ensuite grillés à la braise. Nous étions tellement surexcités de pouvoir manger autre chose que du jambon cru que nous avons descendu une bouteille de rhum chacun pour fêter cela. Depuis, nous avons l’habitude de nous réjouir à la moindre occasion.
Je crois que ça fait une semaine que je ne suis plus sobre.
Je tente de réajuster le balai correctement, mais le fait de voir les choses en double ne me facilite pas la tâche.
— Abandonne, Taigan, et avoue que tu es un capitaine pitoyable, raille Anola.
Elle replace son chapeau de corsaire sur son crâne et se redresse sur les coudes pour me toiser. Sa blouse blanche trois fois trop grande pour elle offre une vue dégagée sur ses épaules et expose son corps aux rayons du soleil. Là, je ne vois pas double. Je distingue parfaitement son expression détendue et pleine d’allégresse, sa peau dorée qui bronze et ses courbes dissimulées sous cet habit ridicule. Je l’ai déjà dévorée des yeux un nombre incalculable de fois. Ce que j’ai envie de lui faire est si indécent que je préfère me morfondre en silence et me bourrer au rhum pour oublier.
À maintes reprises, j’ai songé à brûler tous les vêtements de ce bateau pour nous contraindre à naviguer dans notre plus simple appareil. Mais si je lui ai demandé d’éclaircir sa relation avec sa flamme jumelle avant de faire quoi que ce soit avec elle, ce n’est pas pour revenir sur mes paroles.
— On devrait peut-être arrêter l’alcool, suggéré-je en essayant de m’asseoir tant bien que mal sur le rebord du navire malgré ma tête qui tangue. Tu as déjà perdu, de toute façon.
— Tu as perdu, contredit-elle.
— Je t’ai vue vomir, hier soir.
— J’avais le mal de mer.
— Tu as quand même perdu.
— Très bien, dans ce cas donne-moi un gage.
Elle se relève et m’affronte d’un air malicieux en passant sa langue sur ses belles dents blanches. Mon regard s’obscurcit à mesure que mes idées de gages pervertissent mon esprit. Je pourrais lui demander de faire tant de choses.
Mes idées obscènes doivent aisément se lire sur mon visage, car, lorsque mon intérêt se porte vers la poutre juste derrière elle, elle hausse les sourcils de surprise.
— Tu vas m’attacher à cette poutre, Taigan ? demande-t-elle comme si elle n’attendait que ça.
— Tu aimerais ?
Un instant s’écoule pendant lequel nous nous toisons. Mon corps s’enflamme et je sens ma queue se gonfler d’excitation. Je sais d’avance qu’elle ne durcira pas davantage, mon sang étant saturé de rhum. Je serre les poings, à cran.
— De toute façon, je ne pense pas être apte à me débattre, déclare-t-elle en haussant les épaules.
— Dans ce cas, non, merci, je préfère les femmes énergiques, plutôt que les larves comme toi, répliqué-je en la désignant d’un signe de tête.
— Énergiques ?! s’esclaffe-t-elle comme si j’avais sorti la vanne du siècle. Que comptais-tu faire au juste, Chasseur ?
— Énergiques et consentantes, chose que tu n’es pas, à en juger ton état.
— Tu m’en diras tant, Taigan Crane, roucoule-t-elle en m’adressant son sourire d’Envoûteuse. J’ai si hâte de redevenir sobre.
Ouais, moi aussi. Au moins je pourrai bander correctement.
— Je te laisse le bénéfice du doute.
— Ça signifie que je suis toujours dans la course ? s’amuse-t-elle.
— Ça signifie que le duel reprend.
Dans une coordination parfaite, nous nous emparons de nos bouteilles de rhum respectives et avalons une longue gorgée. Si longue qu’elle me brûle l’œsophage.
— Le premier qui s’évanouit a perdu.
— Ça me va ! Tu vas tomber à genoux, Chasseur, dit-elle en levant sa flasque dans ma direction.
— Je ne me mets à genoux que dans de rares cas et l’alcool n’en fait pas partie.
— Voyez-vous cela.
Elle m’adresse un sourire éloquent. Mon regard tombe sur ses cuisses que j’imagine à nouveau enroulées autour de mes hanches et, lorsque je redresse la tête, Anola me nargue silencieusement. Elle a très bien compris où je voulais en venir.
— C’est si agréable de te voir sans filtre, sans retenue, commente-t-elle. J’ai l’impression que c’est une occasion inespérée pour te pousser à avouer tes plus sombres secrets.
— Pourquoi voudrais-tu connaître mes plus sombres secrets ?
— Ah ! Donc tu en as ! jubile-t-elle. Parce qu’ils te rendent encore plus charmant, Taigan. Et parce que je veux être la seule à tout savoir de toi.
Elle se mordille la lèvre inférieure et il me faut un sang-froid inhumain pour ne pas le faire à sa place. Les manches de sa blouse descendent sur ses épaules, son habit glisse sur sa peau et la naissance de ses seins apparaît dans son décolleté. Que les dieux aient pitié de moi.
— Une vérité contre une vérité, Taigan, ça te tente ?
— Je ne suis pas un ado, je ne joue plus à ces jeux-là, grommelé-je en buvant une nouvelle gorgée de rhum.
— À quel genre de jeux veux-tu jouer, dans ce cas ? demande-t-elle en étirant un sourire carnassier.
Je lui renvoie un rictus rempli de sous-entendus et me laisse choir sur le rebord du gaillard, à l’opposé de là où elle est. Elle est épuisante.
— Bon, vas-y, mais tu commences, soupiré-je.
Il faut bien faire passer le temps et je suis moi-même tenté à l’idée de découvrir les sombres secrets d’Anola Davenport. Après plus de deux mille ans d’existence, elle doit forcément cacher des choses.
— Très bien. J’ai une peur bleue des spectres.
Je hausse les sourcils, légèrement étonné. Elle tourne la tête vers moi puis hausse les épaules.
— La maison de ma grand-mère était occupée par un esprit frappeur, explique-t-elle. Une fois, il m’a piqué le bras avec une fourchette pendant que je dormais. J’ai pissé dans mon lit et j’ai eu des terreurs nocturnes pendant de nombreuses années. Fehn ne maîtrisait pas encore ses ombres à cet âge-là mais il a réussi à le chasser avec les sels de bannissement de sa mère. Depuis, j’ai constamment peur qu’un spectre s’empare de mon enveloppe corporelle durant mon sommeil.
Je hoche la tête en imaginant cette scène et j’ai un sourire amusé rien qu’en visualisant Anola avec une bouille d’enfant. Une enfant terrorisée qui pisse au lit. On est loin de la figure de femme fatale qu’elle affiche à présent.
— Vous vous connaissez tous depuis l’enfance ?
— Ma grand-mère était la voisine des parents de Fehn et Dahlia. Donc oui.
Je peine à imaginer cette bande d’Immortels il y a deux mille ans. Certes, ils étaient comme tout le monde, ils ont été des enfants un jour, mais envisager qu’à l’époque Midlands n’était pas une terre de magie est inconcevable pour moi. J’ai besoin de plus d’infos.
— Comment c’était, de vivre dans un monde sans Élus ? demandé-je.
— C’est à ton tour, proteste la blonde. Je te le dirai si tu m’avoues ta plus grande peur.
J’admire le ciel et les rayons du soleil qui éclairent les eaux turquoise qui défilent devant nous. J’inspire profondément puis me lance.
— Mourir avant d’avoir eu le temps d’accomplir quelque chose de… Je ne sais pas, d’important, avoué-je, la gorge serrée.
— Important comment ?
— Je ne sais pas, un truc qui m’indiquerait que j’ai réussi, un truc qui laisserait une trace de mon passage.
— Comme ?
— Des enfants, par exemple. Si j’en ai un jour, c’est que j’aurai trouvé le moyen de créer un foyer stable et sécurisé. Ce serait alors le moment parfait pour… Je sais pas, transmettre un savoir, des valeurs. Ce genre de conneries, tu vois.
Anola se contente de m’observer sans un mot. Je me racle la gorge.
— À ton tour, dis-je avant de boire à nouveau.
— Je ne garde pas de bons souvenirs de Midlands avant l’apparition de la magie. À l’époque, chacun des sept territoires de l’Empire était gouverné par un seigneur. Ma mère était guérisseuse pour la cour du Lord du Neptune Épineux et elle passait son temps à soigner ses cobayes. Donc je ne la voyais jamais.
— Ses cobayes ?
— Puisque la magie n’existait pas à Midlands, les seigneurs les plus puissants allaient la chercher à Serpentine. Ils partaient chaque année en expédition pour espérer dénicher des objets enchantés qui pourraient leur conférer force, puissance, ou fortune, ou les trois réunies, afin qu’ils puissent guerroyer entre eux pour acquérir de nouveaux territoires. Et évidemment, les habitants en payaient les frais. Ces expéditions coûtaient très cher à l’Empire, et pendant l’absence des seigneurs personne ne s’occupait de ceux qui faisaient vivre ces terres.
Finalement, je constate qu’avant la magie le monde fonctionnait déjà plus ou moins comme aujourd’hui. Ceux au pouvoir jouissaient des richesses et vivaient de leurs caprices tandis que le peuple subissait.
— Ces seigneurs faisaient aussi venir des alchimistes dans leur château pour tenter d’extraire la magie de ces objets, continue-t-elle. Ces expériences tournaient souvent mal et ma mère tentait de soigner les sujets. Certaines légendes affirment que c’est ainsi que des créatures hybrides ont vu le jour, notamment les vampyres, les lycans ou encore les tritons et les sirènes. Pour cette raison, on ne la voyait pas fréquemment à la maison. Mon père avait sa propre boutique d’ébénisterie dans le centre-ville de Stonewell et n’avait pas non plus beaucoup de temps à nous accorder à mon frère et moi. Nous étions souvent chez ma grand-mère, et c’est comme ça que nous avons rencontré Fehn et Dahlia.
Je suis captivé par sa voix. L’espace de quelques secondes, je l’imagine raconter cette histoire à un enfant assis sur ses genoux qui n’aurait d’yeux que pour elle.
— Pour autant, j’ai eu une enfance heureuse, ajoute-t-elle en tournant la tête vers moi. Nos parents nous aimaient et essayaient de nous consacrer du temps, mais c’est juste… que ce n’était pas une époque très rassurante. J’ai grandi en étant très anxieuse. Les hybrides créés par les seigneurs échappaient souvent à leur contrôle et étaient relâchés dans les forêts ou les rivières. Il était fréquent de retrouver des corps démembrés au lever du jour dans les villages qui bordaient ces zones. Il y avait aussi plein de disparitions et, avec les années, nous avons appris que ces gens avaient été transformés. Au fil du temps, une brigade s’est formée pour combattre ces créatures et mon frère s’est engagé. Harlaan et moi avons toujours tout fait ensemble et, vu que les études et moi, ça faisait deux, j’ai abandonné l’université et je l’ai rejoint. J’ai été moi aussi, fut un temps, une Chasseuse.
Je hausse les sourcils si haut que les plis de mon front me font mal. Je me redresse pour observer la blonde avec effarement. Elle éclate de rire avant de boire une nouvelle gorgée de rhum.
— Tu ne t’y attendais pas, à celle-là ? se marre-t-elle.
— Tu étais… Chasseuse de vampyres ?
— Chasseuse officielle de la cour du Neptune Épineux. Là où mon jumeau va, je vais, et je me suis éclatée. J’ai appris à combattre mes peurs et à protéger les habitants, à pourchasser, à traquer, à tuer. On nous appelait les Pourfendeurs de l’Ombre.
J’éclate d’un rire moqueur qui me vaut un regard noir de la part d’Anola.
— Les Pourfendeurs de l’Ombre ?!
— Va te faire foutre, OK ? proteste-t-elle. Ce sont les ragoteurs de taverne qui nous ont trouvé ce surnom, pas nous. Et, quoi qu’il en soit, c’étaient les meilleures années de ma vie de mortelle. D’ailleurs, j’ai rencontré un très beau pirate nommé Simon au cours d’une chasse aux tritons, ajoute-t-elle en ricanant. C’était mon premier mec.
— Je vois, c’est de là que te viennent tes dons évidents pour la navigation ? répliqué-je.
— As-tu des reproches à me faire, Taigan Crane ? Tu es peut-être bâti comme un troll des montagnes, ce qui t’a permis de restaurer le navire, mais n’oublie pas que tu n’étais pas tout seul non plus ! Sans moi, nous ne serions pas en train de voguer. J’ai appris tout ce que je sais de Simon, donc estime-toi heureux que je l’aie fréquenté !
Je lève les yeux au ciel, profondément ennuyé.
OK, elle s’est occupée des voiles quasiment toute seule et, si elle ne m’avait pas expliqué comment faire des nœuds de marine, sans doute que j’aurais été incapable de hisser les voiles. Mais ce n’est pas une raison pour s’attribuer tout le mérite.
— Simon… Ce n’est même pas un nom de pirate, lancé-je tout de même avant d’engloutir une nouvelle gorgée de rhum.
— Parce que Taigan est un nom de Chasseur, peut-être ?
— Plus que « Simon ».
— Tu es jaloux, voilà tout.
— Non, je ne suis pas jaloux.
— Tu mens, Taigan, et quand tu mens, c’est double dose !
Anola me pointe du doigt. Nous nous affrontons du regard comme si nous étions prêts à nous battre dans une arène. Notre duel s’éternise quelques instants avant que je finisse par capituler et avaler une grande gorgée d’alcool, puis une deuxième.
Ses yeux bleu-gris pétillent de malice. Elle passe sa langue sur ses dents et réprime un ricanement démoniaque.
— J’attends tes confessions, Taigan, lance-t-elle en se laissant retomber en arrière. Dis-moi tout, pourquoi es-tu jaloux ?
— Je ne suis pas jaloux.
— Pourquoi as-tu bu deux fois, alors ?
— Parce que j’avais soif, grogné-je.
— Quel menteur ! J’ai bien vu la pression que tu t’es mise pour remettre ce navire sur pied. Et ne me fais pas croire que c’était uniquement pour retrouver Midlands le plus tôt possible. Pour ça, il n’était pas nécessaire d’astiquer le pont à la serpillière. Tu étais atteint dans ta virilité à la con et tu t’étais mis au défi d’être aussi doué qu’un pirate.
— Je suis perfectionniste.
— Tu es jaloux. Avoue-le.
— Je ne suis pas jaloux de tes ex, les pirates.
— Mes ex, carrément ! pouffe-t-elle. Tes réflexions sont de plus en plus révélatrices, Taigan.
— C’est toi qui as dit que tu tirais ton savoir des innombrables pirates que tu as fréquentés, lui rappelé-je.
— Oui, eh bien, j’ai menti, je n’ai connu que Simon. Enfin, il y en a eu d’autres au cours de ma longue vie, mais ceux-là n’avaient même pas de bateau. Et peut-on dire qu’on est un pirate, si on n’a pas de bateau ?
Je m’esclaffe.
— Dans ce cas, tu bois deux fois pour ton mensonge.
Elle ricane mais se plie joyeusement à ma demande. Un filet d’alcool s’écoule le long de son cou et entre ses seins. Je déglutis et relève les yeux pour croiser son regard.
Anola essuie sa bouche rouge et pulpeuse d’un revers de la main et m’observe avec cet air de défi qui lui est propre.
— Satisfait ?
— Extrêmement.
Je rapproche ma propre bouteille de mes lèvres et avale une gorgée sans cesser d’admirer son corps qui bronze au soleil.
— Tu aimerais lécher l’alcool entre mes seins, Taigan ? me demande-t-elle de but en blanc.
Je m’étouffe avec le rhum. Je tousse et me frappe le torse pour reprendre ma respiration. Cette femme est folle, bordel !
— Pardon ?!
— Tu me mates, lance-t-elle.
Bordel. Quelle vile créature. Ma température corporelle augmente d’un coup et, par tous les dieux, oui et mille fois oui, je la mate et je veux lécher l’alcool qui coule sur sa peau. J’ai envie de saisir ses hanches, de m’enfoncer en elle et de la faire hurler de plaisir. Le simple fait d’imaginer tout ce que je pourrais lui faire me fait tourner de l’œil.
Elle devine le cheminement de mes pensées, car elle rougit. L’Envoûteuse rougit. On aura tout vu. À moins que ce soit un énième numéro de charme ?
Tout chez elle est fait pour séduire. Elle joue avec moi comme un chat avec sa pelote de laine et je tombe dans son piège à chaque fois.
Encore. Encore et toujours, depuis le premier jour.
Cette femme va finir par me rendre dingue. C’est pourquoi je bois encore.
Lorsque je réalise qu’elle attend une réponse, je m’immobilise et lève un sourcil.
— Du coup ? insiste-t-elle.
— Tu as déjà demandé à un vampyre s’il aimait le sang ? répliqué-je.
Elle rougit à nouveau et fuit mon regard.
A-t-elle une maîtrise de son corps assez bonne pour feindre des rougissements ? À moins qu’elle… qu’elle ne joue pas du tout la comédie ?
Mon palpitant s’accélère et j’ai de plus en plus de mal à détourner le regard. Mon esprit est embrumé par l’alcool, mais c’est surtout elle qui me trouble. J’aimerais tellement savoir ce qu’il se passe dans sa tête en ce moment même.
Après tout, elle a fondu en larmes dans mes bras il y a peu de temps, alors je suis bien placé pour savoir que cette Immortelle a bel et bien un cœur qui bat dans sa très jolie poitrine. Elle est humaine, ce ne serait pas improbable qu’elle rougisse.
Et si tel est le cas, c’est qu’elle s’imagine des trucs aussi érotiques que moi.
Ça m’intrigue.
— Je suis une sorcière, dit-elle finalement, comme si c’était censé me tenir à l’écart de toute pensée lubrique.
— Justement.
Je souris de toutes mes dents. Bon nombre de mes anciens confrères ont les sorcières en horreur et j’étais l’un d’entre eux. Mais c’était avant que mon chemin ne croise celui d’Anola. Plus rien n’est pareil depuis qu’elle est là. Saleté d’Emmerdeuse. Sale petite sorcière.
— Justement, quoi ?
— Ce qui est interdit est d’autant plus excitant.
— Ah oui ? s’amuse-t-elle en jouant avec une mèche de ses cheveux blonds. Je suis excitante ?
— Fortement déconseillée pour toute personne saine d’esprit, en tout cas, affirmé-je.
— L’es-tu ? Sain d’esprit ?
Depuis le début de cette conversation, Anola me fait faire et dire ce qu’elle veut. Le pire, c’est qu’elle n’utilise même pas ses pouvoirs.
Je me redresse en soupirant. Ce petit jeu a assez duré, il est temps pour moi de gagner la partie.
Je rejoins Anola, assise en hauteur sur la rambarde, d’une démarche titubante. Une fois devant elle, j’abats mes mains sur ses genoux nus, je lui écarte les cuisses et la tire jusqu’à moi pour qu’elle enroule ses belles et longues jambes autour de mes hanches.
Lorsque nos regards éméchés se rencontrent, elle se fige sans rien dire, ni même râler. Une première pour la reine des Emmerdeuses.
— Je te conseille d’arrêter ça, lui soufflé-je.
— Sinon quoi ?
— Ce serait dommage que tu rentres en boitant auprès de ta flamme jumelle.
Elle m’observe avec dégoût, ce qui m’amuse. À regret, je délaisse ses cuisses de déesse et m’éloigne en empruntant l’escalier qui mène jusqu’à la dunette du navire.
— Tu n’es qu’un beauf ! s’écrie-t-elle dans mon dos.
Je me marre tout en prenant soin de m’accrocher à la rambarde tant mes chevilles vacillent sous mon poids. Putain, je suis bourré.
— C’est toi qui as voulu savoir qui j’étais avec de l’alcool dans le sang. J’espère que tu n’es pas déçue !
Je l’entends rire, ou bien c’est moi qui ris, je ne sais pas. J’entends surtout mon cœur pulser plus vite et fort dans ma poitrine. Mais, par-dessus tout, j’entends le bruit incessant des vagues. C’est alors que je m’aperçois de la puissance des à-coups lorsqu’elles frappent la coque du navire.
Ça ne sent pas bon…
J’ai tout juste le temps de me pencher par-dessus bord que je déverse tout le contenu de mon estomac dans la mer. Soit du jambon et du rhum.
— Tu as perduuuuuu ! s’exclame l’Envoûteuse.
Un sifflement strident me perce le crâne et ma vision n’est plus qu’un champ étroit dans lequel je ne discerne pas grand-chose.
Je tente de compter mes doigts mais ma vision est coupée, comme si l’alcool empêchait la connexion neuronale entre mes yeux et mon cerveau.
Il fait complètement noir.
Lorsque je rouvre les paupières, je suis affalé par terre.
C’est sa faute…
Putain…
De sorcière…
Elle s’approche de moi en riant. Ses yeux adorables me dévisagent mais je n’arrive pas à lire son expression. Je n’arrive plus à réfléchir.
— Tu as un gage, Taigan Crane, s’amuse-t-elle. Je te défie de danser à poil sur le pont en chantant la musique de ton choix.
Puis c’est le black-out total.
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— HISSEZ, HISSEZ, MATELOOOOOOTS ! ON VOGUE SUR L’EAUUUUUUUU !
— Oh hé, oh hé, matelots !
— ON VOGUE SUR L’EAU ! chantons-nous en chœur.
Je tourne sur moi-même en hurlant tandis qu’Anola fait le tour d’une poutre.
J’ai tellement crié que ma gorge est en feu. Ça fait des heures que je me soûle et je reviens peu à peu à la raison en me remémorant tout ce qu’il s’est passé. La tête lourde, je continue de chanter, ou plutôt de beugler. Anola se déhanche tout en buvant encore du rhum.
Bordel le rhum.
Où est ma bouteille ?
Je la cherche à tâtons et manque de m’écrouler par terre tant je suis déséquilibré. Putain de navire instable !
Mes doigts se referment sur quelque chose de dur qui ressemble à du verre. Je porte l’objet à ma bouche et un liquide ambré se déverse dans ma gorge, pour ma plus grande satisfaction.
Ahhhhh ! Enfin du rhum. Ça m’avait manqué.
— Oh hé ! Oh hé ! Matelooots ! hurle Anola en courant vers moi, le husky surexcité sur ses talons. Debout, grosse larve !
Elle me tire par la main et je la fais pivoter en titubant. Nos membres s’entremêlent et son dos se retrouve plaqué contre mon torse. Nous dansons d’un pied sur l’autre, hilares.
— Tu chantes tellement faux ! dit-elle.
— C’est toi qui m’as forcé !
— Je t’ai surtout demandé de danser à poil et tu ne l’es pas.
Anola se dégage de mon étreinte et se met à danser. Sa façon de bouger est enivrante. Elle est enivrante.
Et je suis bourré.
— Très bien, j’abandonne.
Je retire ma chemise blanche que je fais tourbillonner en l’air. La sorcière pousse un cri surexcité digne d’une groupie et se jette sur moi. Je crie à mon tour, à qui veut bien l’entendre. On saute en l’air, on s’époumone, on est intenables.
— Allez, Taigan ! À POIL !
Je m’empare de la bouteille de rhum puis attrape la main d’Anola pour l’attirer jusqu’à moi. Je place délicatement ma paume sur sa joue avant d’enfoncer mes doigts dans ses somptueux cheveux blonds.
— Par ici, ma belle.
Elle glousse et me laisse la guider. Dès que j’approche la bouteille de rhum, elle comprend tout de suite où je veux en venir et se met à genoux face à moi.
Parfait, j’adore la dominer autant qu’elle domine mes pensées.
Je renverse l’alcool dans sa merveilleuse bouche d’Emmerdeuse en tâchant de viser correctement, bien que ce soit difficile étant donné mon niveau d’alcoolémie.
Je lève finalement la bouteille en hauteur pour m’arroser le torse. L’alcool glisse en cascade le long de mes abdominaux et s’agglutine juste au-dessus de mon nombril, exactement là où se trouve la bouche d’Anola. L’instant d’après, sa langue chaude et taquine me lèche le torse. J’éclate de rire.
— OUHOUHHHHHH !
— T’es taré, Taigan ! hurle Anola en se redressant sur ses jambes. J’adore ça.
Elle saute dans mes bras et noue ses pieds derrière mes fesses. Son bassin frotte contre le mien et, bordel, il faut qu’elle cesse de se coller ainsi à moi. C’est absolument…
Voilà. Je bande. J’étouffe un grognement tandis qu’elle pouffe de rire, consciente de l’effet qu’elle produit sur moi. Je tâche de la calmer en lui attrapant les mains. Elle lutte et rit lorsque soudain je constate que ses poignets sont… nus. Immaculés. Son tatouage de flammes noires a disparu. Anola semble aussi le remarquer à cet instant et son sourire s’envole instantanément.
D’un coup, une violente secousse traverse le navire et nous tombons à la renverse. Les caisses, les outils, et les bouteilles de rhum dégringolent et se fracassent sur le pont, mettant aussitôt fin à notre folie. Je crois halluciner quand une horde de quatre soldats armés apparaît devant nous, vêtus d’un uniforme rouge bordeaux et de bottes en cuir.
— Halte-là ! scande l’un d’entre eux.
— Identifiez-vous, lance un autre en me pointant du bout de son épée.
Hein ? C’est quoi ces conneries ? Et comment ça, Anola n’a plus son tatouage ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?
Par les dieux, je suis encore plus soûl que je ne le croyais. Anola s’extirpe de mes bras et se relève tant bien que mal. Lorsqu’elle se retourne, ses yeux s’agrandissent de stupeur.
— Oh putain ! jure-t-elle.
— Identifiez-vous, insiste le soldat.
— On est à Midlands ?! interrogé-je, perplexe.
— Oh putain, répète la blonde, la tête entre les mains.
— Madame, nous vous avons posé une question, reprend sèchement l’un des types armés. Puis-je voir vos titres de séjour ?
— Où sommes-nous ? demande-t-elle, d’une voix brisée.
— Vous vous trouvez sur le Royaume de Serpentine et seuls ses habitants sont autorisés à fouler ces terres.



Chapitre 37
[image: ]
Luna
Mes poignets et mes chevilles me font horriblement mal malgré l’onguent aux orties que j’applique tous les matins. Chaque soir, c’est le même rituel. Chaque soir, le palladium s’enfonce dans mes plaies et me brûle jusqu’au sang.
Je n’ai pas revu la Première Sorcière depuis qu’elle m’a sortie de ma cellule pourrie il y a quinze jours. Je pensais qu’elle s’empresserait de quémander mes services ou de me goûter, mais force est de constater qu’elle prend bien plus de plaisir à m’imposer ses jeux tordus.
C’est elle qui a exigé que je sois nue et ligotée de part et d’autre du lit chaque nuit. C’est elle qui a monté ce plan sournois pour tester mes limites. Je devrais m’estimer heureuse qu’elle ne m’ait pas encore rendu visite, mais cette peur me hante constamment. Seul le Livre sait à quels genres de vices elle aspire.
Tous les soirs, elle peut venir se servir. Au lieu de ça, elle s’envoie en l’air dans les appartements jouxtant ceux qui m’ont été attribués, et je suis condamnée à écouter ses cris de plaisir pendant que je me démène contre le palladium et mes instincts de succube. Je me sens tous les jours plus monstrueuse et le démon en moi va finir par imploser tant mes pulsions sont de moins en moins contrôlables.
À force de résister et de tirer sur mes chaînes, je suis épuisée le matin. Je passe mes journées à dormir et me remettre de mes émotions.
Des servants en toge rouge se chargent de m’apporter mes repas et de me faire couler un bain. Tous les soirs, on m’apporte des sous-vêtements en dentelle différents, puis les deux gardes postés devant ma chambre m’enchaînent au lit. Ils n’ont jamais rien tenté et sont d’une froideur redoutable, comme s’ils n’étaient même pas humains, comme s’ils étaient juste des robots au service de Sa Majesté la Reine du Feu.
Depuis qu’elle a fait fondre les mers gelées, la Première Sorcière est au bord de l’éruption. Elle enrage de ne plus pouvoir extorquer d’informations à l’Envoûteuse maintenant qu’Anola et le Capitaine des Chasseurs ont probablement été engloutis par les flammes. D’après Shane, elle ne fait plus confiance à personne.
Il est venu me rendre visite deux ou trois fois dans mes appartements au cours des deux dernières semaines et m’a narguée au sujet des notes que je n’ai toujours pas réussi à traduire. Lorsque je lui ai demandé pourquoi il n’essayait pas de s’enfuir et acceptait d’être son amant, il m’a simplement dit : « Parce que je le mérite. »
Puis il s’en est allé et je ne l’ai pas revu depuis. En revanche, cette nuit-là, les cris de plaisir de la Première Sorcière ont redoublé d’intensité et j’ai bien cru que j’allais m’arracher les bras tant je crevais d’envie de les rejoindre.
Assise devant la fenêtre, je contemple le désert et le soleil au loin qui illumine l’horizon de ses derniers rayons, donnant des couleurs rosées au ciel. Même la vue que j’ai depuis mes appartements est là pour me narguer. Ces dunes servent à me rappeler que je n’ai nulle part où aller et que m’échapper serait vain. Je mourrais de faim et de soif avant d’atteindre la capitale de l’Héphalie si je venais à m’échapper par la voie terrestre.
Et si je décidais de prendre la fuite par la mer, comme l’Envoûteuse a pu le faire, je ne doute pas une seule seconde que la Première Sorcière enverra une gerbe de flammes droit sur moi et que je périrai à mon tour.
Il n’y a rien que je puisse faire. Pas d’espoir, pas d’issue.
Je soupire et ferme les paupières un instant.
J’étais loin d’imaginer mon existence ainsi. Je vis certes dans le luxe ultime, à l’abri de la faim et du froid, mais le danger rôde partout.
Un frisson me parcourt et je frotte mes bras découverts par la longue nuisette en dentelle blanche qu’on m’a apportée à la sortie de mon bain.
Combien de temps va durer ce petit jeu ? Combien de temps encore va-t-on me préparer ainsi, me ligoter puis me faire attendre ? C’est de la torture physique et psychologique. Surtout pour une créature comme moi.
À présent, le soleil a disparu et l’obscurité s’installe peu à peu. Une nouvelle journée se termine et une nouvelle nuit d’horreur commence.
Lorsque les gardes entrent dans ma chambre, je me lève mollement et traverse la pièce d’un pas résigné pour me diriger vers le lit. Je m’apprête à me déshabiller quand l’un d’eux me stoppe net en levant une main en hauteur.
— Pas ce soir, démone. Suis-nous, Sa Majesté requiert ta présence, déclare-t-il d’une voix froide et monocorde.
Je les interroge du regard mais ils sont déjà postés de part et d’autre de la pièce et attendent que je prenne le chemin de la sortie. Je fronce les sourcils et replace correctement ma nuisette en dentelle avant de m’engager dans les couloirs.
On m’amène dans l’antichambre de la salle du trône. La pièce est remplie de chandelles allumées sur des portants faits d’un métal noir et luisant, et d’impressionnants vitraux baignent l’alcôve d’une lueur violette.
Lorsque mes pieds nus foulent une mare rouge et visqueuse, la démone en moi se déchaîne et se met à hurler. Instinctivement, mes canines et mes griffes s’allongent à mesure que l’odeur putride du sang embaume mes sens. Je frissonne d’extase.
Je me retrouve devant des marches en marbre noir menant vers un autel où m’attend la Première Sorcière. Elle est vêtue d’une robe blanche semblable à la mienne, excepté que la sienne est imbibée de sang. Un sang rouge et frais qui me fait saliver.
C’est donc ça, ma nouvelle punition ? Me narguer avec du sang ?
— Ah ! Ma démone favorite, s’extasie Volcea.
Le sourire étincelant qu’elle affiche est si inquiétant que je suis submergée par la peur. Par le Livre, elle est l’incarnation de la perversion !
Elle me signale de m’approcher mais je reste immobile. L’un des gardes me pousse alors en pressant le bout de sa lame entre mes omoplates. Je rassemble mon courage et gravis les marches ensanglantées. Je m’arrête quelques crans en dessous de la Première Sorcière tout en m’efforçant de ne pas porter mon attention sur le cadavre éventré gisant sur l’autel en pierre et de réfréner mes pulsions.
— Je suis ravie de constater que tu as pris tes marques ici, se réjouit-elle.
Elle braque son regard sur mes brûlures aux poignets et aux chevilles, et je comprends qu’elle plaisante.
— Tes appartements sont-ils à ton goût ? enchaîne-t-elle.
— Oui, Votre Majesté, marmonné-je.
J’incline la tête en signe de respect et de soumission puis jette un coup d’œil aux alentours. Goldwyn et Shane sont tapis dans le fond de la pièce avec des Chasseurs d’Élus ligotés et ensanglantés à leurs pieds.
L’odeur de l’hémoglobine devient insoutenable, alors je tâche de me focaliser sur les traces de palladium encore incrustées dans ma peau pour contenir le monstre en moi.
— Tu as tout pour être heureuse, on dirait, se félicite-t-elle.
La Première Sorcière descend une marche pour se rapprocher de moi et tout mon corps se crispe. La terreur s’infiltre dans mes veines comme un poison et me paralyse de la tête aux pieds. Un voile de sueur recouvre mon dos.
La peur mélangée à ma soif de sang et de sexe forme un pêle-mêle grisant et je ne sais pas si je serai suffisamment forte pour me contenir.
Elle me surplombe de toute sa hauteur, et je sens mon âme quitter mon corps tant je suis à la fois tétanisée et excitée. Elle passe un doigt sous mon menton et me force à lever la tête. Je rencontre son regard incandescent et peut presque discerner des flammes luire au fond de ses prunelles.
Elle est à la fois magnifique et terrifiante.
— Je me demandais si tu te démembrerais pour assouvir tes pulsions, lance-t-elle l’air de rien.
Volcea s’empare de mon poignet brûlé et je réprime une grimace de douleur. Elle approche ma main de son visage puis lape ma plaie avec sa langue rugueuse et chaude. Je sursaute, ne comprenant pas ce qui est en train de se passer. L’instant d’après, ma peau est lisse comme si je n’avais jamais été blessée.
— Il semblerait que ton côté humain prime sur le démon en toi, ce qui est une très bonne chose. Cela veut dire que tu peux entretenir ton mental d’acier et devenir maîtresse de toi-même. Ça requiert des années d’entraînement, évidemment, mais la satisfaction de pouvoir puiser dans tes pouvoirs de succube tout en restant maîtresse de toi-même est bien trop addictive. Tu verras.
Elle me tapote la joue puis remonte jusqu’à l’autel. Je porte enfin mon attention sur le macchabée et je frissonne de dégoût. Il est nu, en dehors de son insigne de Chasseur qui a été arraché de son uniforme et planté dans son cœur. Ses yeux sont exorbités et sa gorge est sectionnée tout comme ses poignets. Il a été saigné tel un animal à l’abattoir.
La Reine du Feu appuie ses deux mains sur la pierre ensanglantée, et plonge son regard dans le mien. Elle est semblable à un prédateur prêt à se jeter sur sa proie. J’inspire profondément.
— Ce qui nous amène aux termes de notre contrat, reprend-elle d’un ton calme. Je t’avais demandé de me procurer du plaisir en échange de cette vie fastueuse. Tu te souviens ?
J’inspire une seconde fois, refoule du mieux que je peux la délicieuse odeur du sang, et hoche la tête.
— Oui, Votre Majesté.
— Eh bien, nous y sommes. Sache que je mentionnais également les plaisirs de la chair, dit-elle en désignant la dépouille devant mes yeux. De la chair bien fraîche, et ton côté démon me remerciera, j’en suis certaine.
Par le Livre… Qu’est-ce qu’elle compte me faire faire ?! Je bois le sang des hommes, je ne mange pas leur chair !
Je redresse la tête, légèrement paniquée et prise de court. Je capte le regard de Shane et lui adresse une prière silencieuse pour le supplier de m’aider. Au lieu de ça, il sort un long poignard de son pantalon noir et s’avance vers l’autel. Je déglutis.
— Démone, tu n’es pas sans savoir le dernier impair de nos amis les Chasseurs, déclare Volcea en récupérant la lame affutée que lui tend Shane. En guise de remontrance, j’aimerais leur montrer ce qui arrive aux menteurs et aux traîtres.
Je jette un nouveau coup d’œil vers Shane. Ses pupilles sont pleines et je n’y rencontre que froideur et rudesse à la place du soutien que je cherchais.
— Fais-le venir, lui ordonne la Première Sorcière.
Shane chasse le corps de l’autel avant de s’exécuter. Le mort s’écroule sur les marches en marbre noir et je dois l’esquiver pour qu’il ne m’entraîne pas dans sa chute.
Goldwyn détache un des Chasseurs à ses pieds et Shane tire la chaîne jusqu’à l’autel avec un sourire torve plaqué sur le visage. Son expression me donne froid dans le dos.
Le détenu pousse des cris apeurés et freine des quatre fers mais c’est sans compter sur Shane qui lui assène une claque magistrale. Sonné, le jeune Chasseur s’effondre aux pieds de Volcea, le visage baigné de larmes.
— Ton prénom, vermine ? demande-t-elle avec légèreté, comme si cette situation était parfaitement normale.
— Tri-Tristan.
— Il faisait partie de l’équipe du capitaine qui s’est enfui avec l’Envoûteuse, Votre Majesté, ajoute Shane.
La Reine du Feu hoche la tête.
— Hum… C’est donc toi l’imbécile qui a exécuté les ordres d’un traître. Je suppose que tu n’as jamais rien remarqué d’anormal à son sujet.
— No-non, madame, je vous le promets, balbutie le jeune homme en tremblant.
— Non, évidemment, susurre-t-elle en lui adressant un sourire chaleureux.
— Votre Majesté, intervient Goldwyn. Si je puis me permettre, je ne comprends pas pourquoi nous prolongeons ces interrogatoires. De toute évidence, le traître en question a été ensorcelé par l’Envoûteuse et est certainement mort, brûlé par vos flammes. Ça ne sert à rien de s’acharner sur les Chasseurs alors que nous sommes censés les préparer au combat. Vous leur avez suffisamment montré ce qu’il leur arriverait s’ils désobéissaient.
Volcea étire un rictus en guise de réponse, puis passe sa langue sur ses dents.
— C’est vrai, peut-être que je devrais m’acharner sur toi, Goldwyn. Après tout, tu es le général des Chasseurs. Cette maudite prison est sous ta responsabilité, et tes mesures de sécurité se sont révélées inefficaces.
— Hum… Il serait trop facile à tuer, commente Shane en haussant les épaules.
Il cure ses ongles incrustés de sang séché avec son flegme habituel. Volcea lui adresse un sourire en coin avant de rediriger sa rage vers Goldwyn qui est devenu blême.
— Par ta faute, l’Envoûteuse a pu user de ses pouvoirs sur ton capitaine malgré mes séances de torture, et il n’y avait pas assez de gardes le jour où ils se sont enfuis. Maintenant qu’elle est morte, mes chances de retrouver le Livre de Vérité sont réduites à néant et c’est à cause de votre défaillance à toi et tes hommes.
De la rage à l’état pur brille dans ses yeux rouges incandescents et je réalise combien elle fait bonne figure pour masquer sa soif de sang et de vengeance. Pour la première fois de ma vie, je fais face à la Première Sorcière lorsqu’elle est dans une position critique.
Elle a tué l’Envoûteuse avec ses flammes pour la punir d’avoir osé s’échapper mais elle a surtout saboté son propre plan en bousillant son unique chance de retrouver le Livre. Elle est imprévisible et incapable de contrôler sa colère, ce qui la rend infiniment dangereuse.
Tuer et torturer les plus faibles n’est que sa façon de défouler ses nerfs pour surmonter son échec. C’est une distraction, le temps de trouver une nouvelle idée tordue. Sinon, pourquoi s’acharnerait-elle encore sur les Chasseurs deux semaines après son pétage de câble ?
— Votre Majesté, n’oubliez pas que l’armée d’Héphalie est à votre service grâce à moi. Ne me faites pas douter de nos projets, rétorque Goldwyn, avec aplomb. D’autant que nous n’envoyons plus d’espions ni de palladium à Midlands pour une raison qui m’échappe et que cela fait bien deux semaines que vous n’êtes pas venue au camp d’entraînement. Qu’attendons-nous ?
Si la rage avait un visage, elle aurait celui de Volcea. Ses narines se dilatent et ses yeux lancent des gerbes de flammes. Littéralement.
— Nous attendons le retour de Ryan Williams, répond Shane comme s’il était aussi bien informé que Volcea de ses plans.
Goldwyn renvoie un regard lourd de reproches au jeune homme avant de l’ignorer, pour lui signifier qu’il prend part à une conversation qui ne le concerne pas.
— Vous faites reposer la viabilité de notre projet sur les épaules d’un ex-captif, déclare Goldwyn d’une voix forte. Qu’est-ce qui nous dit qu’il n’a pas retourné sa veste ?
— Il nous est fidèle parce que je le tiens par les couilles. Tu devrais connaître cette sensation, Goldwyn, non ? réplique Volcea, les dents serrées. Et Ryan Williams est toujours mon prisonnier. Il m’appartient. À présent, laisse-moi enseigner à ma petite démone comment on procède avec les incapables. Si tu souhaites servir de cobaye, libre à toi de rester. Shane se fera un plaisir de faire couler ton sang.
Le rictus cruel de ce dernier s’élargit à mesure qu’il toise le général. Goldwyn gronde et fulmine intérieurement, les dents serrées.
— Vous savez où me trouver quand vous aurez fini de jouer, Votre Majesté, lâche-t-il en fusillant la Reine du Feu du regard.
Sans un mot supplémentaire, Goldwyn s’incline respectueusement et disparaît derrière les doubles portes de la pièce. Volcea lève les yeux au ciel, comme si elle était profondément ennuyée par sa réaction.
Lorsqu’elle se rappelle ma présence, elle m’adresse un sourire qui ne me dit rien qui vaille.
Elle brandit le poignard que lui avait confié Shane, s’empare de la touffe de cheveux du Chasseur prénommé Tristan puis lui fracasse le crâne contre la pierre de l’autel. En un geste précis, elle lui tranche la gorge.
Aucune vie n’a de valeur à ses yeux. Elle n’est que fureur et cruauté à l’état brut.
L’odeur du sang frais qui jaillit des veines du jeune homme me percute et mes jambes se mettent à trembler tant je lutte contre moi-même. Je n’ai pas de chaîne, rien ne me retient, et je ne sais pas combien de temps je vais pouvoir résister.
Volcea fait tourner sa main dans le vide puis un verre à pied noir se matérialise entre ses doigts. Elle approche le récipient de l’entaille sur le cou du pauvre homme et récolte le nectar rouge qui s’en échappe. Je salive.
— Nous sommes tous des bêtes, démone. Seules notre force de caractère et notre faculté à refouler nos pulsions nous distinguent des animaux. C’est une force que je peine moi-même à contenir malgré mon âge.
Elle imbibe sa bouche de liquide comme s’il s’agissait d’un nouveau rouge à lèvres à la mode. D’épaisses gouttes coulent le long de son menton avant d’atterrir sur le tissu de sa belle robe blanche tachée.
Puis elle délaisse le cadavre du jeune Chasseur qui s’effondre comme une masse à ses pieds. Elle l’enjambe comme si de rien n’était et s’approche de Shane qu’elle surplombe de quelques centimètres. Il étire un sourire et, l’instant d’après, Volcea l’agrippe par le col de sa chemise noire et aplatit ses lèvres sur les siennes.
Je me tétanise.
Les sourcils de Shane se froncent et un gémissement étouffé s’échappe de sa gorge lorsqu’il répond à son baiser avec ferveur. Il embrasse Volcea avec une telle dévotion que mon propre corps s’embrase. Il la presse contre lui tandis que sa langue s’infiltre dans sa bouche et s’abreuve de la moindre goutte de sang qui perle sur la commissure de ses lèvres.
La sorcière relâche la tête en arrière pendant que Shane la couvre de baisers brûlants qui laissent des traces pourpres sur sa peau.
Elle lève sa coupe et renverse le sang sur son décolleté. Le jeune homme gronde, assoiffé et incapable de se contrôler. Je ne comprends pas. Il boit lui aussi… du sang ?
Je remarque des nervures rouge vif apparaître sur son derme. Ses yeux s’assombrissent et c’est comme si ses muscles se gonflaient à vue d’œil. Il se jette sur la Reine du Feu et la couche sur l’autel pour la dévorer. Est-ce qu’il est… un demi-démon ? Comme moi ? À la fois Élu et démon ?
Volcea éclate de rire, comblée.
Shane n’est plus un homme, c’est une bête. Une créature assoiffée de sang. Et, à son regard fou, je devine qu’il lui en faut plus. Il déshabille Volcea qui le laisse faire tout en lui servant petit à petit le sang de son récipient. Il se contente des gouttes qu’elle daigne lui donner au fur et à mesure alors qu’il pourrait aisément se nourrir auprès du cadavre. Il est à ses pieds et il obéit à ses ordres.
Volcea ferme les paupières pour savourer ce moment d’extase. On dirait que toute cette mise en scène n’était qu’un moyen pour elle d’être vénérée. Et sans doute est-ce le cas.
Je serre mes cuisses l’une contre l’autre alors que mon sang bout dans mes veines. Moi aussi je veux du sang… Et elle le sait. Comme toutes ces nuits où je l’entends jouir, elle sait que je veux, moi aussi, faire l’amour. C’est ainsi qu’elle nous tient, Shane et moi.
Nous sommes des addicts et elle est notre dealer.
Lorsque sa peau devient aussi ardente que de la lave, Shane pousse un cri de douleur effroyable. Une seconde plus tôt, il était en train de l’embrasser, de la lécher et de la déshabiller comme un affamé. À présent, il est loin de l’autel, affalé contre le mur, pantelant et en sueur. Il a les mâchoires serrées et se contient du mieux qu’il peut pour ne pas montrer combien la brûlure qui lui lancine l’épaule le fait souffrir.
La Première Sorcière se redresse sur ses avant-bras et dévisage le jeune homme en ricanant. Elle passe sa langue sur ses dents tandis que sa peau brille, comme s’il y avait du feu liquide dans ses veines. Une lave incandescente et dévastatrice.
— La lignée de la mère de Shane est maudite depuis des générations, explique-t-elle en essuyant le sang autour de sa bouche d’un revers du pouce. Les femmes héritent d’un don de voyance tandis que les mâles naissent avec des addictions assez tordues à l’hémoglobine. Ce sont des vampyres modernes, si tu préfères. Leurs pouvoirs proviennent du sang de leur proie. Alors, tu vois, tu n’es pas si différente de lui, démone.
Nous échangeons un regard, mais je ne réagis pas, je reste pétrifiée.
— Vous êtes tous les deux mes petits démons, reprend Volcea avec fierté. Et vous aurez ce que vous méritez quand je l’aurai décidé.
Lorsqu’elle met l’accent sur le mot « quand », mon cœur loupe un battement et je comprends ce qu’elle me reproche.
Hier soir, j’ai été récompensée sans son accord. À force de tirer sur mes chaînes et de me tortiller en serrant les cuisses, je suis parvenue à jouir. Or, elle ne m’y avait pas autorisée.
Le sang, le sexe, le plaisir, c’est uniquement lorsqu’elle nous le permet.
Hier soir, je n’avais pas le droit.
J’ouvre la bouche pour essayer de me justifier mais la referme aussitôt, trop intimidée par cette femme assise sur l’autel en sang, qui me surplombe de sa magnificence en m’adressant un sourire narquois.
— Shane a un odorat surdéveloppé et figure-toi que la jouissance féminine a une odeur toute particulière, surtout celle d’un succube. J’ai été fortement contrariée lorsqu’il m’a informée des plaisirs solitaires auxquels tu t’étais adonnée.
Par le Livre, comment a-t-il pu flairer ça ? Est-il venu me rendre visite durant la nuit ? Et pourquoi m’a-t-il dénoncée ? Je pensais qu’on était dans le même camp.
— Mais c’est ma faute, je ne t’avais pas encore expliqué les règles de la maison. Shane, explique-lui, ordonne-t-elle en claquant des doigts.
Affalé contre le mur, une main sur son épaule brûlée, le brun grimace de douleur. Ses yeux ont retrouvé leur nuance verte mais le regard rempli de colère et de dégoût qu’il adresse à Volcea est sans équivoque. Son sourire à elle s’accentue comme si elle était consciente de la torture psychologique et physique qu’elle nous inflige.
— Nous ne sommes pas autorisés à jouir avant elle, réplique-t-il en désignant la Reine du Feu d’un vulgaire signe de tête. Et nous pouvons uniquement boire le sang qu’elle nous donne.
La Première Sorcière étire un sourire réjoui et, cette fois-ci, je suis certaine qu’il est réel. Et, par le Livre, c’est terrifiant. Elle est terrifiante.
— Exactement, approuve-t-elle. Votre corps est à mon service et votre seule mission est de me donner du plaisir. Si vous honorez ces simples règles, vous serez protégés et choyés.
C’est tordu, putain. Elle est tordue. Et je suis devenue son esclave.
— Il est donc inutile de perdre du temps l’un avec l’autre, ajoute-t-elle en nous désignant respectivement du doigt. Vous avez interdiction de vous toucher. Vous êtes là pour moi, c’est votre unique but et, en guise de reconnaissance, vous aurez tout le sang dont vous rêvez.
Mes yeux tombent sur le cadavre au pied de l’autel, et la simple idée que ses veines soient encore remplies de sang m’enivre.
Je relève la tête et je croise le regard de Shane. Pourquoi est-ce qu’il me fixe ainsi ? Pourquoi semble-t-il si… désemparé ?
— Est-ce que c’est clair ? s’enquiert la sorcière.
— Oui, Votre Majesté, jurons-nous en chœur.
— Bien, il est temps de passer à table, conclut-elle en levant sa coupe.
Pour accompagner ses dires, elle déverse les dernières gouttes de sang sur son avant-bras et me le tend. Mes sens sont en alerte et mon cœur cogne dans ma poitrine alors que je tombe à ses pieds. Mes yeux deviennent translucides tandis que mes griffes et mes canines sortent complètement et que je salive d’envie à la perspective de boire du sang et d’assouvir mes pulsions sexuelles.
Je suis affamée.
Volcea ricane tout en continuant à me tendre son bras.
— Si belle, souffle-t-elle en me dévisageant sous ma véritable apparence.
Fébrile, je m’approche d’elle. Lorsque je la touche de mes doigts tremblants, elle m’adresse un sourire encourageant. Je louche sur le liquide rouge qui s’écoule sur sa peau avec envie.
La seconde d’après, j’abandonne toute retenue et me jette sur elle.
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Lorsque je regagne mes appartements, tout mon corps tremble. Jamais je n’ai autant haï ma nature, mes pulsions, ni même mon être tout entier. J’ai détesté chaque baiser, chaque caresse, chaque pénétration. Même le sang dont je suis recouverte m’écœure.
Volcea a transformé mes deux raisons de vivre en cauchemar. Le sexe et le sang, si sacrés à mes yeux, ont été profanés.
Je peine à réaliser ce qu’il s’est passé dans cette pièce. Seuls des flashs se succèdent dans mon esprit. Des flashs dans lesquelles j’embrasse, je lèche, je suce la Première Sorcière enduite de sang, avec Shane à mes côtés. Pas une seule fois nous ne nous sommes effleurés. Nous étions de vraies bêtes, de vrais démons, et jamais on ne m’avait fait me sentir aussi monstrueuse. Jamais je n’avais fait l’amour avec autant de violence.
D’ailleurs, je n’ai pas joui. Pourtant, ma nature de succube me rend plus sensible aux plaisirs de la chair. Je finis rarement un rapport sans avoir atteint au moins une fois le point culminant.
Un courant d’air traverse le couloir. Je frissonne, seulement vêtue de ma nuisette blanche, devenue rouge vif. Même le sang épais qui sèche sur ma peau ne parvient pas à me réchauffer. À vrai dire, sa présence me rappelle à qui il appartient et pourquoi il a été versé.
Pour divertir. Un innocent a été assassiné pour distraire les plus grands de ce monde.
Mes cheveux sont pâteux et emmêlés. Mes mains sont noires tellement elles ont été en contact avec le sang. Mes pieds émettent des bruits de succion tant je suis enduite de la substance visqueuse. L’odeur est infecte.
Prise d’un haut-le-cœur, je m’appuie contre le mur, à quelques mètres de mes appartements. À ce rythme, je vais dégobiller avant de pouvoir rejoindre ma chambre. J’inspire et expire pour essayer de calmer mon palpitant mais, là tout de suite, je veux juste fondre en larmes. Je veux extérioriser ma douleur, je veux crier, je veux m’enfuir.
Je ne peux pas continuer ainsi. Je préfère crever que d’offrir mon corps au point d’être écœurée par les deux seules choses que j’adorais.
Alors que mon estomac se soulève une nouvelle fois, je perçois des éclats de voix briser la quiétude du palais. Des lamentations parviennent à mes oreilles et je me fige.
— Mon fils ! implore une voix. Je t’en prie, regarde-moi.
Aucune réponse.
— Combien de temps vais-je devoir te voir ainsi ?!
— Vous vous êtes invitée toute seule dans ma chambre, mère, réplique une voix que je ne connais que trop bien à présent. Personne ne vous force à me regarder.
— Si ton père était encore là…
— Si mon père quoi ?!
Je sursaute presque face à l’agressivité de son intonation. C’est la première fois que je l’entends hausser le ton.
— Qu’aurait donc fait mon père chéri pour moi ? reprend-il. Éclairez-moi, mère, je suis tout ouïe. Il a fait de moi qui je suis, il est la raison de ma présence ici, il est la cause d’absolument tout ! Alors, expliquez-moi comment aurait-il pu intervenir ?
— Je… je l’ignore, réplique la femme dont la voix est secouée de trémolos. Mais il aurait pu… La situation aurait été différente et jamais tu ne serais devenu la… la putain de ce monstre !
— J’aime être sa putain, mère, ricane Shane. Sans doute ne vous êtes-vous jamais rendu compte du monstre que vous avez mis au monde. Père, lui, l’avait tout de suite vu. J’étais son meilleur instrument et c’est pour cette raison qu’il n’aurait rien fait s’il était encore là.
— Comment oses-tu…
— Mon père est très bien là où il est, et vous feriez mieux d’aller le rejoindre, crache le jeune homme. En tout cas, c’est ce que je ferais à votre place. Je profiterais du fait qu’elle soit occupée ailleurs pour mettre fin à mes jours car, lorsqu’elle comprendra que vous lui avez caché la vérité sur son enfant, elle vous tuera.
Des sanglots éclatent dans la pièce d’à côté et j’en déduis que Mme Fiennes se lamente des paroles de son fils.
— Shane ! Je t’en prie ! s’écrie la femme. Promets-moi que tu ne diras rien !
— Je suis incapable de promettre quoi que ce soit, mère. Et vous savez pourquoi ? Parce que je n’ai pas de conscience. Je ne sais qu’obéir, vous vous en êtes assurée. Vous devriez être fière de votre progéniture.
Sur ces mots, la porte s’ouvre à la volée et je me retrouve nez à nez avec Shane. Je sursaute, tétanisée.
Il est dans le même piteux état que moi. Sa chemise est lacérée et son torse est recouvert de la substance visqueuse et rougeâtre.
Il me scrute de bas en haut et les flashs de son corps en communion avec celui de Volcea me reviennent en mémoire. J’entends à nouveau sa respiration courte et bruyante, son souffle coupé et son expression monstrueuse lorsqu’il léchait et buvait le sang sur son corps nu. Il lui faisait l’amour avec tant de brutalité qu’il m’effraie à présent.
— Eh bien. Tu ne chiales même pas, félicitations.
Il me bouscule d’un coup d’épaule puis disparaît dans les couloirs, plus révolté que jamais.
Je me masse l’épaule avant de me figer. Il m’a touchée. Il a délibérément désobéi à Volcea et, pire encore, il m’a laissée écouter la conversation avec sa mère.
À présent, je sais qu’Elisabeth Fiennes a des secrets à cacher.
Si Shane n’a toujours rien révélé, alors ça veut dire que nous sommes toujours dans le même camp.



Chapitre 38
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Luna
Les paupières lourdes, je peine à sortir de ma torpeur. Une ombre dans mon dos me chuchote de me réveiller, mais je n’ai pas eu une nuit complète depuis des lustres.
À regret, j’ouvre un œil. Un discret rayon de soleil perce les rideaux et éclaire ma chambre. J’entends un bruit dans mon dos et sursaute, le cœur au bord des lèvres. Je fais volte-face sur le matelas.
Shane est appuyé contre mon bureau habillé d’un jean noir, d’une chemise assortie ainsi que d’une paire de chaussures en cuir sombre. Il fronce les sourcils et semble concentré sur mes pitoyables tentatives de traduction éparpillées sur la table.
— Qu’est-ce que tu fous ici ? râlé-je en ramenant mon drap sur mon corps nu. Les gardes t’ont laissé entrer ?
Certes, il m’a déjà vue dans mon plus simple appareil hier mais ce n’est pas une raison pour qu’il me reluque.
Le brun ne réagit même pas. Il continue sa lecture sur les morceaux de ma taie d’oreiller. Faute de papier, j’ai utilisé ce que j’avais sous le coude pour ordonner mes idées.
— Oh ! Je te parle !
— Il est aisé de tromper les gens ici. Les gardes sont facilement manipulables, marmonne-t-il. D’ailleurs, ça ne m’étonnerait pas que le Chasseur qui a aidé l’Envoûteuse à s’enfuir l’ait fait de son plein gré.
Il débite ces paroles avec tant de détachement que c’en est consternant. Je ne sais pas si c’est un message subliminal mais, le connaissant, je me doute que oui. Sa façon de parler en demi-vérité est agaçante.
Je jette un coup d’œil en direction de ma porte et je constate que mes deux gardiens ne sont pas à leur poste. Je ne sais pas quel mensonge leur a sorti Shane mais c’était suffisant pour les tenir éloignés et le laisser pénétrer dans mes appartements.
— Ça ne me dit toujours pas ce que tu fais dans ma chambre. C’est Volcea qui t’envoie ?
— Laisse-la en dehors de tout ça, pour une fois, soupire-t-il en faisant enfin revenir son attention sur moi. À moins qu’elle te manque déjà ? Tu veux remettre le couvert, démone ?
Je frissonne en entendant le surnom que Volcea m’a donné. Démone. Ça me débecte. Je chasse aussitôt les mauvais souvenirs de la nuit dernière.
— Ne m’appelle pas comme ça, ordonné-je en le foudroyant du regard. Depuis combien de temps es-tu ici ?
— Suffisamment pour t’avoir entendue ronfler. On a dormi comme un bébé, à ce que je vois.
Son ton est suffisant et ses yeux pétillent de malice. Foutu Shane Fiennes. Comment fait-il pour être à la fois arrogant et je-m’en-foutiste ? Cet homme est un mystère. Cependant, je ne peux ignorer le reproche masqué : j’ai dormi comme un loir alors que je ne devrais pas.
— Je suis prise d’insomnies depuis des semaines, expliqué-je. J’étais tellement fatiguée que je n’ai même pas eu de cauchemars cette nuit.
— Tu en fais souvent ?
— Je sens que ce n’est que le début.
Une partie de moi refuse de penser au futur qui m’attend. Maintenant que je suis intime avec la Première Sorcière, le supplice ne fait que commencer.
— Et toi ? demandé-je.
— Je n’ai aucune raison de faire de mauvais rêves.
Je sais qu’il ment. Néanmoins, je ne cherche pas à en savoir plus. Seul le Livre sait les atrocités que cet être a commis et il vaut mieux que ça reste ainsi.
— Et donc ? reprends-je. Que fais-tu ici ? Tu m’espionnes ? Tu t’assures que je ne jouisse pas sans son autorisation ?
Le visage de Shane s’assombrit. Je hausse les sourcils, surprise qu’une émotion, aussi négative soit-elle, apparaisse sur son visage. J’ai un mouvement d’hésitation mais Shane se ressaisit vite et affiche à nouveau son sourire insupportable.
— Es-tu si insatiable que ça ?
— Je suis une demi-succube, c’est dans ma nature. C’est comme respirer, pour moi.
— Je… ne te dénoncerai plus, dit-il en fuyant mon regard. Sauf si je n’ai pas le choix.
— Tu savais qu’elle me punirait lorsque tu m’as dénoncée la première fois.
— Tu commençais à baisser ta garde, il te fallait un rappel à l’ordre. Plus elle t’aurait fait attendre, plus elle aurait été cruelle.
— Je commençais à baisser ma garde ?! répété-je, ahurie. Est-ce que tu m’espionnes vraiment ?
— Je suis désolé que cela se soit passé ainsi, s’excuse-t-il sans répondre à ma question. Bon, et ces symboles ? Les as-tu enfin déchiffrés ?
Je le fusille du regard en gardant le silence. Je m’approche du bureau, enroulée dans mon drap, et forme une pile avec les notes et les morceaux de tissu pour l’empêcher de les lire même si je sais que c’est inutile. Non seulement c’est lui qui a découvert ces lettres, mais en plus il a laissé entendre qu’il parlait l’ancienne langue de Serpentine. Alors pourquoi est-il là ? Peut-être est-ce un énième test ou une de ses machinations tordues pour en savoir plus sur mes intentions ?
— Pourquoi as-tu voulu m’informer que ta mère a menti à Volcea ? demandé-je à la place.
— C’est moi qui t’ai posé une question, rétorque-t-il en fronçant les sourcils.
— Je ne vois pas ce que ma réponse t’apporterait.
— La mienne non plus, d’autant que je n’ai rien fait. C’est toi qui écoutes aux portes.
Il est doué pour inverser les rôles. Ce type me hérisse le poil. Il est insupportable et je ne sais jamais sur quel pied danser avec lui. Dès que je pense pouvoir le considérer comme un potentiel allié, il agit comme un con, et toutes mes certitudes s’effondrent.
Shane Fiennes est un cas désespéré, ne te fais pas de nœuds au cerveau pour lui, Luna.
— Tu savais que j’étais là, grogné-je, ennuyée par sa mauvaise fois évidente.
— Je suis conscient d’être doué pour plein de choses, mais je ne vois pas à travers les murs.
— Non, par contre tu peux flairer les odeurs. À moins que tu ne renifles que ce qui t’intéresse ?
— Je me serais épargné une telle peine si c’est ce que tu insinues, objecte-t-il.
— Ne me fais pas croire que c’était une peine. Mon odeur de succube rend les hommes fous. Avoue plutôt que tu me surveilles de très près.
— Je ne suis pas véritablement un homme, ton odeur ne provoque rien en moi, rectifie-t-il. Peut-on se reconcentrer sur le sujet principal de notre conversation ?
— Vas-tu enfin me dire ce que tu fais ici ?
— Ce n’est pas évident ?
— Non. Rien n’est évident avec toi, Shane, avoué-je. À vrai dire, je ne comprends rien. Ni tes actions ni tes paroles ne sont logiques, tout est une énigme et j’en viens même à me demander si tu cherches réellement une échappatoire.
— Sortir d’ici est impossible, je te l’ai déjà dit.
— L’Envoûteuse et le Chasseur l’ont fait.
— Oui, et ils sont morts carbonisés par les flammes de Volcea. Tu m’excuseras, mais j’ai d’autres plans de carrière.
— Bien, et pourrais-tu au moins m’éclairer sur ces fameux plans ?!
Shane ne répond pas. Il lève furtivement les yeux des parchemins pour m’indiquer qu’il ne m’en révélera pas davantage, puis revient sur les lettres comme si de rien n’était.
Au moment où je commence à perdre patience, je remarque qu’il fronce légèrement les sourcils. Il fixe mes notes sans piper mot, pourtant je peux presque voir ses neurones fonctionner à plein régime.
L’éclat subtil dans ses iris achève de répondre à mes interrogations : il a des notions, mais ne maîtrise pas l’entièreté de l’alphabet de Serpentine.
Pour ma part, les seuls mots que j’ai réussi à déchiffrer sont ceux qui se rapprochent de la langue démoniaque. Elle est innée chez les gens de mon espèce. Quiconque a du sang de démon sait la lire, l’écrire et la parler. Et, bizarrement, les lettres qu’a reçues Volcea sont truffées de symboles proches de ceux de mon alphabet.
En réalité, Shane n’a pas mis les notes ici uniquement pour tester ma loyauté, il voulait que je traduise les morceaux manquants. Mais comment a-t-il pu anticiper le fait que j’en sois capable ? Pourquoi a-t-il présumé que j’étais la solution à son problème ?
Ma patience s’effondre comme un château de cartes et je lui arrache les bouts de tissu qu’il lisait des mains. Shane hausse subtilement les sourcils, comme pour simuler sa surprise, puis son visage s’illumine de son insupportable sourire torve.
— Oui ? ose-t-il demander.
— C’est toi qui as envoyé des gardes dans ma cellule lors de la pleine lune. Tu l’as fait exprès pour que j’attire l’attention de Volcea, n’est-ce pas ? Tu savais qu’elle ne résisterait pas à la tentation d’avoir une succube dans son lit, alors tu as orchestré ma venue ici. Avoue-le !
Shane est secoué d’un petit rire. Il passe lentement sa langue sur ses belles dents blanches tel un prédateur à l’affût de sa proie. Il m’évalue de haut en bas avec cet air si effronté qui lui est propre puis bat en retraite, ce que j’interprète comme un aveu.
Sa manière de communiquer avec le langage corporel est fascinante.
Ses yeux moqueurs et pétillants de malice laissent supposer que j’aurais dû m’apercevoir de sa supercherie plus tôt.
— Tu as besoin de moi pour traduire ces foutues lettres, pas vrai ?! Voilà pourquoi je suis ici.
J’ai l’impression d’avoir enfin rassemblé les pièces du puzzle.
— Écoute, il faut bien trouver un moyen de tuer le temps qui passe, déclare-t-il en haussant les épaules.
— Tu m’utilises ! crié-je. Tu savais pertinemment qu’elle voudrait de moi comme sa chose, mais tu m’as quand même amenée ici car ta curiosité pour ces putains de notes est plus grande !
— Considère ça comme un mal pour un bien, déclare-t-il calmement, sans le moindre remords. Si c’était à refaire, je le referais.
— Et si je ne m’avère pas aussi utile que tu le pensais, tu me dénonceras, car tout ce qui t’importe c’est ta petite personne ?
— Parce que tu crois que je fais tout ça pour moi ?
Une ombre traverse son visage et il s’approche de moi, plus menaçant que jamais. Il est à quelques centimètres du mien et je cesse de respirer. Je resserre instinctivement mon drap autour de mon corps.
— C’est trop tard pour moi, pour toi, pour tous ceux qui sont dans ce palais et dans cette putain de prison, achève-t-il sèchement. Nous ne pouvons qu’espérer comprendre.
— Que veux-tu comprendre, étant donné que tu te fiches de tout, y compris de ton sort ?!
— Je veux comprendre pour essayer de… prévenir, souffle-t-il.
Il s’éloigne vers la fenêtre et observe les horizons désertiques qui s’étirent à des kilomètres à la ronde comme s’il était capable de voir à travers les dunes.
— Prévenir ?
— Laisse tomber, soupire-t-il.
— Qui veux-tu prévenir ?
— Quelqu’un qui pourrait mettre un terme à tout ça. Quelqu’un à qui j’ai fait du mal.
— Pour quoi faire, au juste ? Soulager ta conscience de pauvre homme brisé ? me moqué-je pour essayer de le faire réagir et continuer à avoir des réponses.
Cela semble fonctionner car il me fusille du regard.
— Pour rééquilibrer les choses. Je lui dois au moins ça.
— Comment as-tu compris que tu avais besoin de moi ? demandé-je. Comment as-tu su que les symboles que tu ne comprenais pas étaient ceux du langage démoniaque ?
Les questions fusent dans mon esprit. Il me faut des réponses.
— Parce que ça ne pouvait certainement pas être l’alphabet des dieux, s’esclaffe-t-il et pendant un instant j’ai l’impression qu’il est devenu fou. Une personne comme elle ne pourrait jamais parler une telle langue, elle est démoniaque. Et elle communique avec son putain de créateur ! Luna, tu m’as prouvé que tu étais intelligente, ne me déçois pas.
— Le Livre de Vérité n’est pas démoniaque, réfuté-je en devinant le fond de sa pensée.
— Ah non ? Pourquoi a-t-il créé une personne comme Volcea, alors ? Ou alors comme le Premier Sorcier et sa putain de société d’Élus ?!
— Ni le Premier Sorcier ni le Livre n’ont fait de la société ce qu’elle est ! C’est la faute des Élus avec leur croyance de race supérieure !
— Parce qu’ils ont été pervertis par la magie, crache-t-il. Une magie dénaturée et survenue de nulle part. En langage démoniaque, ça se traduit par une magie volée. Tout ce putain d’Empire pue le faux. Il a été bâti à partir du Mal en personne ! La déesse du Chaos doit se réjouir de ce spectacle si elle n’en est pas elle-même l’instigatrice.
— Les dieux n’existent pas !
— Tu dis ça parce que tu es une démone. Tu es incapable d’être pieuse.
— Oh oui, et c’est certain que toi tu l’es, Shane Fiennes ! Entièrement dévoué à cette fameuse personne que tu souhaites prévenir, n’est-ce pas ?!
Un long silence s’écoule pendant lequel il me dévisage. Mes narines s’emplissent de son sang frais et je suis secouée par une décharge électrique. Une lueur rouge éclaire ses yeux et mes crocs sortent aussitôt tandis qu’un air de défi modifie les traits de son visage trop parfait.
— Oui, répond-il simplement.
— Elle représente un espoir pour toi ?
— Oui. Le seul.
— Pourquoi ? Pourquoi elle, alors que tu te fiches de tout et de tout le monde ?
Shane déglutit et toute expression quitte son visage. Il fixe ses pieds, inspire et expire bruyamment, puis redresse la tête.
— Parce que je l’aime.
Ses mots me percutent violemment. Ils sont doux et épineux à la fois. Ses mots ont la trajectoire d’une lame qui atteint sa cible en plein cœur. Ils sont droits et précis. Sanglants. Ils font mal et je devine la souffrance qu’il éprouve.
— Donc tu arrives tout de même à ressentir quelque chose, conclus-je.
— Il faut croire que oui, dit-il en haussant les épaules.
Je m’apprête à répliquer mais un courant d’air balaye la pièce et un capharnaüm explose dans le palais. Je sursaute et Shane revêt à nouveau son masque impassible tout en sillonnant la chambre, l’oreille aux aguets.
Lorsqu’il revient vers moi, il me détaille de la tête aux pieds, déglutit et hoche la tête.
— Habille-toi, ordonne-t-il.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Vite, s’impatiente-t-il en me faisant les gros yeux.
Un cri retentit dans le couloir et mon palpitant s’accélère. Il y a de l’activité dans le palais et je crains que Volcea soit dans les parages. Une peur bleue se répand en moi comme une traînée de poudre et me donne le coup de fouet suffisant pour m’activer.
Je laisse tomber le drap et pars vers ma commode pour dénicher une longue robe noire en soie que j’enfile sans même penser à mettre des sous-vêtements. Je me saisis d’une paire d’escarpins assortis lorsque Shane m’arrête de la main.
— Pas de chaussures, tu dois être discrète. Viens, maintenant.
Il s’empare brusquement de mon poignet et me traîne à sa suite. Lorsque nous franchissons le seuil de ma chambre, je constate que mes deux gardes sont profondément endormis contre le mur. Je jette un coup d’œil accusateur à Shane qui ricane.
— Ces Chasseurs manquent vraiment d’expérience, commente-t-il avant de resserrer sa prise sur moi.
Il presse le pas et je dois presque courir pour suivre ses enjambées rapides et silencieuses. Nous traversons les couloirs jusqu’à l’escalier, où des serviteurs et des soldats sont penchés par-dessus les balustrades pour observer le spectacle qui se donne en contrebas.
Aux hurlements qui résonnent, il ne peut s’agir que de Volcea et de l’une de ses nouvelles victimes. Des gémissements aigus et plaintifs résonnent contre les murs, me faisant frissonner de la tête aux pieds. Que fait encore cette folle ?
Alors que nous descendons silencieusement l’escalier en colimaçon du hall du palais, nous apercevons la silhouette de Volcea penchée au-dessus d’un animal. Un loup, pour être exacte.
La sorcière a revêtu une longue toge rouge et porte sa fidèle couronne de feu sur son crâne noir et lisse. Son talon aiguille est planté dans les côtes du canidé.
À sa taille et son pelage noir, je reconnais Ryan sous sa forme de change-peau. Une auréole de sang s’étale sur le sol marbré et des chuchotements s’élèvent depuis les étages qui surplombent la scène de crime.
— Tu es d’un toupet épatant, Ryan Williams, lance la voix cinglante de Volcea.
Elle enfonce son talon dans la chair de l’animal et celui-ci geint encore plus fort. Mon cœur se serre mais je sens les doigts de Shane glisser le long de mon poignet pour se faufiler entre les miens. Il exerce une pression à la fois ferme et douce et je cesse de respirer. Pendant un court instant, je lâche du regard la scène de torture pour le dévisager mais ses yeux verts sont braqués sur la Première Sorcière.
Les gémissements du loup me font revenir à la réalité, et la seconde d’après il reprend forme humaine. Ryan se tient alors devant nous, nu et affalé sur le sol. Il tremble de tout son corps, et presse sa main sur son torse ensanglanté, au niveau de sa plaie ouverte.
— Je t’ai donné une opportunité unique, Ryan Williams, reprend la Reine du Feu. Je t’ai sorti de ta cellule, je t’ai fait profiter de mes richesses, et je t’ai promis des privilèges dignes de ceux des dieux, et toi, tu reviens les mains vides ?
Shane resserre la pression de ses doigts sur les miens.
— Pitié, supplie Ryan, le visage défiguré par la douleur. Je vous en prie, Votre Majesté, j’ai tout fait pour la pister. Ma cousine est introuvable.
— Personne n’est introuvable, surtout pas une personnalité politique, gronde la Première Sorcière. Je t’ai envoyé à Midlands il y a deux mois de cela et tu oses me dire que tu n’as pas une seule fois aperçu la nouvelle Gouverneuse de la Justice ?
Volcea fait apparaître une gerbe de feu dans l’une de ses paumes. Elle se penche au-dessus de Ryan et plante les ongles pointus de son autre main dans le creux de ses joues transpirantes. Il tremble de peur et tente de reculer mais sa blessure l’en empêche.
Un profond air de dégoût se dépeint sur le visage de Sa Majesté.
— Alors ?
— Oui, affirme-t-il fébrilement. Je le jure sur ma vie, je n’ai pas une seule fois vu Astoria en deux mois. Elle s’est barricadée derrière les murailles d’ombres qu’elle a érigées autour du Manoir Williams et n’en est plus jamais ressortie. On ne la voit même plus à la Maison de la Justice. Quant à sa sœur, elle ne se déplace jamais sans le Marchandeur.
— C’est une piteuse excuse, fulmine Volcea en approchant sa gerbe de feu du visage de sa victime.
— Attendez ! s’écrie Ryan. Je sais des choses, Votre Majesté. Je peux vous dire tout ce que vous souhaitez savoir. Je suis votre fervent serviteur.
Je serre les dents tout en dévisageant Ryan. Évidemment que cette sale fouine trahirait sa famille pour sauver ses fesses. Il n’est qu’un pitoyable opportuniste.
— Je t’écoute, mortel, susurre Volcea, satisfaite qu’il fasse exactement ce qu’elle attendait de lui.
— Le… Le Marchandeur et Victoria, bégaye Ryan. Ils… ils sont flammes jumelles. Quand je vous dis qu’il est impossible de les approcher, c’est la réalité, Votre Majesté. Tous deux gardent précieusement l’enceinte du Manoir Williams. Mes cousines sont intouchables.
Évidemment, la réponse déplaît à Volcea. Excédée, elle relâche violemment la tête de Ryan, qui cogne sur le sol dans un bruit sourd. Je sens Shane bouger à mes côtés et lorsque je lui lance un coup d’œil, je le vois esquisser un sourire discret.
— Elle a perdu ? lui demandé-je en chuchotant.
— Oh, que oui, jubile-t-il. L’Envoûteuse, la seule qui connaît l’emplacement du Livre de Vérité sur cette terre s’est enfuie et, dans un accès de folie, Volcea l’a tuée. Son espoir de retrouver le Livre et d’avoir les pleins pouvoirs pour reconquérir Midlands est parti en poussière. Pour couronner le tout, une vieille prophétie dictée par ma mère vient perturber ses plans : il paraît qu’une Élue sortie de nulle part pourrait partager les mêmes pouvoirs que son plus grand ennemi de toujours, le Premier Sorcier. Sans oublier que le feu ne peut pas battre les ombres. Donc, sans le Livre, Volcea n’est rien.
— Et si, en plus de tout cela, son seul espoir d’exterminer Astoria Williams est réduit à néant, elle n’a plus rien pour elle, terminé-je.
— Elle a joué toutes ses cartes, approuve Shane. Prépare-toi à ce qu’elle devienne plus dangereuse et imprévisible que jamais.
Il libère mes doigts et descend une marche puis une deuxième. Je m’apprête à le suivre lorsqu’il se retourne et me signale de ne pas bouger. Il m’adresse un clin d’œil taquin avant de disparaître dans l’escalier.
Quelques instants plus tard, il surgit en bas des marches puis traverse le hall du palais pour rejoindre Volcea et Ryan.
— Il me semble que tu avais mentionné que le feu Gouverneur de la Justice n’avait pas détruit le puits dans son jardin, Ryan, intervient Shane d’une voix forte et assurée.
Volcea fait volte-face et plisse les paupières pour détailler l’homme qui vient de surgir derrière elle. Le regard de Ryan, lui, est hagard. Il ne comprend rien à ce qu’il se passe.
— Oui, confirme-t-il d’une petite voix. C’est exact. Et donc ?
— Et donc… Astoria n’a peut-être pas besoin de sortir du manoir pour se déplacer, suppose le brun.
Lui et Volcea échangent un regard qui en dit long.
— J’avais ordonné à ton père de s’assurer qu’ils soient tous détruits, déclare Volcea d’une voix forte. Car je sais exactement ce que sont ces puits et vers qui ils mènent.
— Alors cela signifie que la Plume n’est plus en sécurité à Stonewell, fait remarquer Goldwyn en émergeant de la foule.
Volcea observe ses hommes de main, l’amant et le général, avec un sourire fier.
— En effet, confirme la Reine. Si le Marchandeur et l’aînée des Williams sont des flammes jumelles, alors ces imbéciles d’Immortels côtoient Astoria Williams. La prophétie est déjà en marche.
Un nouvel échec pour la Première Sorcière. Ce qu’elle essayait de stopper s’est finalement réalisé.
— Votre Majesté, si je puis me permettre, intervient Ryan, toujours affalé au sol. Je n’ai peut-être pas aperçu Astoria ces deux derniers mois, mais j’ai effectivement vu les Immortels en compagnie de ma cousine Victoria dans les rues de Lunar Agora. Durant la journée.
— C’est impossible, réfute Goldwyn.
— Ça ne veut dire qu’une chose, commence Shane avec un sourire perfide. Ils se sont délivrés de la malédiction.
— Et Fehnyr me fait croire le contraire en restant terré dans son foutu château, peste Volcea.
— Tout en ayant un accès direct au puits et en protégeant certainement Astoria Williams sous son toit. Ils ont une longueur d’avance sur nous : les ombres sont déjà ensemble.
Un silence si pesant s’ensuit qu’il me fait frissonner. Je m’approche de la pierre froide qui encadre l’escalier et me penche en avant pour mieux observer la scène par-dessus la balustrade. Les flammes de Volcea ont triplé de volume. Un nuage de chaleur balaye mon visage, me faisant tousser.
Elle est en train de perdre le contrôle.
— Nous devons aller à Stonewell, déclare Volcea. Goldwyn, prépare tes meilleurs hommes. Vous deux, enchaîne-t-elle en désignant Shane puis Ryan, vous irez avec eux et vous me ferez exploser ce foutu puits ! Quant à moi, je m’occuperai de la Plume et j’en profiterai pour saluer mon cher ex-mari.
— Il faudra être prudent. Si le Premier Sorcier est bel et bien délivré de la malédiction, il pourrait lancer une offensive contre l’Héphalie avant que nous ayons le temps de former nos armées, avertit Goldwyn. D’autant que nous attendons encore la réponse de la reine de Serpentine. Sans son soutien et sans le Livre, nous n’avons aucune chance.
— Raison de plus pour reprendre la Plume, tranche Volcea. Je ne le laisserai plus garder l’avantage sur moi.
— Quand partons-nous ? demande Shane.
— Maintenant.



Chapitre 39
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Astoria
18e jour du mois de la Vierge
— Nous avons récupéré pas moins de neuf mille bagues d’union dans tout l’Empire ! se réjouit Eduart depuis l’écran de mon ordinateur. Et ce, en seulement un mois.
— J’imagine que les couples d’Élus qui ont rendu ces bagues sont ceux qui ne restreignent pas leur épouse ? supposé-je.
Assise dans la bibliothèque, je poursuis mes réunions à distance en compagnie du Gouverneur de l’Économie et de Jasmin. Je peine à réaliser que je suis au Château Stonewell depuis bientôt deux mois.
J’ai l’impression d’être devenue une autre personne. Je suis plus confiante, plus apaisée, plus complète. À ce simple constat, mes ombres vibrent d’allégresse dans mon dos.
— Statistiquement, c’est fort probable, oui, concède le Gouverneur. Mais ça ne fait qu’un mois que nous avons lancé l’opération, donc nous en récupérerons plus d’ici peu et nous sensibiliseront ceux qui abusent de ces bagues. Si à la fin de l’année, tous les couples mariés d’Élus n’ont pas restitué leur bague, vous serez en droit, Gouverneuse, de les juger.
— Il faut voir ça comme un bon début, assure Jasmin. Et le fait de réutiliser ces bagues sur les prisonniers Élus est une très bonne idée.
— Absolument. Et comme une bonne nouvelle n’arrive jamais seule, j’ai le plaisir, mesdames, de vous confirmer que tous les autres Gouverneurs approuvent la prise de poste de Sahil Oscura qui sera donc notre nouveau Gouverneur de la Magie. Nous sommes à nouveau douze, il n’y a plus aucune maison vacante. Nous parvenons presque à obtenir la parité avec cinq femmes et sept hommes. Mais le plus incroyable dans tout cela, c’est que nous n’avons pas un mais bien trois Anodins à la tête des Maisons de la Culture, de l’Agriculture et des Affaires Intérieures ! C’est du jamais-vu.
J’étire un sourire satisfait.
Nefeli Starwood est notre nouvelle Gouverneuse de la Culture. Elle a été validée par les autres Gouverneurs dans la semaine. C’est une ancienne actrice et animatrice connue et engagée politiquement pour que les Anodins aient plus de visibilité sur les écrans, notamment dans des rôles principaux. Elle anime des émissions radio et est réalisatrice de reportages, ce qui en fait une grande oratrice avec beaucoup de prestance. Nefeli s’est présentée d’elle-même au poste de Gouverneuse et sa candidature a presque aussitôt été approuvée.
Il en a été de même pour Cassiopée Altair, notre nouvelle Gouverneuse de l’Agriculture qui a été recommandée par le nouveau Gouverneur des Affaires Intérieures, Orion Archer que j’ai moi-même sollicité suite à nos discussions concernant l’égalité entre Élus et Anodins.
En définitive, parmi les vieux Gouverneurs aigris qui restent en place, il n’y a plus que ceux de la Santé, de la Technologie et de l’Éducation. Et dès que je parviendrai à écarter ce dernier, j’abolirai la loi qui interdit les hommes et femmes de passer leur Éveil au même âge. Heureusement, cela se fera d’ici très peu de temps, puisque des rumeurs courent comme quoi il souhaiterait démissionner de ses fonctions.
— Le Gala de l’Équinoxe est dans trois jours, nous devrions profiter de cette soirée pour l’annoncer publiquement aux habitants de Midlands, propose Jasmin.
— Bonne idée, approuvé-je.
— À ce propos, je pense que tu devrais « y aller », Astoria, déclare Jasmin. Victoria pourrait prendre ton apparence le temps d’une soirée. Au moins pour calmer les rumeurs qui courent selon lesquelles tu te barricades derrière tes murailles d’ombres au manoir Williams.
Je soupire et joue avec le ressort de mon stylo.
Clic-clac.
Évidemment… Mon absence est du pain bénit pour mes détracteurs.
— Je refuse que Victoria s’expose. C’est trop dangereux.
— C’est une grande fille qui sait se défendre. Tu n’as pas vu les progrès qu’elle a faits, dit Jasmin pour me rassurer. Elle peut abattre une cible à moins de cinq mètres sans viseur. Et puis elle a fait ses preuves dans l’armée de Lunar Agora il y a quelques jours.
Clic-clac.
— Ma réponse est toujours non.
— Mlle Ohno a raison, intervient Eduart d’une voix prudente. Même si je suis vos yeux et vos oreilles, Astoria, il devient dangereux d’être aussi peu présente à Agora Place. N’importe qui pourrait en profiter pour vous ravir le pouvoir. Depuis votre conférence de presse, personne ne vous a vue à l’écran. Vous ne devez pas vous faire oublier. Si vous ne me croyez pas, demandez à votre cher colocataire comment le pouvoir lui a glissé entre les doigts.
Je ne réponds rien, consciente que Jasmin et Eduart ont raison mais je refuse de mettre Victoria en péril. Elle a déjà pris assez de risque ces derniers jours lorsqu’elle est partie en pleine mer.
Clic-clac.
— Harlaan et moi l’accompagnerons, propose Jasmin.
— Et moi aussi, complète le Gouverneur de l’Économie. Bien que Mlle Williams manie les armes à feu mieux que moi.
— Vous oubliez vos dons d’Empathe, Eduart, susurré-je. Vous pourriez identifier des émotions malfaisantes des personnes présentes et prévenir tout danger, n’est-ce pas ?
Un silence s’ensuit. Eduart ne semble pas désirer me dévoiler toutes ses cartes.
Alors que je pensais qu’il éluderait la question, il hausse finalement les épaules.
— Probablement, concède-t-il.
— Parfait, conclus-je. Ah, et dites à Galadriel de poster une équipe d’intervention sur les toits. Je veux qu’ils soient plus discrets que mes ombres.
— Ça va être difficile, commente Eduart en toussant.
— Ça veut dire que tu acceptes ? fait Jasmin tout sourires.
— Oui, il se pourrait que…
Clic.
— Quelqu’un a parlé de Galadriel ? lance une voix.
CLAC.
Je sursaute et balaye la bibliothèque du regard. Fehnyr est adossé contre la porte avec une cigarette entre les lèvres. Il est habillé d’une chemise bleu marine qui fait ressortir son teint hâlé et d’un pantalon noir et tient le journal du jour sous un bras.
J’étire un sourire. Je porte aussi du bleu marine aujourd’hui.
— Ah, serait-ce la voix de mon Gouverneur préféré ? s’exclame Eduart.
Je suis ramenée à la réalité.
— Oui, nous parlions de Galadriel, Fehnyr, reprends-je en tentant de calmer les battements de mon cœur. Je souhaite qu’il assure les arrières de Victoria lors de la soirée de l’Équinoxe. Il faut qu’elle y aille à ma place pour stopper les rumeurs. Bien que je n’apprécie pas cette idée, évidemment.
Fehnyr se décolle du chambranle et s’approche de moi. Il lance le journal sur le bureau et je serre les dents en lisant les gros titres :
« Notre Gouverneuse de la Justice est-elle aussi invisible que ses ombres ? »

— Je sais, répond-il.
Il traverse la pièce et se plante devant la fenêtre. Il tire sur sa cigarette puis expire la fumée.
Ses émotions m’assaillent sans que je ne puisse les contrôler et je me sens soudainement piégée dans un étau invisible, incapable de m’échapper de la prison mentale qu’il a lui-même créée. Chaque sourire forcé, chaque tentative de passer à autre chose se heurte à cette même réalité : il a fauté, et il ne peut s’empêcher de se haïr pour cela.
Son cœur bat plus vite à chaque souvenir qu’il ressasse. Cette oppression qui l’étouffe est devenue si familière pour lui qu’il ne s’en offusque plus. Mais là, sa culpabilité est d’autant plus écrasante car elle me concerne. Dans sa logique, c’est à cause de lui si je ne peux pas sortir d’ici et assurer mon poste de Gouverneuse.
Sauf que ce n’est pas de sa faute. Je suis ici parce que je l’ai voulu et je n’ai jamais été aussi satisfaite d’une décision. Si c’était à refaire, je le referais.
Comme s’il avait lu mon âme, ses épaules se détendent et il se retourne. Je me fige lorsque nos regards se rencontrent.
Il m’adresse un discret sourire puis hoche la tête, m’invitant à reprendre.
— Vu que mon cousin et Shane Fiennes sont toujours en liberté et certainement au service de la Première Sorcière, il faut qu’on prenne nos précautions.
— Donc tu veux utiliser mes équipes ? résume Fehn, les bras croisés sous ses biceps. Sans même me demander la permission ?
— La permission ?! m’esclaffé-je. Ce qui est à toi est à moi, je te l’ai déjà dit.
Le rictus de Fehnyr se transforme en une expression de satisfaction, et une étincelle dorée illumine ses yeux. Mon corps est parcouru d’une décharge électrique, et une vague de chaleur se répand dans mon ventre. Par sa seule présence, cet imbécile me fait perdre tous mes moyens et réveille mes désirs enfouis juste parce qu’il aime beaucoup trop le fait que je lui rappelle que ce qui est à lui est aussi à moi.
Il est tellement fier que nous partagions que s’en devient amusant.
— J’ai l’impression de me faire avoir dans cette histoire, marmonne-t-il. Si tu veux envoyer mes soldats, tu devras me supplier, chérie.
Je suis continuellement exaltée par la présence de Fehnyr. Chacun de ses gestes, chacune de ses œillades, chacune de ses paroles me fait le désirer un peu plus.
D’un côté, je le hais pour ça, mais de l’autre… c’est grisant.
— Je vois, tu es le genre d’homme qui aime qu’on le supplie, lancé-je en le foudroyant du regard. J’aurais dû me douter que, sans encouragement, un tel ego ne pourrait pas se mettre à mon service.
J’entends Jasmin et Eduart pouffer. Fehn, lui, étire un sourire taquin et ses yeux pétillent de malice. Je ne détourne pas le regard, plus déterminée que jamais à obtenir ce que je veux.
Ne t’aventure pas sur ce terrain, chérie. C’est toi la plus pudique de nous deux.
Fehnyr désigne mon ordinateur d’un signe de tête, me rappelant que nous avons un public.
Pourtant, je ne suis pas si pudique qu’il le pense. La nuit avant de m’endormir, lorsque je suis lovée dans ses bras, je songe parfois à ce que ça serait de travailler publiquement avec lui. D’être de retour à Lunar Agora sous le feu des projecteurs. Je l’imagine me sourire comme il le fait en cet instant précis à l’autre bout d’une pièce remplie de Gouverneurs. J’en viens même à fantasmer sur une photo de nous prise à la volée par la presse qui dévoilerait au monde entier notre proximité. Moi aussi je suis fière du duo que nous avons formé.
Je veux que Fehn revienne à Lunar Agora mais je veux surtout être associée à lui et qu’il soit associé à moi.
Je veux tout de lui.
Putain… Arrête de me regarder comme ça.
Comme quoi ?! demandé-je.
Comme si tu voulais me bouffer.
J’étire un sourire carnassier.
— Euh… hum hum, intervient Eduart en se raclant la gorge. Navré d’interrompre votre conversation muette qui, ma foi, semble captivante mais mon temps est compté, on m’attend à Agora Place. Et le temps presse pour vous aussi. Les Gouverneurs ne vous laisseront pas manquer les Assemblées générales indéfiniment.
— Oui, je sais, Eduart, soupiré-je. Au moindre signe de danger, vous quitterez le navire, vous me l’avez déjà dit.
Tu vois comment est ton ami, dis-je mentalement à Fehnyr pour jeter de l’huile sur le feu.
— Pour l’instant, je ne discerne pas de danger, je me permets simplement de vous avertir et de vous prier de vous dépêcher, s’explique Eduart. Le monde n’attendra pas après vous, Astoria, et vous le savez.
Ce n’est pas mon ami, me répond Fehn. C’est un allié. Eduart est un opportuniste qui choisira toujours le côté du vainqueur. Il t’aide parce qu’il a vu un fort potentiel en toi mais il a besoin de résultats.
— Merci pour ce rappel, Eduart. Je serai « présente » au gala, conclus-je en jetant un regard réprobateur à mon colocataire. Je me chargerai de prévenir Victoria mais je vous demande de faire votre possible pour la protéger. Avec un peu d’espoir, je serai là pour la fête annuelle de Samhain.
C’est bien. Tu lui as donné de la matière à ronger.
J’ai l’impression de sentir la voix de Fehn effleurer mon échine comme une caresse.
Je n’aurais pas besoin de faire cela s’il m’était vraiment loyal.
C’est un allié, pas un ami, Astoria. Tu ne peux pas trop lui en demander.
Pourtant, Jasmin…
Jasmin est ton amie. Pas ton alliée, tu ne dois pas confondre.
Je me risque à relever la tête pour croiser l’air confiant et charmeur du Premier Sorcier.
Et nous ? Que sommes-nous ?
Qu’est-ce que tu voudrais que je sois ?
C’est moi qui te pose une question, Fehn.
Je suis ton ami, bien évidemment. Si tu tombes, je tomberai avec toi.
Mon ami ? répété-je, quelque peu déçue.
Des amis qui aiment se donner des coups de langue à des endroits très sensibles, confirme-t-il en m’adressant son sourire charmeur. Ça te convient ?
Tout dépend si tu me promets ton absolue loyauté, négocié-je.
Je te le promets. Je ne t’abandonnerai plus jamais, Astoria. Je suis prêt à plonger cet Empire dans les ténèbres pour te le prouver.
Mon palpitant s’emballe et je sens mes joues se recouvrir d’une teinte rosée. J’ai chaud d’un coup. Comment fait-il pour deviner les mots que j’ai besoin d’entendre ?!
Tu… Tu n’es pas obligé de me promettre une telle chose, pensé-je.
Je ferai un pacte avec Harlaan, si tu ne me crois pas.
Ne sois pas si dramatique.
Je suis sérieux. Je serai à tes côtés jusqu’à la fin, jusqu’à ce que tu en aies marre de moi. Je te promets ma dévotion, ma loyauté, ma présence permanente et plus encore. Tout ce que tu me demanderas, je le ferai. Je sacrifierai tout pour toi, Astoria. Je ne survivrai pas à ta disparition.
Je fronce légèrement les sourcils. Sa réflexion est si… extrême et catégorique. Comment arrive-t-il à me dire une telle chose sans ciller ? Comment peut-il être aussi sûr de lui ?
Il faudra t’y faire. Je suis mortelle.
À partir de maintenant je le suis aussi. Il n’y aura pas d’après toi.
N’abuse pas, nous ne sommes même pas flammes jumelles, répliqué-je, prise de court par ses promesses.
— Astoria ?
— Oui, pardon ?
— Vos conversations mentales sont agaçantes, me réprimande le Gouverneur de l’Économie. Elles me mettent à l’écart.
— C’est le but d’une conversation mentale, Eduart, rétorque Fehn.
— Qu’est-ce qui me dit que vous ne parliez pas de moi ?
— Rien, répondons Fehn et moi en chœur.
— Oh, allez au Royaume des Morts, tous les deux !
J’échange un regard complice avec Fehn tout en me retenant de rire.
— Je dois y aller, Astoria, intervient Jasmin.
— Très bien, à bientôt, la salué-je.
Lorsque je mets fin à la réunion et referme mon ordinateur, un silence pesant emplit la pièce.
Je relève la tête vers Fehn qui me dévore du regard. Il réduit la distance entre nous et s’appuie sur la table. Je m’humecte les lèvres tout en ressassant ses dernières paroles. Comment peut-il être aussi sûr de lui en ce qui nous concerne ? Il me voue une loyauté et une dévotion totales que je n’ai pas l’impression d’avoir méritées, même si c’est agréable de me sentir épaulée, bien évidemment. Cette fois-ci, lorsqu’il me dit que je ne serai plus jamais seule, je le crois mais j’ignore d’où lui vient toute cette certitude à mon égard.
— Tout s’est passé comme tu le voulais ?
— Non, je n’avais pas prévu de te supplier pour que tu me prêtes tes équipes, réponds-je. Il faudrait peut-être qu’on réorganise nos Gouvernements à tous les deux et qu’on fasse une distinction entre les forces de l’ordre et l’armée. Car, quoi qu’il en soit, j’ai besoin d’une équipe d’intervention pour régler toutes les affaires de meurtre, de présence de palladium et de corruption chez les Élus. Et, vu les agitations qui perdurent entre Élus et Anodins en ce moment dans la capitale, on a besoin d’équipes sur le terrain pour protéger et apaiser les tensions.
Il me lance un clin d’œil taquin avant de s’asseoir en face de moi.
— Tu sais bien que tu n’as même pas besoin de me demander.
— Donc, pas de supplications ?
— Pas pour ça, non.
— Ah, pour quoi alors ? m’enquiers-je en penchant la tête sur le côté.
Fehn ne répond pas mais son rictus est sans équivoque. Je sais dans quel genre de petit jeu il espère m’entraîner, néanmoins c’est amusant de faire semblant de ne pas comprendre.
Je le détaille attentivement, en me concentrant tout particulièrement sur ses avant-bras dévoilés par sa chemise remontée jusqu’aux coudes. Je mémorise la texture de sa peau, la courbe sinueuse de ses veines et la forme de ses doigts. Tous sont bagués à l’exception du majeur et de l’annulaire de ses deux mains.
— Tu admires la vue ? me questionne-t-il.
Il plisse des yeux comme s’il souhaitait percer à jour mes pensées les plus intimes, ce qui est absurde. Il y a déjà accès lorsque je l’autorise.
— Non, soupiré-je en poussant mon ordinateur sur le côté. Je me demandais pourquoi tu ne portais jamais de bagues au majeur et à l’annulaire.
Pris de court, Fehn arque les sourcils puis éclate de rire. Je reste stoïque, ne comprenant pas ce qu’il y a de drôle.
— Je suis un homme prévoyant, c’est tout, répond-il en haussant les épaules.
— Prévoyant ?
Il replie ses doigts pour ne mettre en avant que ceux non bagués, puis il les bouge d’avant en arrière, mimant une caresse intime.
— C’est pour ne pas te blesser si jamais l’occasion se présente, déclare-t-il en me regardant droit dans les yeux.
Lorsque je saisis son allusion, mes joues prennent feu ainsi que mon corps tout entier. Quel tordu ! Je suis vraiment naïve parfois. Comment ne l’ai-je pas compris avant ?!
— Ne me fais pas croire que ça a un rapport avec moi, tu les portes de cette façon depuis toujours.
— J’ai toujours été prévoyant, je te l’ai dit. C’est devenu une habitude.
— Qu’est-ce qui est une habitude ? m’agacé-je. Doigter la première venue au détour d’un couloir ? C’est comme ça que tu faisais pour séduire ton entourage quand tu étais le Premier Sorcier ?
Je sens mon sang bouillir dans mes veines.
Fehnyr ricane. Je n’ose pas imaginer le nombre de femmes qu’il a côtoyées ni même le fantasme qu’il représentait auprès de la gent féminine lorsqu’il était encore influent à Lunar Agora. C’est un fait, les hommes de pouvoir attirent. Plus encore quand ils ont un physique comme le sien. Je vibre de jalousie rien que d’y penser.
Je fais claquer ma langue d’agacement. J’aurais préféré qu’il soit laid.
— Tu es si belle quand tu es jalouse, susurre-t-il.
— Va te faire foutre.
— Maintenant ?
— Tu n’es qu’un obsédé.
— Je n’avais pas l’impression que ça te dérangeait jusqu’à présent, réplique-t-il en se penchant en avant et en posant ses coudes sur la table. Qu’est-ce que tu disais cette nuit déjà ? « Encore, Fehn, je t’en prie, encore. » Enfin, c’était un truc du genre. J’ai oublié.
C’est à mon tour de rire. Mais c’est un rire froid et cruel. Quel menteur ! Évidemment qu’il n’a pas oublié.
— Tu es un imbécile, Fehnyr. Tu viens de réduire à néant tes chances de m’entendre te supplier à nouveau.
— Je vais donc devoir redoubler d’efforts, soupire-t-il en repliant ses doigts.
Je roule des yeux, excédée par son comportement. Ce type est immortel, et pourtant il est si immature.
— Tu n’y arriveras pas, ma bouche restera scellée dorénavant.
— On parie ?
— Tu vas perdre, l’avertis-je.
— Vraiment ?
Je redresse un sourcil circonspect et l’observe, lui et son air effronté. Je me lève, en gardant mes yeux plongés dans les siens. Je comptais continuer de travailler, mais une pause me fera le plus grand bien.
Je retire mes chaussures, monte sur la large table en bois et m’avance à quatre pattes jusqu’à lui en faisant rouler mes hanches de manière exagérée. Fehnyr est figé, et je sens son arrogance être remplacée par de la panique. C’est un plaisir de le faire dégringoler de l’échelle de la condescendance.
Je me retourne et m’allonge de tout mon long sur la table, ma tête entre ses deux avant-bras. Je me cambre, fais coulisser mes cuisses l’une contre l’autre et ferme les yeux. Je passe ensuite mes mains sur mon corps, sur mes seins, sur ma taille, sur mes hanches.
Lorsque je rouvre les paupières, je le foudroie du regard.
— Si tu veux retoucher à ça, c’est toi qui devras me supplier, annoncé-je.
Les règles du jeu viennent subitement de changer et Fehnyr a perdu son sourire.
Je préfère ça.
— Vous êtes…, commence-t-il en s’approchant de mon oreille, si cruelle, mademoiselle Williams.
— Je sais.
Fehn enfouit son visage dans mon cou. Il me frôle du bout des lèvres puis inspire profondément mon parfum avant de pousser un grondement sourd.
Lorsqu’il se lève d’un coup et me surplombe de toute sa hauteur, je me sens exposée et vulnérable. Je l’observe, étalée sur la table comme si j’étais son putain de repas, et son petit sourire sadique m’indique qu’il a bien conscience de l’effet qu’il me fait. Il se rapproche de la table, son entrejambe n’est plus qu’à quelques centimètres du haut de mon crâne.
Refusant de lui laisser l’avantage, je relâche la tête en arrière, lève mes bras au-dessus de ma tête et défais la boucle de sa ceinture.
— Qu’est-ce que tu fous, chérie ? demande-t-il d’une voix rauque.
— Je me plie à tous mes désirs et toutes mes volontés.
Je tire un coup sec sur le cordon de cuir qui coulisse dans les passants de son pantalon sans que Fehn rechigne ou réagisse.
— Donne-moi tes mains.
— Je suis à votre entière disposition, madame la Gouverneuse, déclare-t-il en obéissant.
— Espèce de fayot, m’amusé-je en attachant ses poignets au-dessus de moi.
— Hum, tout ce que je remarque c’est que tu adores m’insulter.
— Et encore, tu ne sais pas tout ce qui se passe dans ma tête.
Je lui retire ses bagues, une à une, qui ricochent contre le bois de la table.
— J’en ai une vague idée.
— Vraiment ?
Je boucle sa ceinture autour de ses poignets pour l’immobiliser complètement.
Je me redresse et pivote sur mes fesses pour lui faire face. Il lève un sourcil tout en m’observant de la tête aux pieds.
— Et voilà. De cette manière, tu ne pourras ni bouger ni me toucher.
Je pose un pied sur sa poitrine pour l’inciter à se rasseoir sur sa chaise. Il se laisse tomber en arrière sans exprimer une quelconque résistance.
— C’est si machiavélique, se moque-t-il.
Il ne me prend pas encore au sérieux. Alors, pour le faire taire, j’écarte délicatement mes cuisses. Fehnyr se retrouve face à mon entrejambe et il déglutit avec difficulté.
Je plonge une main sous ma robe pour retirer mon sous-vêtement que je fais glisser le long de mes jambes. Le sourire de Fehn disparaît aussitôt.
— Putain de merde, gronde-t-il.
Satisfaite de ses réactions, je fais redescendre mes doigts le long de mon ventre et enfonce mon majeur et mon annulaire en moi. Je me laisse retomber en arrière en me touchant face à lui. Il veut s’avancer mais je le bloque en repoussant son torse avec mon pied.
— OK, lâche Fehnyr. Tu m’as bien eu. Je ne peux pas te toucher, j’ai compris l’idée. Mais est-ce que mes ombres ont elles aussi interdiction de te caresser ?
Je relève légèrement la tête sur le côté et observe Fehn entre mes cuisses entrouvertes. Une tension délicieuse s’installe dans mon ventre et ne cesse de grandir à mesure que les ombres brumeuses de Fehnyr s’évaporent de ses doigts. Elles volent jusqu’à moi tels des fantômes avant de devenir plus tangibles. L’une d’entre elles frôle ma cheville et je frissonne à son contact incroyablement réel et chaud, comme s’il s’agissait des mains de Fehn. Bon sang… Celles-ci, je ne peux ni les attacher ni les contrôler. Et de toute façon je n’en ai plus envie.
— Je peux les tolérer, soufflé-je.
— Parfait.
Je soupire d’aise lorsqu’une ombre me caresse la cuisse, une autre l’échine, une autre le cou, et une autre encore le ventre puis les seins. Je suis ensevelie de volutes noires et je plonge peu à peu dans le plaisir sous le regard de Fehnyr. Mes doigts vont et viennent en moi, diffusant une sensation addictive de bien-être dans mon corps.
Les ombres retirent mes habits et je me retrouve entièrement nue face à Fehn qui m’observe avec cette lueur d’excitation qui crépite au fond de ses pupilles. Il a encore une fois réussi à prendre le dessus alors qu’il est ligoté et loin de moi.
Cette simple pensée m’excite davantage et je gémis quand des ombres capturent la pointe de mes tétons. D’autres doigts s’aventurent entre mes cuisses et je crois défaillir lorsqu’une des mains vaporeuses de Fehn appuie son index sur mon clitoris.
Je me cambre et gémis de plus belle.
— Remets-toi à quatre pattes, chérie, me demande Fehnyr d’une voix mielleuse et menaçante à la fois.
Je m’immobilise, les yeux braqués vers le plafond. Les ombres font de même.
— Pour quoi faire ?
— Parce que je veux voir ton joli tatouage de Gouverneuse.
— Tu veux être persuadé d’embrasser une Gouverneuse ?
— Embrasser ? Qui a dit que j’allais t’embrasser, chérie ?
Je me redresse sur un coude pour étudier le désir et l’impatience qui brillent dans ses yeux. Je sens ses battements de cœur pulser dans sa poitrine, je sens combien il est dur et serré dans son pantalon, je sens son excitation brûler dans ses veines. Il est en feu et moi aussi.
Je hoche la tête et me retourne pour poser mes genoux et mes mains sur le bois de la table.
— Comme ça ? m’enquiers-je.
— Écarte tes cuisses.
Je m’exécute et cambre mon dos.
— Encore, chérie, encore, souffle-t-il, toujours ligoté au fond de son siège.
Je pousse ma tête et mes bras vers l’avant, jusqu’à écraser mes seins sur la table. Il n’y a plus que mes fesses qui sont relevées.
— Putain, chuchote Fehn.
Ses ombres s’activent à nouveau et leurs doigts se posent sur ma peau. Je frissonne et gémis en fermant les paupières. Fehn est juste derrière moi, et ce que nous sommes en train de faire est beaucoup trop érotique pour que je puisse contenir mon excitation.
— Je ne peux pas te toucher avec mes mains, chérie, mais je te propose autre chose si tu me laisses faire. Si tu n’aimes pas, on arrête, OK ?
— OK, réponds-je, légèrement anxieuse. Je te fais confiance.
L’instant d’après, le souffle chaud de Fehn vient caresser mon sexe. Je ne sais pas si j’aime cette position ou non. Je me sens exposée et vulnérable. À sa merci.
Je cesse de respirer quand il me lèche du bout de sa langue. Je pousse un cri de surprise et m’effondre sur mes coudes.
— Délicieuse, gronde Fehn avant de replonger sa langue en moi.
J’abandonne toute retenue en gémissant à nouveau. Je tente de me ressaisir, je me jure de garder ma bouche fermée mais, dès qu’il revient à l’assaut, je geins en oubliant mes promesses.
— Putain, Fehn. Je te déteste.
Deux de ses doigts fantomatiques effleurent l’entrée de mon sexe sans jamais me pénétrer. On a établi une règle d’or entre nous : pas de pénétration à moins que je le demande explicitement. Ni avec ses doigts ni avec ses ombres. Et pour l’instant… pour l’instant, je veux me concentrer sur les bienfaits de sa langue.
Une autre ombre appuie sur mes reins et je me cambre encore plus. Fehn m’embrasse avant de laisser place à sa langue chaude qui me fait convulser de bonheur. Il cajole chaque parcelle de mon sexe avec ferveur.
Bordel, je suis de nouveau à sa merci. Je déteste et j’adore ça tout autant.
— Fehn…
— Oui, chérie ? Une requête particulière ?
— Oui, soufflé-je alors qu’il revient à l’assaut et suçote mon clitoris. Ah ! Putain, Fehn.
— Tu n’aimes pas ?
— Si, si mais…
— Mais quoi ?
— Arrête, c’est trop…, chuchoté-je d’une voix tremblante.
Il cesse aussitôt et son absence laisse un sentiment de vide en moi. Je jure pour moi-même, regrettant de lui avoir demandé une telle chose.
— Non, reprends, glapis-je.
— Tu es certaine ?
— Oui. Lèche-moi… Lèche-moi, Fehn.
Toujours assis sur sa chaise, le cou tendu vers mon entrejambe, il me dévore.
Il me lèche sensuellement tandis qu’une ombre titille mon clitoris. Je crie un peu plus fort dans la bibliothèque et je l’entends gémir derrière moi.
— C’est bon, murmuré-je.
— C’est vrai, tu aimes ça, chérie ?
— Recommence.
Il taquine à nouveau mon clitoris du bout de sa langue et je gémis son prénom.
À travers notre lien, je perçois le désir qui bouillonne en lui. Il aime être attaché et parvenir à me prouver qu’il avait raison. Il raffole entendre mes gémissements et, par-dessus tout, je sens combien il adore avoir mon goût sur sa langue.
Je vois les images qui parasitent son esprit et me retrouve confrontée à toutes les façons dont il aimerait me prendre et me faire du bien. Le rouge me monte aux joues. De toute évidence, cet homme est dingue de mon corps et a une imagination débordante. Le fait qu’il compte utiliser ses ombres dans chacun de nos ébats fait réagir les miennes qui grondent d’impatience dans ma poitrine. Mais pour l’instant, je les garde sagement en moi. Je veux y aller petit à petit, bien que sentir son excitation fasse redoubler la mienne. Le plaisir s’empare de moi et je me tends à chacun de ses assauts.
Puis Fehn se lève et colle son entrejambe contre mes fesses. Il se penche au-dessus de moi et attrape mes cheveux pour libérer mon oreille gauche. Son souffle chaud vient chatouiller ma nuque et je frissonne.
— Tu es magnifique, me chuchote-t-il d’une voix rauque.
Si je redoutais cette position au début, à présent, je ne sens que son désir, sa dévotion et sa passion. Je me donne corps et âme à lui et l’autorise à se servir de moi. J’oublie tout mauvais souvenir, toute retenue.
Il dépose des baisers le long de ma colonne vertébrale jusqu’à mes hanches. Il se rassied sur la chaise, plonge à nouveau sa bouche entre mes cuisses et je convulse de plaisir, sentant l’orgasme gonfler en moi.
— Fehn…
Ses mains attachées m’effleurent mais je ne trouve rien à redire. Elles m’avaient manqué. Pourquoi me suis-je privée d’elles déjà ? Ah oui, pour le punir. Mais je me suis aussi punie par la même occasion.
Comme s’il avait deviné mes pensées, Fehn ricane. Il approche ses doigts de ma fesse gauche, me saisit délicatement pour me maintenir en place alors que sa langue s’amuse avec mon clitoris. Ses ombres, elles, continuent leurs caresses et jouent avec mes seins.
Je me cambre encore plus pour venir à sa rencontre. J’ondule contre sa bouche et je défaille. Chaque nouveau baiser est enivrant et je me sens mouiller de façon totalement indécente. Comment mon corps peut-il produire autant d’excitation ?!
— Bordel de merde, chérie, gronde Fehn lorsque je pousse un énième gémissement.
D’un coup, tout mon corps se tend et je jouis avec une force inouïe. Je ne tiens plus sur mes genoux et m’effondre sur la table.
Je respire avec difficulté mais parviens tout de même à me retourner pour faire face à Fehnyr qui est toujours assis sur sa chaise, il m’observe me remettre de mon orgasme avec un sourire satisfaite et arrogant sur le visage. Il est fier. Cet idiot est fier de lui.
Il enroule ses doigts autour de mes chevilles pour me tirer et je me hisse à califourchon sur ses jambes. Il cale ses poignets liés derrière mon dos et m’approche de lui pour m’embrasser. Je me goûte sur ses lèvres tout en m’évertuant à défaire les boutons de sa chemise.
J’ai besoin de le toucher. Maintenant. J’ai besoin de caresser sa peau. J’ai besoin de me fondre en lui, de me lover contre son torse.
— J’ai besoin de toi, chuchoté-je.
— Je suis là, chérie. Je suis là.
Une fois sa chemise éventrée, je me presse contre lui. Je noue mes bras derrière sa nuque et recouvre sa gorge de baisers. C’est à mon tour de m’amuser.
— Encore, encore plus, le supplié-je. Je veux tout de toi.
— Tu m’as entièrement, je te le promets.
Mais ce n’est pas assez. Il m’en faut encore plus. Je me languis de ses mains, de son corps, de ses baisers. Je panique, rien qu’à l’idée d’en être privée un jour.
Ce besoin est si viscéral que je ne peux retenir un sanglot.
— Hé, qu’est-ce qu’il t’arrive, chérie ? demande-t-il en me repoussant pour capturer mon regard.
Dès qu’il voit mes yeux embrumés de larmes, je sens une vague de terreur le submerger et son désir se volatiliser. Quelle idiote je suis.
— Je… Rien. C’est rien.
— Astoria, je suis là, je ne pars pas, je te le promets, insiste-t-il en ancrant ses iris dorés dans les miens.
Il plonge ses doigts dans mes cheveux et me ramène à lui pour m’embrasser. Je ferme les paupières et me jette à bras ouverts dans cet ouragan d’émotions. Les larmes glissent sur mes joues sans que je ne puisse les contrôler, mais je lui rends son baiser. Nos langues dansent sensuellement l’une contre l’autre. C’est si bon, si vivifiant.
— Je ne pourrai pas… Je ne pourrai jamais, commencé-je sans parvenir à finir ma phrase.
— C’est bon, tout va bien, Astoria. Je ne pars pas, je te le promets.
La peur et l’angoisse obstruent ma trachée, rendant toute respiration ou parole difficile. Je suis submergée par une multitude d’émotions contradictoires. C’est beaucoup trop intense, je n’ai pas l’habitude de ressentir autant de choses en même temps, surtout pour une autre personne.
Bon sang, qui est-il vraiment ?! Qui est-il pour moi, pour que je perde à ce point mes moyens ?
Je m’écarte de sa bouche, prête à le lui demander mais il me coupe l’herbe sous le pied en conjurant à nouveau ses ombres. L’instant d’après, une de ses bagues laissées sur la table se matérialise dans sa paume. C’est une chevalière avec une petite émeraude sur le dessus et deux demi-lunes discrètement gravées. Il attrape ma main droite et me la tend.
— Tiens, c’est le symbole de ma promesse, déclare-t-il plus sérieux que jamais.
Je me fige de stupeur. Il est sur le point d’enfiler sa bague sur mon annulaire mais je l’arrête au dernier moment.
— Je…, bégayé-je. Je… je ne peux pas. C’est ton héritage.
— Oui, et je veux que tu la portes.
— Elle est trop grande, dis-je en secouant la tête.
— Elle est magique, elle peut s’ajuster à ton doigt.
Mais l’idée de porter une bague magique offerte par un homme me fait réaliser combien toute cette situation est insensée et combien je me suis laissé emporter dans la folie. Je suis ridicule. C’est l’orgasme qui m’a rendue aussi émotive. Rien de plus.
Je me relève d’un bon.
— Je… Fehn. Désolée, tu dois me prendre pour une folle.
Je m’éloigne de lui, craignant qu’il glisse réellement cette chevalière autour de mon annulaire. Il s’est passé de mauvaises choses la dernière fois qu’on m’a mis une bague au doigt. Je ne suis pas prête pour… pour ça.
Je ramasse à la hâte ma culotte que j’enfile à nouveau. Pourquoi et comment je me suis retrouvée à poil sur cette maudite table ? J’étais pleinement consciente et consentante mais ce n’était pas… Ça ne faisait pas partie de mon programme de la journée et je crois que j’ai une réunion dans moins de cinq minutes. Bon sang, je pars en vrille lorsqu’il est dans les parages.
J’essuie une larme restée au coin de mon œil et revêts ma robe à la va-vite.
— Tu dois me prendre pour une cinglée.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?
— Je… Enfin, regardons les choses en face, je te force à me donner ce… ce bijou. Je te force à me faire de stupides promesses alors que je sors de nulle part. Tu dois penser que je suis une fan en furie devant son idole ou une connerie du genre.
— Astoria, je ne pense pas ça de toi.
— Mais je… Je ne te demande pas tant, dis-je en désignant la chevalière qu’il a gardée entre ses doigts.
— C’est moi qui m’excuse, j’ai été trop brusque, déclare-t-il en rangeant son héritage dans la poche de son pantalon.
— Je… Non ! C’était parfait, c’est juste moi. Je suis folle, Fehn. Laisse tomber, soupiré-je, en m’éloignant de lui.
— Arrête de dire que tu es folle, s’agace-t-il en se relevant. Et arrête de prendre la fuite. Ta réaction n’est pas disproportionnée. C’est… c’est normal que tu te sentes comme ça, compte tenu des circonstances. Je sais que tu as peur, je la sens. Mais tu peux avoir la certitude que je serai toujours là pour toi…
— Pourquoi ressent-on toutes ces choses l’un de l’autre, hein ?! m’énervé-je. Pourquoi c’est si fort ? Tu ne t’es jamais posé la question ?!
— Bien évidemment que si, rétorque-t-il en se massant l’arête du nez.
— J’en peux plus, Fehn. Ce n’est jamais assez. J’ai toujours besoin de plus, de toi, et ça me bouffe. C’est épuisant. Je n’arrive plus à me contrôler et c’est…
— Effrayant, complète-t-il. Je sais.
— Pourquoi ? répété-je.
Je me laisse choir sur le bord de la table et Fehn réduit la distance entre nous. Il s’empare de mon visage et plonge son regard doré dans le mien. Ses sourcils sont froncés et il peine à s’exprimer. Il s’humecte les lèvres puis soupire.
— Je… J’aurais sans doute dû t’en parler dès que je l’ai su, commence-t-il légèrement embêté. Mais tu ne m’aurais pas cru et je ne suis toujours pas certain que tu le fasses.
— Dis-moi.
— Ce que tu ressens est parfaitement normal, tu n’es pas folle, poursuit-il en me caressant les joues avant d’embrasser le bout de mon nez. C’est juste que… Astoria… Tu es…
Une détonation retentit et nous sursautons en même temps.
Les murs et les sols tremblent et je perds le fil de notre conversation à la seconde où les vitraux de toutes les fenêtres du château explosent en mille morceaux. Fehn me prend dans ses bras pour m’épargner des projections, et ses ombres se déploient autour de nous pour former une bulle protectrice.
Lorsque le calme revient, nous sommes entourés d’un décor postapocalyptique.
Qu’est-ce qu’il vient d’arriver ?!
L’expression de Fehn passe de l’incompréhension à la fureur en moins d’une milliseconde. Il a visiblement compris une chose qui m’échappe.
— Nous ne sommes plus seuls, m’annonce-t-il. Elle est là. Volcea a franchi le portail.



Chapitre 40
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Fehnyr
— Quoi ? répète Astoria. Mais comment c’est possible ? La muraille d’ombres que tu as posée autour de Midlands ne devrait-elle pas l’empêcher de venir ici ?
— Pas si elle bloque ses pouvoirs en passant la frontière de nos terres, expliqué-je.
— Donc elle est là ?
Ses yeux s’arrondissent de stupeur. Maintenant que Volcea a fait sauter la barrière magique, le temps nous est compté. Je n’ose imaginer ce qu’elle fera à Astoria si elle la trouve ici.
Qu’elle essaie seulement.
— Écoute-moi bien, enchaîné-je. Elle est en train de retenir ses pouvoirs, ce qui veut dire qu’elle est une bombe à retardement. Elle est dangereuse. Elle ne doit pas s’emparer de la Plume. Mais, par-dessus tout, elle ne doit pas savoir que tu es là.
— Quoi ? Pourquoi ? La Plume est plus importante…
— Va dans le passage secret, prends-la avec toi et cache-toi dans le puits, ordonné-je.
Je m’en veux de lui parler aussi durement, mais rien que l’idée qu’elle soit en danger me retourne les tripes.
— Et toi ?!
— Ne t’en fais pas, son feu ne peut rien contre mes ombres. Je m’occupe d’elle. En attendant, je t’en prie, Astoria, cache-toi. Ne ressors du puits que lorsque je viendrai te chercher, d’accord ?
— Tu reviendras ? C’est promis ?
— Je te le promets, chérie.
J’écrase mes lèvres brûlantes sur les siennes. Elle me retient contre sa bouche et je me défais de son étreinte à contrecœur. Je lui adresse un dernier regard avant de débouler dans les couloirs avec mes pouvoirs qui exultent déjà de rage. Mes ombres grondent dans mon dos et sont prêtes à en découdre. Une vague de chaleur et une forte odeur de soufre me prennent à la gorge à mesure que je traverse le hall d’entrée. J’ai envie de vomir.
Les deux chiens cessent d’aboyer dès qu’ils me voient arriver. Ils me suivent comme de fervents soldats, prêts à défendre le domaine jusqu’au bout.
Mes ombres fracassent les doubles portes d’entrée, et alors je la vois. Elle est là.
Au bout de l’allée se trouve Volcea. Elle est entourée d’un cercle de feu, et des gerbes de flammes brûlent dans chacune de ses mains. Je déglutis.
Ça fait vingt-trois ans que je n’ai pas revu mon ex-femme. Vingt-trois ans que j’imagine mille et une façons de la tuer. Vingt-trois ans qu’elle m’a évincé du pouvoir et de la société que j’ai construite. Vingt-trois ans que j’attends le bon moment pour l’anéantir.
Elle se tient fièrement sur les graviers du sentier, habillée d’une longue robe rouge seyante.
Ses flammes embrasent le tissu à ses pieds et se répandent le long de son corps pour former une barrière de feu qui brûlerait quiconque la toucherait.
Volcea m’adresse le sourire le plus cruel qu’elle ne m’ait jamais adressé. Le dégoût, la colère et la honte grondent en moi. Comment ai-je pu me faire berner par cette folle ?!
C’est la dernière fois qu’elle me prend par surprise. La dernière fois qu’elle osera se confronter à moi. La dernière fois qu’elle se permettra de venir sur mon domaine, sur mes terres avec ce putain de sourire suffisant.
Je serre mes poings et l’attends de pied ferme sous le porche. Les deux rottweilers s’assoient à côté de moi, crocs dehors. Je fais danser mes ombres autour d’eux pour les contenir.
Pas tout de suite.
Pas avant que je sache pourquoi elle est là.
— Volcea, l’appelé-je d’un ton acerbe.
Son sourire s’accentue et elle penche la tête sur le côté. Elle m’observe de haut en bas et je suis pris d’un relent de dégoût.
— Mon cher époux, minaude-t-elle.
— Ex.
— Quelle différence cela fait-il ? s’amuse-t-elle en haussant les épaules. Je t’ai eu, et une part de moi t’aura toujours.
Elle désigne le château, ma prison dorée, et je comprends sa pitoyable allusion. Elle pense que je dépendrai éternellement d’elle par rapport à la malédiction. Je serre les mâchoires en la défiant du regard.
— Qu’est-ce que tu veux ? demandé-je, peu enclin à tourner autour du pot.
Il suffit de ne pas répondre à ses provocations. C’est simple, en théorie.
— Oh, rien de particulier, lance-t-elle avec une moue aguicheuse. Je voulais prendre de tes nouvelles. Des rumeurs m’ont appris que le Marchandeur se promenait en ville en plein soleil, main dans la main avec sa jolie petite flamme jumelle. Je me demandais ce qu’il en était de toi.
Très bien. Elle est là pour s’assurer que je suis toujours maudit. C’est un contrôle de routine pour ainsi dire.
Elle fait un pas vers moi et les chiens se mettent à aboyer. Je les calme avec mes ombres pour les apaiser.
Son sourire suffisant disparaît et elle ravale sa fierté, comprenant que je peux attaquer d’un instant à l’autre.
— Comme tu peux le voir, je me porte comme un charme, déclaré-je en écartant les bras.
— C’est vrai, concède-t-elle. Tu es toujours aussi agréable à regarder.
— Pourquoi ne retournerais-tu pas comploter dans ta misérable montagne en Héphalie, hein ?
— Oh ! je vois que tu t’es renseigné sur moi. Je t’obsède toujours, à ce que je vois.
— Pas dans le sens où tu le penses, je le crains.
— Comme c’est dommage, car pour ma part, Fehn, mes sentiments sont intacts.
— Tu es incapable d’aimer.
— Qui a parlé d’amour ?
Cette sale vipère m’entraîne encore dans son jeu. Elle adore parader devant sa proie avant de la dévorer. Sauf qu’elle oublie qu’elle ne peut rien contre moi. Non seulement les ombres emportent le feu mais, en plus, le Livre nous empêche de nous entretuer.
— D’après les dires, le Premier Sorcier n’aurait plus toute sa tête. Vingt-trois ans entre ces murs, il y a de quoi devenir dingue, c’est certain.
— En effet. Tu as réussi à exterminer le Premier Sorcier, je t’en félicite.
Volcea a un instant d’hésitation, ne comprenant pas la réelle signification de mes paroles.
— Oh, vraiment ? Aurais-je réussi à te briser ?
Je ravale ma salive et serre davantage mes poings, jusqu’à me rentrer les ongles dans la peau.
— Oui, tu as réussi ton coup. Félicitations, annoncé-je d’une voix neutre. Mais cela m’a rendu encore plus dangereux qu’avant.
Volcea pouffe de rire, ne me prenant pas du tout au sérieux.
— Non, Fehnyr. Tu es simplement un petit lion enfermé dans une cage à jamais.
— Tu as tant peur de moi que ça, pour vouloir m’évincer de la sorte ?
— Je serai stupide de te sous-estimer. Mais tu n’es rien de plus qu’un obstacle qui a été facilement écarté. Et aujourd’hui encore, tu n’es qu’un grain de poussière qu’on balaie de son chemin. Malgré tout, dans ma grande bonté, je te propose deux options : la douce et la moins douce. Soit tu es un gentil lionceau, et tu me laisses récupérer ce que tu caches dans ton château, soit… je vais devoir te faire très mal.
— Essaie seulement, la défié-je.
Les flammes émanant de Volcea se décuplent et grossissent comme si mes ombres autour d’elles n’avaient aucune incidence. Mon palpitant s’emballe. C’est quoi cette blague ? Elle est censée être affaiblie par leur présence. Comment peut-elle regagner en aplomb ?
— Qui a dit que ce serait moi ?
L’instant d’après, trois hommes émergent des buissons. Légèrement paniqué, je regarde à gauche puis à droite, les analysant les uns après les autres. Je reconnais aussitôt Goldwyn, le lèche-botte de la Première Sorcière, et mon sang se met à crépiter dans mes veines. Qu’est-ce qu’il fout ici aux côtés de Volcea ?! Dahlia l’avait lié à la Mer des Disparus !
Pourtant, il est bien là et son œil bleu translucide reste bloqué sur moi. C’est Dahlia qui lui a laissé cette cicatrice en cadeau, et je me ferai une joie d’en apporter de nouvelles à sa collection.
Il me salue d’un hochement de tête, tout en remettant en place son poignard aiguisé dans sa ceinture. Je fronce les sourcils en constatant qu’il vient d’éponger sa lame sur les pans de sa cape émeraude.
D’où vient ce putain de sang ?!
Je tourne la tête et crois halluciner lorsque je tombe sur une paire d’yeux vert sapin qui me donne envie de faire exploser l’empire tout entier. Je connais cette enflure. Du sang s’écoule de sa mâchoire avant qu’il ne l’essuie d’un revers du pouce. Son attitude transpire la désinvolture comme si rien n’avait de l’importance. Comme si toutes les horreurs qu’il avait commises n’avaient aucune incidence sur lui.
Sauf que c’est loin d’être le cas et, en cet instant précis, j’oublie que Volcea est ma plus grande ennemie. J’en viens même à oublier la troisième personne qui les a rejoints, tant mon intérêt est exclusivement braqué sur Shane Fiennes.
Dans mes yeux brûle un feu d’ombres dévastateur et des pulsions meurtrières me submergent. Je ne tolérerai pas la présence de cet individu ici. Encore moins en la compagnie d’Astoria.
Sans m’en rendre compte, je laisse mes ombres se déployer dans le ciel, plus menaçantes que jamais. Tous les regards convergent vers elles, cependant le seul que je fixe, c’est ce petit con de Fiennes qui m’observe sans réagir.
J’hésite qui tuer en premier entre lui et Goldwyn. L’un s’en est pris à ma sœur et l’autre… L’autre s’en est pris à mon âme sœur.
Si quelqu’un doit le tuer, ce sera moi.
La voix d’Astoria résonne dans mon crâne. Je lui ai promis de lui laisser cette pourriture, mais quand je repense à ce qu’il lui a fait, aux traumatismes qu’il a causés, j’ai envie de réclamer justice pour elle. C’est viscéral. Je ne peux pas le laisser vivant !
Contrôle-toi.
Oui, me contrôler. Je refuse de perdre la face devant Volcea, devant eux. Je dois garder mon sang-froid. Pour moi, pour elle, pour nous.
Le ricanement de la Première Sorcière brise le silence.
— Un ami de longue date ? présume-t-elle en se tournant vers son loyal serviteur.
Ce dernier perd de sa superbe. Ses traits sont tirés et son teint est cadavérique. Il déglutit avec difficulté comme si les souvenirs lui revenaient.
Oui, nous nous sommes déjà rencontrés et je suis ton pire cauchemar.
— J’aurais dû savoir que c’était vous, déclare l’abruti en me dévisageant avec un air revanchard ridicule.
C’est moi qui vais me venger et il va avoir très mal.
— Donc, vous vous êtes déjà croisés, conclut Volcea.
— Son ombre, seulement. Est-ce vous que je dois remercier pour m’avoir émasculé ? me questionne Shane, en reprenant du galon.
— Certainement pas. Si ça avait été moi, tu ne respirerais plus à l’heure qu’il est, grogné-je avant de faire revenir mon intérêt sur mon ex-femme. Je ne sais pas à quoi je m’attendais de ta part, mais je ne devrais pas être étonné. T’armer de violeurs est ta spécialité.
— Eh oui, on ne change pas une équipe qui gagne, réplique-t-elle, amusée, et pas le moins du monde touchée par ma réflexion.
Je secoue la tête en signe de désapprobation tout en dévisageant cette bande de tarés. Ils sont bons pour le Royaume des Morts.
— Le Sphinx est-il hors d’atteinte ? demande-t-elle à ses sbires.
La peur me submerge et se répand comme une traînée de poudre dans toutes les parcelles de mon corps. C’est de là que provenait le sang sur le poignard de Goldwyn. S’ils ont tué le Sphinx… Je ne pourrai jamais répondre à son énigme et me libérer. Astoria ne pourra jamais sortir d’ici.
— On lui a réglé son compte dès qu’il nous a confirmé que la malédiction était toujours en place, déclare Goldwyn.
— Bien. Après que tes petits compagnons se sont libérés de la malédiction, je n’aurais pas apprécié de nouvelles magouilles de ce genre. Tu comprends, Fehnyr ?
— Qu’est-ce que tu as fait ? m’énervé-je.
— Je me suis simplement assurée que tu ne sortiras jamais d’ici et que tu ne parviendras plus à communiquer avec l’extérieur, comme tu as pu le faire avec Shane, si je ne m’abuse. Vous vous êtes rencontrés au puits, n’est-ce pas ?
Les regards convergent vers le concerné qui hoche la tête.
— Oui, Votre Majesté.
— Allez me détruire ce puits, messieurs, ordonne-t-elle. Il est temps de passer aux choses sérieuses.
— Non ! m’écrié-je
— Tut-tut, Fehnyr, ne sois pas si impatient, ton heure viendra, jubile Volcea en faisant virevolter ses flammes contre mes ombres.
Comment ?! Comment parvient-elle à me défier ? Les ombres emportent le feu ! À l’instant où je fais un pas vers Volcea pour l’arrêter, une présence surgit derrière moi et un parfum suave emplit mes narines.
Un bruit de lames aiguisées fend l’air et je pivote sur mes talons pour découvrir une créature, magnifique et immonde à la fois, en train de transpercer mes chiens de ses grandes griffes acérées. Avec horreur, je vois leurs têtes rouler sur le gravier.
Un instant de flottement s’écoule, durant lequel je dévisage cette femme aux longs cheveux bruns qui vient de décapiter mes chiens. Ses yeux rouge sang sont gorgés de larmes et elle semble si malheureuse que c’en est déroutant. Puis la colère et la rage m’envahissent. Je regroupe toute ma puissance et abats mes ombres sur la créature.
Cette dernière est propulsée contre le chambranle de la porte d’entrée et un crac retentit, me confirmant que je lui ai cassé quelque chose. Bien. Je lui ferai payer au centuple ce qu’elle vient de faire à mes rottweilers.
Mes ombres fondent sur elle et s’enroulent autour de son cou comme un serpent visqueux. Je serre de toutes mes forces tandis que la démone agonise par terre. Mais il y a un problème. Je le sens au plus profond de moi.
Plus je serre, plus mes forces me quittent. Mes ombres ont quasiment disparu et une goutte de sueur se met à perler le long de mon échine, comme si ma température corporelle était complètement déréglée. Qu’est-ce qu’elle m’a encore fait ?!
— C’est fou qu’en plus de deux mille ans d’existence, tu n’aies pas changé tes habitudes, se moque Volcea.
Non, non, non… C’est quoi, ce délire ?!
Je fronce les sourcils et compresse mes doigts mais mes ombres ne sont plus qu’une vague brume noire inoffensive.
Je me jette à mains nues sur la démone, déterminé à lui briser la nuque. J’agrippe sa trachée et la soulève pour la plaquer contre la porte d’entrée.
— S’il vous plaît, me supplie-t-elle d’une faible voix.
Je me fige une seconde, ce qui lui laisse le temps de dégager son bras et de griffer mon abdomen.
J’étouffe un cri de douleur. J’ai l’impression que mon cœur cesse de battre pendant un instant. Je la relâche et elle tombe comme une masse sur le sol. Je titube en me rattrapant à la colonne du porche. Je baisse la tête et constate que ma chemise est imbibée de sang.
— Toujours à boire le même whisky, toujours le même fournisseur, toujours le même rituel, complète Volcea en se curant les ongles. C’est presque trop facile à présent, Fehnyr.
La situation m’échappe totalement. La panique me traverse tandis que mes membres s’engourdissent. Je n’arrive même plus à parler.
Cette putain de sorcière m’a empoisonné.
La main pressée contre ma blessure, je tente de rester debout mais mes jambes me font défaut. Et c’est sans compter sur la démone qui s’est relevée. Elle pivote sur une jambe et m’envoie son pied en plein dans la figure.
— Bonne nuit, scande-t-elle.
L’instant d’après, ma vision se brouille et je perds connaissance.
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Astoria
J’écarquille les yeux d’horreur et retiens un cri lorsque Fehnyr s’effondre par terre.
Tremblante comme une feuille, je place une main devant ma bouche pour taire les cris de terreur qui menacent de la franchir. Cachée derrière la façade du château, je serre la Plume de Révélation contre moi de toutes mes forces. Atropos reste collée à mes pieds, aussi loyale que les chiens de Fehn.
Ces pauvres chiens… Décapités. Avec des griffes aussi tranchantes que des épées. Une démone à Stonewell. Comment est-ce possible ?
Je ramène mes jambes contre ma poitrine et ravale mes larmes. Mon cœur tambourine dans mon thorax, me rappelant que je suis bel et bien en vie. Cette sensation d’étourdissement venait de Fehn. Je ne suis que témoin de toute la scène où il se fait écorché par les griffes de la démone avant de s’effondrer, inconscient. Heureusement, je sens encore son cœur battre et je sais qu’il est seulement endormi. C’est la seule chose qui m’empêche de vriller. Notre lien est encore présent mais, cette fois-ci, il n’y a personne à l’autre bout du fil.
— Bien joué, Luna, félicite la Première Sorcière au loin. Cet idiot devient de plus en plus facile à berner.
Bon sang. Je tape mon crâne contre la façade en remerciant les Astres, la Plume, et tous les dieux de ne pas avoir avalé une goutte de whisky ces dernières quarante-huit heures.
Pourquoi n’y avons-nous pas pensé ?! Évidemment qu’il est aisé de nous empoisonner, nous dépendons des fournisseurs locaux. Fehn et moi nous sommes contentés de vivre sur notre petit nuage et nous avons été négligents.
Stupide, stupide, je suis stupide !
La démone et celui prénommé Goldwyn s’inclinent devant Volcea avant que celle-ci enjambe le corps de Fehn et s’enfonce dans le château. Shane et Ryan, eux, partent en direction de la forêt.
Je n’attends pas une seconde de plus. Je quitte ma planque et cours aussi vite que je le peux jusqu’à Fehnyr. Je suis si angoissée et si horrifiée que je ne parviens plus à réfléchir correctement. Tout ce que je vois et tout ce que je sens, c’est lui. Je sais à quel endroit il a mal, comme si les griffes de la démone m’avaient percutée.
Mes chaussures dérapent sur le gravier tandis qu’Atropos m’emboîte le pas. Je m’affale par terre, au-dessus de son corps inanimé. Je refoule un sanglot et tâche de trouver son pouls, son souffle, n’importe quoi qui pourrait me rassurer bien que je ressente son cœur battre au fond de moi. Mais rien n’y fait, le poison le paralyse.
— Fehn, supplié-je. Fehn, je t’en prie. Tu ne peux pas me laisser seule avec eux…
Je redresse la tête et tombe nez à nez avec les corps des deux rottweilers. Des flaques de sang tachent les marches du perron. J’étouffe un nouveau sanglot. Je dois rester discrète, je suis encerclée par l’ennemi.
Je tâte ses côtes par-dessus sa chemise bleu marine souillée pour mesurer l’ampleur de sa plaie et mords mes lèvres afin de contenir ma rage. J’envoie mes ombres sur sa peau pour refermer sa blessure.
Pour autant, il est toujours inconscient. J’ai beau le presser contre moi, le caresser, l’embrasser, pleurer, il reste aussi pâle qu’un linge. Bon sang ! Je n’y connais rien en antidote ! Je suis nulle en potions, je n’ai aucune idée de ce qu’on lui a fait ni de ce qui pourrait le sortir de sa torpeur.
Je suis tellement désemparée que je ne discerne même pas les chuchotements qui résonnent dans mon oreille. Lorsqu’ils se répètent pour la énième fois, je me fige au-dessus de Fehnyr.
Utilise-moi.
Une vague de frissons se répand le long de ma colonne vertébrale. Ma respiration se coupe et je fixe la Plume de Révélation posée à côté de moi. Atropos m’observe comme si elle attendait une réaction de ma part.
Utilise-moi.
Ses paroles résonnent plus distinctement dans mon crâne. La chair de poule se répand sur mes avant-bras alors que ma gorge se serre. Dès que je m’empare de l’artefact, les voix cessent.
Les plumes noires sont d’une extrême douceur. Et à cet instant précis, je sais exactement quoi faire.
Je relève la tête vers Fehn, toujours inconscient, puis raffermis ma prise sur la Plume. Sans hésiter, je remonte la manche de ma robe et pose la pointe de la Plume à même ma peau.
Puis j’écris.
Fehnyr Nygaard est immunisé contre tous les poisons.

La Plume glisse toute seule sur ma peau, et une écriture noire, la mienne, s’inscrit sur mon avant-bras droit. J’ignore tout autant que je sais parfaitement ce que je fais. Je ne sais même pas si je suis maîtresse de moi-même à cet instant précis, car tout ce qui me préoccupe, c’est lui.
L’encre disparaît pour pénétrer au plus profond de mon derme, au plus profond de mon être, et, la seconde d’après, la poitrine de Fehn se soulève.
— Par le Livre, soupiré-je de soulagement.
Les paupières de Fehn se rouvrent et je rencontre son regard doré. J’ai à peine le temps de me réjouir que la démone de Volcea rapplique sous le porche. Elle s’immobilise dès qu’elle nous voit.
Je suis penchée au-dessus de Fehn qui a encore l’esprit dans le brouillard. La Plume de Révélation est dans ma main, à quelques centimètres de mon avant-bras nu.
Ses yeux rouges alternent entre nous et la Plume. Elle a rétracté ses griffes et ne semble plus aussi dangereuse que tout à l’heure, néanmoins, elle travaille pour Volcea, elle est l’ennemie. D’un moment à l’autre, elle peut faire voler ma tête jusqu’à l’autre bout du domaine, comme elle l’a fait avec les deux rottweilers.
Pourtant, elle reste figée. Ses yeux sont braqués sur moi et je comprends qu’elle sait exactement qui je suis et ce que je tiens dans les mains. Mes ombres s’agglutinent au bout de mes doigts, prêtes à frapper.
— Fuyez, finit-elle par nous dire.
D’un coup, une vague de chaleur aussi suffocante que le souffle d’un volcan s’élève derrière elle. Un incendie monstrueux engloutit le château de Stonewell sous mes yeux horrifiés.
La démone a un instant d’hésitation en voyant le feu dévastateur de sa maîtresse ravager l’édifice, puis elle hoche la tête, comme si elle me souhaitait bon courage, et prend la fuite.
— Qu’est-ce que c’est que ce délire ? murmuré-je.
— C’est ce qu’on appelle une traîtresse, me répond Fehn en reprenant ses esprits.
Je papillonne des cils en reportant mon attention sur lui.
— Tu… Ça va ?! bégayé-je.
— Le Sphinx a été mortellement blessé, enchaîne-t-il en se relevant, comme s’il n’avait jamais été empoisonné. Soigne-le. Oublie le puits, ton cousin et Fiennes, et occupe-toi du Sphinx, s’il te plaît. Je me charge de Goldwyn et Volcea.
Je hoche la tête, encore chamboulée par tous ces revirements de situation. À peine a-t-il fini sa phrase, qu’il se dirige vers le château.
— Fehn !
Je l’arrête en le retenant par le bras et, sans opposer de résistance, il revient vers moi. Sa main se loge naturellement derrière ma nuque et il se penche vers moi pour m’embrasser avec passion. Je lui réponds aussi férocement en me hissant sur la pointe des pieds et pour saisir ses mèches de cheveux.
— On parle après, susurre-t-il en me caressant la joue d’un revers du pouce. Protège le Sphinx et la Plume, coûte que coûte.
Je hoche la tête de nouveau et le laisse partir. Je découvre une nouvelle facette de Fehnyr qui me fait ressentir un mélange de terreur et d’admiration à son égard.
Il marche calmement vers les flammes dévastatrices de Volcea qui s’étendent sur tous les étages. Tout part en lambeaux et se désagrège. Toutefois, Fehn s’engouffre à l’intérieur sans une once d’hésitation, comme s’il avait attendu ce moment toute sa vie. Ses ombres se déploient autour de lui, plus fortes et plus noires qu’auparavant, repoussant les gerbes de feu qui menacent de le dévorer afin de lui frayer un passage. Au rythme de ses battements de cœur, je sens qu’il est plus déterminé que jamais.
Atropos me rappelle à la réalité en émettant un nouveau miaulement.
Mon regard tombe sur la Plume, oubliée et posée devant elle. J’inspire et expire puis hoche la tête. La Plume, oui. C’est vrai. Foutue Plume.
Je m’empresse de la ramasser puis dévisage mon animal de compagnie, assis sur son arrière-train. Elle me fixe comme si elle attendait mes directives ou bien que je comprenne quelque chose qu’elle sait déjà depuis des lustres. Je soupire.
Sans plus attendre, Atropos et moi décampons jusqu’aux grilles qui bordent le domaine. Le Sphinx est forcément là-bas.
Je cours aussi vite que je le peux jusqu’à la créature mythique. Si elle meurt, elle ne servira plus d’ancrage pour la malédiction et, comme me l’a expliqué Fehn, ça ne résoudra pas nos problèmes. Au contraire, nous serons tous les deux condamnés. Pour l’éternité.
Et alors tous les efforts du monde ne suffiront pas à empêcher Volcea de s’emparer du pouvoir et de régner sur Midlands.
Je cherche la carcasse du Sphinx mais il n’y a rien à part des traînées écarlates qui tachent les graviers du chemin.
Le sang mène tout droit vers la forêt.



Chapitre 41
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Astoria
Trouver le Sphinx, le soigner, protéger la Plume. Trouver le Sphinx, le soigner, protéger la Plume. Trouver le Sphinx, le soigner, protéger la Plume, retourner auprès de Fehn.
Je cavale dans la forêt en me répétant ces missions pour rester focalisée sur mes priorités bien que j’ignore si retourner vers Fehn en est une. Après tout, il est censé se débrouiller tout seul et moi aussi. Nous sommes tous les deux forts. Nous pouvons gérer ça.
Alors j’augmente la cadence. Mes ombres me frayent un chemin à travers les bois et fusent plus vite que le vent afin de m’aider à retrouver la trace du Sphinx.
Un corbeau croasse dans le ciel comme pour me confirmer que je prends la bonne direction. Galvanisée, j’oublie mon souffle court pour repousser mes limites, Atropos sur mes talons.
Je lève le regard vers l’oiseau qui vole au-dessus de moi, rêvant d’avoir des ailes à mon tour.
Un frisson glacial parcourt ma colonne vertébrale, et soudain, ma peau se met à picoter, puis à brûler légèrement. Une douleur sourde envahit mes membres, mais elle est vite supplantée par une étrange sensation de libération.
Mon corps commence à se dissoudre, se fragmentant en volutes sombres qui se tordent et se contorsionnent, alimentées par ma fureur.
Mon cœur se soulève et je manque de pousser un cri effrayé lorsque je me sens devenir incroyablement légère et puissante à la fois. Plus je cours et plus la traînée d’ombres que je laisse derrière moi s’intensifie. Chaque particule de mon être est maintenant une ombre, libre de toute contrainte matérielle.
Je peux sentir les ténèbres m’envelopper, leur froideur douce et réconfortante m’apaisant alors que je glisse silencieusement entre les arbres à une vitesse ahurissante.
Mes ombres longent les alentours dans une nuit noire et aveuglante, sauf que je vois tout. Je discerne chaque battement de cœur, des émotions comme la peur, la honte ou encore la colère. Je m’empare de l’esprit de chaque individu. Je m’infiltre partout tel un serpent. Rien ne m’échappe.
Jusqu’à ce qu’une odeur de sang m’arrête net dans ma progression.
Le Sphinx se trouve en face de moi dans la clairière du puits. Malgré ses blessures, il se dresse devant l’édifice de pierre comme s’il souhaitait le protéger au prix de sa vie. Ça n’a aucun sens. Ce n’est qu’un portail, on n’en a pas tant besoin que ça. Si ?
Avec sa lance affûtée, Shane menace la créature mi-aigle, mi-lion qui bataille en vain pour le repousser. Elle est trop affaiblie et meurtrie pour remporter ce duel. Du sang s’écoule de son cou, de ses flancs et de ses pattes. Ses ailes blanches, déjà entaillées par ma faute, sont teintées de rouge et elle titube bien que ses dents féroces soient sorties.
Je m’approche du puits, comme un prédateur se préparant à bondir sur sa proie. Je refuse de laisser Shane achever la créature. La puissance de mes ombres gronde dans mes veines et la rage en moi me rend inarrêtable. J’ai l’intime conviction de pouvoir tout faire en cet instant.
Le goût de la vengeance se répand sur mes lèvres comme un délicieux nectar.
Au fur et à mesure que j’évolue vers eux, ma silhouette reprend consistance et mes pieds touchent à nouveau le sol. Pour autant, mes pouvoirs n’en sont pas moins impressionnants et ils forment un rempart autour de moi.
Lorsqu’il remarque ma présence, le Sphinx cesse de se battre. Shane pivote lentement sur ses talons et j’ai l’impression que le monde arrête subitement de tourner au moment où nos regards se rencontrent.
— Eh bien… Comme on se retrouve.
Je lève un bras, et une vague d’ombres s’élance en direction du Sphinx pour couvrir ses blessures. Son pelage est peut-être imperméable à la magie, mais mes pouvoirs peuvent au moins atténuer ses maux et arrêter l’hémorragie. Soulagée, la créature se laisse tomber à même le sol.
Les yeux de Shane sont braqués sur moi comme s’il me voyait pour la première fois, comme s’il prenait conscience de choses qui lui échappaient jusqu’à présent.
— Je me demandais où tu étais passé, dis-je d’un ton froid. Tu te doutes que je suis très déçue que tu ne croupisses pas derrière les barreaux pour expier tes crimes.
Il continue de m’observer sans réagir. J’imagine qu’il ne prévoyait pas me voir ici. Si j’ai bien compris, Volcea et ses sbires suspectaient que Fehnyr et moi étions en contact grâce au puits, cependant ils ne pensaient pas que nous étions si proches.
— J’aurais dû pourrir ton corps jusqu’à la moelle plutôt que de te laisser la vie sauve, pesté-je.
Je m’attends à ce que Shane me jette une de ses horreurs au visage, comme il en a l’habitude, mais il ne fait rien de tel. Au lieu de ça, il range son arme dans la poche de son pantalon.
— Nous sommes deux à le regretter, Astoria, répond-il finalement.
Je serre les mâchoires et grogne de mécontentement. Je déteste qu’il m’appelle par mon prénom. Je déteste la proximité que nous avons pu avoir un jour, je déteste m’être autant fourvoyée à son sujet. Je déteste avoir été aussi faible et privée de mes pouvoirs par sa faute. J’exècre tout de lui. J’aurais dû le tuer ce jour-là.
La ligne est mince entre le bien et le mal, je pourrais si aisément sombrer de l’autre côté et devenir comme la Première Sorcière. Mes ombres pulsent sous mes mains et gouttent sur le sol, tremblantes d’excitation. Cette fois-ci, j’ai pleinement accès à ma magie. Et mes pouvoirs ont le goût de la vengeance et de la colère.
J’avance vers lui, les poings serrés et le regard noir.
Son intérêt se pose sur la Plume que je tiens entre mes doigts. Il la convoite telle une friandise. Ses yeux exorbités sont braqués dessus, comme si je n’existais plus. Au moins, il ne s’attaque plus au Sphinx.
— Donne-moi la Plume, Astoria, demande-t-il sans dévier son attention de la relique.
Je ricane.
— Je ne suis pas ton ennemi. C’est pour notre bien à tous, insiste-t-il en remontant ses prunelles vert forêt pour me regarder droit dans les yeux.
— Ah, c’est vrai, raillé-je avec amertume. Tu sais mieux que quiconque ce qui est bon pour moi ou non, je l’avais oublié.
— Cette fois-ci, c’est sincère. Je ne suis plus sous l’emprise de mon père et je suis bien plus intelligent que lui. On doit se débarrasser de cette Plume pour notre bien à tous. Pas que le tien.
Je fronce les sourcils, prise de court. Comment ça, il n’est plus sous l’emprise de son père ? Parce qu’il l’avait été un jour ? Je dois me rendre à l’évidence, si Daniel Fiennes avait sa femme et mon propre père sous son joug, pourquoi pas son fils ?
Ce qui veut dire que…
— Depuis combien de temps ?
Un silence s’ensuit. Il sait de quoi je parle, je n’ai pas besoin d’expliciter mes propos. Il enfonce ses mains dans ses poches, adoptant une position nonchalante. C’est du Shane tout craché.
— La fois où tu as utilisé tes ombres sur moi dans ta chambre était le dernier soir où j’avais toute ma tête, lâche-t-il.
Mon cœur explose dans ma poitrine et les larmes me gagnent, pourtant je reste de marbre. J’inspire profondément. Ça ne change rien. Le mal a été fait. J’ai quand même été violée.
— Non, soufflé-je d’une voix tremblante. Je ne te crois pas.
— Je peux comprendre que ce soit plus simple pour toi de continuer à me haïr que de nous considérer tous les deux comme des victimes, commence-t-il et j’ai aussitôt envie d’arracher ses yeux de ses orbites. Je ne te demanderai jamais de changer ce que tu ressens à mon sujet. Je sais que c’est trop tard. Je ne chercherai pas à racheter mes actions non plus.
— Pourquoi est-ce que tu me dis ça, alors ?! m’écrié-je. Pourquoi ?!
— Parce que je te devais la vérité. Tu peux continuer à me détester et me haïr pour autant…
— Oh merci, Shane Fiennes ! lancé-je. Encore une fois, j’avais besoin de ton autorisation pour ressentir des choses à ton égard à propos de ce que tu m’as fait ! Toi et ton père êtes de grands malades.
— Je… Astoria, soupire-t-il en prononçant mon prénom avec tant de souffrance dans la voix que des larmes coulent le long de mes joues. Je ne voulais pas… Je ne veux pas…
— Arrête ! le coupé-je, hors de moi. Tu n’as pas le droit d’être désolé. Tu n’as pas le droit de regretter. Pas toi !
Shane ferme les paupières et se masse les tempes, comme si mes paroles étaient aussi douloureuses que du poison. Il se met à faire les cent pas devant le puits.
Et s’il se payait ma tête ? Et si tout ça n’était qu’une manipulation de plus pour me blesser, pour m’anéantir ?
Je jette des coups d’œil autour de moi. Si ça se trouve, cette discussion n’est qu’une excuse et Ryan se cache quelque part dans la forêt. Peut-être est-il en train de nous épier ?
Je resserre ma prise sur la Plume.
— J’ai été forcé de faire beaucoup de choses contre ma volonté depuis toujours, reprend Shane. J’aurais aimé… J’aurais aimé avoir ton courage et dire non. J’aurais aimé pouvoir changer tout ça, mais… Ce n’est pas pour moi. Je suis juste… pas important. Je ne veux pas effacer le passé. Il sera toujours là et je m’en voudrai toute ma vie pour tout ce que j’ai pu faire, tout ce que j’ai pu te faire, mais…
— Non, il n’y a pas de mais, Shane. Il n’y a pas de valeureux discours qui tienne non plus. Si tu tenais ne serait-ce qu’un tout petit peu à moi, comme tu l’affirmais, tu ne m’aurais pas fait ça. Si tu m’aimais, tu m’aurais protégée et respectée. Mais même sans l’influence de ton père, tu étais incapable de faire une telle chose ! Et c’est lâche de remettre un tel fardeau sur le dos de quelqu’un d’autre ! Si tu savais que ce monde partait à vau-l’eau, alors tu aurais dû lutter ! Tu aurais dû me soutenir et m’épauler !
— Je sais ! Je sais que je suis un monstre et je ne cherche pas à devenir quelqu’un d’autre ! s’écrie-t-il, la voix chargée d’émotion. Je ne cherche pas à me faire pardonner ni à obtenir de rédemption. Je ne souhaite rien. Je veux juste que tu t’en sortes. C’est mon seul but.
Nous nous dévisageons sans un mot, le souffle court. Même ses yeux à lui sont gorgés de larmes et je trouve ça tellement injuste. J’ai l’impression qu’il me vole ma peine, qu’il me vole le droit d’être l’unique victime. Cependant, il a raison : c’est plus facile de le haïr que de le plaindre.
Je réalise aussi que c’est trop tard pour lui. Il n’y a plus de retour en arrière possible. Il a embrassé son destin.
— Tu as une drôle de manière de t’y prendre. D’abord tu te lies à cette folle…
— Il est plus utile de garder ses ennemis auprès de soi qu’à distance. Et puis ici, à Midlands, je ne vous suis d’aucune utilité.
— Parce qu’en Héphalie, oui ?! m’emporté-je. Cette femme œuvre pour le mal ! Elle a kidnappé l’Envoûteuse et collabore avec des Chasseurs d’Élus qui trucident des innocents pour répandre son chaos sur nos terres. Elle a maudit et empoisonné Fehn ! Et tu l’aides !
Il relève la tête et me fixe en plissant les yeux. Il reste silencieux un instant, comme s’il essayait de lire en moi.
— Fehn, hein ? relève-t-il avec une pointe d’amertume dans la voix.
— Oui, Fehn, assuré-je.
Mes ombres vibrent dans mon dos et sont plus menaçantes que jamais. Je tâche de me réfréner, mais je suis sur une pente glissante, je ne supporte pas qu’il parle de Fehnyr ainsi.
Rien qu’entendre son prénom sur ses lèvres me hérisse le poil. Il n’est pas digne de parler de lui. Il ne lui arrive même pas à la cheville. Je veux lui faire comprendre combien Fehnyr est mien. Je pourrais mourir pour défendre son honneur et je me battrai pour le revendiquer. Je tremble de tout mon soûl, prête à en découdre.
Shane déglutit sans piper mot.
— L’Envoûteuse s’est enfuie il y a plusieurs semaines, enchaîne-t-il en voyant l’animosité sur mon visage. Nous présumons qu’elle est morte, emportée par la vague de feu de Volcea.
Je papillonne des cils.
— Quoi ? C’est pour cela que les mers ont dégelé ? Non pas parce qu’elle nous a déclaré la guerre ?
Bon sang. Comment vont réagir Harlaan, Dahlia et Fehn si c’est vrai ?!
— Ce n’était pas une offensive destinée à atteindre Midlands, néanmoins elle prévoit bel et bien de reprendre le pouvoir, confirme-t-il en haussant les épaules. Son but était de remettre la main sur le Livre de Vérité et d’accorder des pouvoirs aux Héphaliens en contrepartie de leur soutien. L’Envoûteuse était visiblement la seule à connaître son emplacement mais, puisqu’elle s’est enfuie et qu’elle est présumée morte, Volcea craint que la Plume ne soit plus en sécurité ici. C’est pourquoi elle veut la récupérer.
Son regard se pose sur l’artefact que je tiens entre mes mains tandis que j’emmagasine les informations sans savoir si je dois le croire ou non.
— Elle souhaite soumettre les Anodins et anéantir les Élus pour se venger du Premier Sorcier, ajoute-t-il sombrement. Vous avez raison de préparer Midlands au combat, car il va y en avoir un. Avec ou sans Livre, avec ou sans Envoûteuse, elle aspire ardemment à éliminer les créations de ton… Fehnyr.
— Nous ne sommes pas ses créations, répliqué-je, les mâchoires serrées.
— Tu n’es donc pas sa chose ? me provoque-t-il. Sa deuxième réserve d’ombres dans laquelle il se sert sans concession pour accomplir ses desseins ? Tu oses m’affirmer que tu n’es pas son ticket d’entrée au Gouvernement malgré la malédiction ? Sa ruse pour reprendre le pouvoir ?
Il me défie du regard mais sa piteuse tentative de semer le doute en moi ne prend pas. Au contraire, elle m’amuse. Cela ne fait que confirmer ce que je pense de lui : il est mauvais. Shane me sous-estime comme il l’a toujours fait. Évidemment, il ignore que je suis également maudite. Il ignore que Fehn n’avait aucun projet avant que je débarque ici, si ce n’est de retrouver son amie. Il est à des années-lumière de comprendre qui est Fehnyr, de comprendre qui je suis.
Ces deux hommes n’auraient pas pu être plus différents.
Le Sphinx à mes côtés, témoin de la scène, pousse un gémissement de douleur assez fort pour que je remarque son inconfort. Son état de santé se détériore. Je décroche un regard noir à Shane et renforce ma prise sur la Plume.
— Je suis Astoria Williams et je ne suis la chose de personne, décrété-je la tête haute.
Soudain, mes ombres sentent une présence dans mon dos et m’en avertissent. Je fais volte-face et me retrouve nez à nez avec mon cousin. Je n’hésite pas et lance mes ténèbres sur lui mais c’est sans compter sur une vague de brouillard acide qui s’élève autour de nous, depuis la torche qu’il tient entre les mains. Elle crache un gaz toxique couleur rouille.
Je fronce les sourcils dès l’instant où mes pouvoirs s’évaporent comme si je n’en avais plus le contrôle. Mes ombres disparaissent avant même qu’elles n’atteignent leur cible. Un goût métallique se répand sur mes lèvres que j’humecte avant de tousser.
Qu’est-ce que…
Ryan et Shane crachotent également mais ils ne tardent pas à placer un masque sur leur visage.
Mon sang ne fait qu’un tour et j’invoque mes ombres une nouvelle fois. Cependant l’acidité de l’air étouffe ma magie. La panique me gagne tandis que le ricanement de Ryan résonne dans la clairière.
Non ! Ils sont encore une fois en train de me priver de mes ombres !
— C’est fou combien le palladium est efficace, se félicite-t-il.
Je ne sais plus quoi faire. Je ne sais plus si je dois me protéger de Shane ou de Ryan. Je ne sais plus si je dois me préoccuper du Sphinx, de la Plume ou de moi. Le palladium s’infiltre dans mes poumons et j’ai la sensation qu’il me consume de l’intérieur. Une brûlure atroce se répand dans mon œsophage et je crache une flaque de sang à mes pieds. Je tourne de la tête, paniquée, alors que je sens que mon accès à mes pouvoirs est brisé. Mes ombres bourdonnent sous ma peau sans que je puisse les utiliser. Elles hurlent de rage tant elles sont outrées mais rien n’y change. Elles sont hors de portée.
L’angoisse m’agrippe tandis que je continue de tousser dans mon coude.
— Donne-nous la Plume, Astoria, réclame Ryan en tendant la main.
— Elle ne vous appartient pas, grondé-je.
— À toi non plus, crie-t-il. Rien de ce que tu as ne t’appartient, et pourtant, tu te l’es quand même approprié. À commencer par mon titre de Gouverneur.
Je veux rire mais le palladium brûle ma gorge. J’ai l’impression d’avoir la bouche en feu et que mon corps va se consumer de l’intérieur. Une goutte de sang s’écoule de ma narine et je la chasse d’un revers de la main.
Je jette un coup d’œil sur ma gauche tout en reculant instinctivement vers le puits. Shane ne bouge pas d’un pouce, comme s’il refusait de se dresser contre moi.
— Peu importe ce que tu penses, je fais une bien meilleure Gouverneuse que toi, répliqué-je pour essayer de gagner du temps.
Atropos a disparu et j’envisage pendant un instant de prendre la fuite mais je ne peux pas abandonner le Sphinx. S’il lui arrive malheur, Fehn ne pourra plus jamais répondre à son énigme.
Une voix intérieure me souffle que je possède toujours la Plume, et que, tant qu’elle sera en ma possession, tout ira bien.
— Toute ta vie tu n’as fait qu’une chose : te mettre en travers de mon chemin, rugit Ryan en sortant une lame affûtée de son pantalon. Tu as pris ma place au sein de la Maison de la Justice, tu manigances avec le Premier Sorcier, et maintenant… tu voles la Plume.
— On dirait que tu es jaloux, Ryan. Ça fait quoi d’être surpassé par une femme ?
Dans son regard, je peux voir toute la haine qui l’habite. Il évolue lentement vers moi, la mâchoire crispée. Il semble plus déterminé que jamais à me faire du mal.
Je tourne la tête vers Shane, et une part stupide et naïve en moi cherche son aide. Il prétend qu’il a toujours voulu me soutenir, alors c’est le moment de passer à l’action. C’est le moment de le prouver.
À deux contre Ryan, nous pourrions nous en sortir sans magie. Mais seule contre ces hommes… Je déglutis. C’est exactement ce qu’ils espéraient. M’isoler et me confronter à mon impuissance.
Sauf que je n’ai pas besoin de mes ombres pour être puissante. Je l’ai toujours été.
— Je vais vite récupérer ce que tu m’as pris, déclare Ryan. Et Volcea me récompensera encore plus.
Puis tout s’enchaîne. Il se jette sur moi, je m’écarte de son chemin au dernier moment, mais il m’attaque de nouveau en fendant l’air avec son poignard. Ma propre famille est en train de se retourner contre moi.
Je ne sais pas pourquoi je suis surprise. Les Williams ont toujours été d’une froideur à toute épreuve. Je ne devrais pas m’attendre à de la pitié venant de sa part. Ryan est déterminé, il n’hésitera pas.
Je cesse de l’éviter et cherche à l’immobiliser ou bien à récupérer son arme. J’ignore quoi faire ni comment réagir. Je ne suis certainement pas aussi entraînée que Victoria, malgré mes entraînements avec Fehn. Ma sœur, elle, sait comment bloquer et désarmer un adversaire en quelques secondes. Moi… je sais faire de l’escrime mais pas du corps à corps. Il me faudrait au moins une arme.
Je m’abaisse et tente de lui faire un croche-patte. Shane assiste à la scène en spectateur, les bras croisés, comme s’il savait déjà que quoi qu’il arrive je perdrais le combat. Cela dit, dès que je serai à terre, je ne doute pas qu’il m’arrachera la Plume des mains pour l’offrir à sa reine.
Révoltée par leur traîtrise à tous les deux, je repousse Ryan d’un coup de pied bien placé et il lâche un juron. Cependant, je n’ai pas tapé assez fort et j’étouffe un cri de surprise lorsqu’il referme sa prise autour de mon poignet avant de me faire pivoter. Il me coupe la respiration en plaquant une main ferme autour de ma gorge. La douleur me pique les yeux et je refoule mes larmes tant bien que mal. Le palladium qui stagne dans l’air m’irrite la peau, si bien que j’ai l’impression de me consumer à petit feu. Alors que je tends une main pour lui arracher son arme, il m’envoie un coup de coude dans le nez, me faisant tituber. Il m’assène ensuite une violente gifle et je m’effondre contre le puits dont la pierre râpe ma peau et mes genoux. Tout mon corps est douloureux. Il est éraflé, brûlé, ankylosé et mes muscles me lâchent. Je sais que je serai recouverte d’hématomes d’ici peu. Mes pouvoirs grondent sous ma peau, cependant je suis toujours privée de ma magie. Je suis plus vulnérable que jamais.
Ma joue et mes doigts me font souffrir, mais le plus douloureux à encaisser, c’est ma colère. Ma frustration.
Tu peux te battre. Tu n’as pas besoin de tes ombres.
Je rassemble mes forces mais Ryan agrippe mes cheveux fermement et me tire en arrière.
— Ah !
Les larmes gagnent mes yeux tant mon corps hurle de douleur.
— Tu n’es pas digne des ombres ! s’acharne mon cousin en voulant fracasser mon crâne contre la pierre. Ce pouvoir n’aurait jamais dû te revenir !
Je tente de le frapper mais mon poing chasse l’air. Je bouscule Ryan de tout mon poids et nous tombons à terre. Son autre main maintient toujours mon bras dans mon dos et je m’efforce d’éviter les assauts de sa lame. Nous luttons tout en cherchant à immobiliser l’autre. Il veut la Plume, moi je veux son arme.
Son poids sur ma poitrine bloque ma respiration et j’ai beau hurler, rien ne se passe. Mon cousin a définitivement pris le dessus et je ne peux plus bouger !
— Regarde combien tu es faible, Astoria !
Je tends le bras pour éloigner la Plume qu’il tente de m’arracher des doigts.
Soudain, le sol se met à trembler. Une rafale de vent balaye mon cousin et l’envoie quelques mètres plus loin où il s’échoue contre le tronc d’un arbre.
Le souffle court, je me redresse sur les coudes avec difficulté. Je croise le regard du Sphinx qui s’écroule de fatigue. Sa queue de lion pend misérablement derrière lui comme s’il avait épuisé ses dernières forces pour m’aider.
Il vient de me sauver. Il s’est sacrifié pour moi.
— Fuis, bredouille-t-il, à l’agonie.
J’échange un dernier regard avec la créature, le temps d’assimiler ses paroles. Shane aide Ryan à se relever et les deux hommes sont sur le qui-vive. Je dois me rendre à l’évidence, je ne peux pas les vaincre sans magie et le Sphinx est hors course.
Je suis foutue. Surtout lorsque j’aperçois la fiole vert et rouge que Ryan tient dans ses mains. Une potion explosive.
Sans plus attendre, je me redresse avec agilité et emporte la Plume avec moi. Ryan pousse un cri de rage et lance la bombe dans ma direction.
La peur vrombit dans mes veines et je fais la seule chose qui me paraît sensée : je cours puis plonge tête la première dans le puits.
Les ténèbres s’emparent de moi.
Un crac retentit.
Puis tout explose.



Chapitre 42
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Fehnyr
Quelques minutes auparavant
Le feu embrase le château tandis que Goldwyn et Volcea s’amusent à une partie de cache-cache dans les flammes.
Sachant que sa magie ne peut pas brûler la Plume, Volcea s’est contentée de mettre le feu à ma demeure, rien que pour le plaisir de réduire en cendre ma vie tout entière. Mes ombres ont beau passer dans les couloirs pour calmer l’incendie, elle persiste à l’attiser et son rire déjanté retentit dans chaque recoin du château.
Si le feu ne peut rien contre moi, sa fumée toxique, en revanche, irrite mes voies respiratoires. Je presse le pas dans le couloir, le nez caché dans mon coude, inquiet pour Astoria.
Je redescends l’escalier et suis attiré par un éclat de rire strident. Je déboule dans la salle de bal en feu. Les miroirs qui décorent les quatre pans de mur, les sols et les plafonds reflètent les flammes dévastatrices au milieu desquelles m’attend Volcea.
— Tu m’as trouvée ! me félicite-t-elle.
Je l’assassine du regard en guise de réponse.
— Qu’as-tu fait de Goldwyn ? enchaîne-t-elle. Et comment se fait-il que tu sois déjà sur pied ?
— Parce que le sort des autres t’intéresse vraiment ? répliqué-je d’un ton acerbe en rôdant autour d’elle.
Le sourire cruel de Volcea s’accentue. Elle finit par hausser les épaules. Bien évidemment qu’elle se fiche de Goldwyn. Elle se fiche qu’il soit enfermé dans la chambre d’amis, en proie à ses flammes et que, d’ici quelque temps, il mourra asphyxié.
— Tu as raison, focalisons-nous plutôt sur nous deux, chantonne-t-elle. Tu te souviens de cette salle, Fehnyr ?
Elle tournoie sur elle-même au milieu du feu qui se densifie, comme si elle souhaitait me remémorer la courte période que nous avons passée ensemble dans ce château. Notre mariage a duré à peine quelques mois. C’était il y a si longtemps que ça me paraît insignifiant à présent.
L’épouser était la pire erreur de ma vie.
— Tu te souviens ? redemande-t-elle en m’adressant un regard suave. Ce qu’on a fait dans cette pièce ? Tu avais chassé tous nos invités pour qu’ils nous laissent tranquilles. Tu étais si impatient. Si passionné.
— Avec toi ? Aucun souvenir, réponds-je en haussant les épaules.
Le souvenir d’Astoria me vient à l’esprit.
Chaque instant à ses côtés restera gravé dans ma mémoire à tout jamais. C’est une certitude. Depuis ce premier jour où j’ai pris la forme d’une ombre dans le puits du Manoir Williams à ce moment que nous avons partagé ce matin. Tout comme ceux que nous passerons ensemble demain. C’est ce qui me donne la force de mettre un pied devant l’autre.
Volcea brise ma rêverie en éclatant d’un rire moqueur.
— Bien sûr. Tu oublies toujours vite les choses. Encore plus depuis que tu es enfermé dans ce château. Mais je te comprends. Moi aussi, je serais sans doute devenue cinglée à force de ressasser les deux mille cinq cents années de ma vie sans pouvoir profiter des suivantes. Sans pouvoir changer quoi que ce soit et voir le monde que j’ai bâti s’écrouler. La vie est un éternel recommencement et tu n’en es plus que le spectateur. Tu penses qu’il te faudra combien d’années avant d’oublier complètement ta petite humaine ?
Je perds toutes mes couleurs tandis que je dévisage Volcea. Tout s’arrête. Mon cœur, le temps, les flammes qui crépitent.
Qu’est-ce qu’elle vient de dire ?
— Ne me regarde pas comme ça, Fehnyr, s’amuse-t-elle. Tu crois que j’ignore que tu utilises le puits pour communiquer et manipuler cette fille ? Tu crois que j’ignore ce qu’Anola lui a fait ? Ses crises d’écriture avec des reprises exactes du Livre de Vérité ? Ses pouvoirs étrangement similaires aux tiens ? Mais rends-toi à l’évidence, Fehnyr. Astoria Williams est mortelle. Son existence ne représente qu’une poussière pour toi. Alors je te repose la question, Fehnyr, cela vaut-il vraiment le coup, sachant que ta mémoire te fera défaut ? Moi, tu ne pourras jamais m’oublier, mais elle…
Volcea n’a pas le temps de finir sa phrase car je fais exploser mes ombres dans la salle de bal.
Mes flammes noires avalent le feu et, en une demi-seconde, l’incendie est éteint. Partout. Dans la salle de bal mais aussi dans le château tout entier. Il ne reste plus que l’obscurité, le silence et les débris cramés. La rage hurle si fort en moi que venir à bout de son petit jeu tordu est aussi simple que de souffler sur une allumette.
Mes ténèbres emplissent la pièce, et Volcea perd son sourire.
Mes tripes sont si serrées, mon cœur bat si vite et mes yeux sont si remplis de haine que je me sens vaciller entre la vengeance et la folie. Je me sens à la fois perdre et reprendre le contrôle.
Je suis… hors de moi.
Je tends un bras pour libérer une ombre visqueuse qui traverse la salle et s’abat sur Volcea avec violence, la propulsant quelques mètres plus loin contre les miroirs avant qu’elle ne retombe lourdement sur le sol.
Je continue de la fixer avec cette même froideur imperturbable.
Je n’ai aucune pitié pour elle.
— Ah, gémit-elle en tentant de se relever sur un coude.
Je parcours la pièce pour venir à sa rencontre, plus décidé que jamais. Je n’ai pas envie de parler avec elle, je n’ai pas envie de la regarder, j’ai juste envie d’en finir. Et de ressentir à nouveau les battements du cœur d’Astoria dans ma poitrine.
Mais surtout… Je veux lui enlever son prénom de la bouche. Je refuse que la Première Sorcière salisse et pervertisse mon âme sœur.
Je me fige devant le corps de Volcea affalé sur le sol et constate qu’un fragment du miroir contre lequel je l’ai envoyée valser est enfoncé dans sa colonne vertébrale.
Mes ombres s’enroulent autour des poignets et des chevilles de la Première Sorcière pour la clouer au sol. Je prends le temps de retrousser mes manches une après l’autre, comme un félin qui se prépare lentement à déchiqueter sa proie.
Je me penche au-dessus d’elle. Un ricanement sadique s’échappe de sa bouche, me confirmant qu’elle ne réalise pas encore le danger qu’elle encourt.
Je tends une main vers elle et comprime sa gorge en serrant de toutes mes forces. Elle perd son sourire et se débat. De piteuses gerbes de feu émergent de ses doigts mais elle est bien trop faible pour se tirer d’affaire.
Je m’approche de son oreille pour l’avertir en chuchotant.
— Je t’interdis de mentionner Astoria Williams. Je t’interdis de l’approcher, de lui parler ou de la toucher. Je t’interdis même de penser ne serait-ce qu’une seconde à elle. Sinon, je t’assure que c’est la dernière chose que tu feras, Volcea. C’est bien compris ?
Je relâche la pression autour de sa gorge pour lui laisser l’occasion de reprendre son souffle et de s’exprimer. Elle a intérêt à bien choisir ses mots, c’est décisif pour sa survie. Heureusement pour elle, elle semble le comprendre, car, pour une fois, son air narquois est absent. Elle m’observe attentivement et je peux discerner une lueur de panique au fond de ses iris.
Puis elle éclate de rire. Un rire mauvais et moqueur.
— Parce que tu es amoureux en plus, c’est ça, Fehnyr ?!
Je resserre ma poigne autour de sa trachée. Elle ravale son amusement et lutte pour respirer. De pitoyables jappements s’échappent de sa bouche alors que son souffle est de plus en plus haché.
Ses ongles s’incrustent dans le sol et des flammes tentent désespérément de prendre naissance pour la défendre, cependant mes ombres qui planent au-dessus de nos têtes sont trop puissantes pour qu’elle puisse riposter.
Les lianes noires, qui la maintiennent sur le plancher, renforcent leur pression jusqu’à lui couper la circulation du sang au niveau des poignets et des chevilles.
— Fe… Fehnyr.
— Retourne d’où tu viens, Volcea, la préviens-je. Et restes-y. C’est trop tard pour toi, tu ne peux plus rien contre nous. C’était bien tenté, mais tu as perdu. Nous sommes et nous serons toujours plus forts que toi.
— Nous ? parvient-elle à questionner.
Je m’approche davantage de son oreille et mon souffle rauque et chaud vient brûler sa peau.
— Tu sais ce qui peut outrepasser les lois dictées par le Livre, dont celle qui nous empêche de nous entretuer, Volcea ?
Elle secoue négativement la tête, trop affaiblie pour parler.
— Évidemment que non. Une créature comme toi ignore tout de l’amour, donc tu ignores forcément que la magie du Livre peut être annulée par une magie plus puissante encore et hors de son contrôle.
— No… non !
— Je te laisse deviner qui est mon âme sœur, Volcea, grondé-je contre son oreille.
Elle tente de se débattre, mais je fais revenir mon visage devant le sien pour lui montrer cette douce auréole dorée que je sens brûler dans mes iris.
La sorcière se fige, comprenant que je suis sérieux. Elle voit mon lien luire dans mes yeux et ça me gorge d’orgueil.
Putain, ouais. Je suis tellement fier d’être lié à Astoria.
— Tu ne peux rien contre moi, continué-je. Contre elle. Contre nous.
Je desserre la pression sur son cou pour la garder suffisamment consciente, même si je suis certain qu’elle n’est pas près d’oublier la bombe que je viens de lâcher.
Cependant, je n’en ai pas terminé avec elle. L’ombre autour de son poignet gauche grossit avant de glisser jusqu’à ses doigts. Je m’attaque à son annulaire.
CRAC.
— AH !
Je ne cille pas une seule fois, bien déterminé à la dissuader de refaire un jour surface. Volcea hurle de douleur tandis que l’ombre malmène son autre doigt. Un autre craquement retentit et ses lamentations redoublent d’intensité.
Je romps ses articulations une à une. Je commence doucement avec ses doigts, puis je continuerai jusqu’à ce qu’elle soit entièrement brisée, jusqu’à ce qu’elle comprenne. Je ne peux peut-être pas la tuer, en revanche, je peux la détruire. Comme elle l’a fait avec moi à l’aide de cette putain de malédiction.
— Imagine la douleur que tu devras endurer si on s’y prend à deux contre toi. Imagine ce qu’elle te fera.
Crac.
— AH ! FEHNYR ! ARRÊTE !
— Sa soif de pouvoir est plus grande que la mienne, Volcea. Elle va te détruire si tu te mets en travers de sa route, et devine quoi ? Je la laisserai faire.
Crac.
Un nouveau cri d’agonie.
Je déteste avoir recours à des tels moyens mais j’exècre encore plus qu’elle ose parler d’Astoria et qu’elle envisage ne serait-ce qu’un instant de lui faire du mal. Je ne le tolérerai pas. Je serai sans pitié.
— Tout ce que tu crois savoir sur elle est faux, poursuis-je. Alors, laisse tomber tous tes stupides petits plans. Tu n’es pas de taille.
— Seulement parce que tu t’es assuré de l’inscrire dans le Livre, réplique-t-elle, des larmes de douleur perlant le long de ses joues.
— Le Livre est perdu, tu ne le retrouveras jamais. Lâche l’affaire. Résigne-toi.
— Jamais ! Le Livre m’a choisie ! C’est moi la Première Sorcière, c’est moi qu’il veut ! Il me l’a dit !
CRAC.
— AH !
La colère et l’anxiété m’envahissent, je sens que je suis en train de perdre le contrôle, mais je n’ai d’autre choix que d’agir ainsi pour la tenir éloignée. Pour la protéger, nous protéger. J’ai juré à Astoria d’être là et je respecterai cette promesse. Je ne laisserai pas Volcea la briser.
Mon ombre se décale pour s’attaquer à son autre main. Volcea panique, et ses larmes redoublent d’intensité. C’est si satisfaisant de la faire chialer. Elle a causé tant de peine et de chaos sur son passage qu’elle mérite de revivre tous les supplices qu’elle a infligés à ses victimes au centuple.
— Quant à la Plume, je l’ai détruite il y a des années, dans un accès de rage et de folie. Tu m’as brisé, alors j’ai détruit la Plume.
— Tu mens !
Crac.
Elle hurle à nouveau, à m’en percer les tympans.
— Tu aimerais que je mente, c’est certain. Malheureusement pour toi, c’est la stricte vérité. Je ne souhaitais plus que toi ou moi puissions manipuler un si grand pouvoir. Nous ne sommes pas des dieux.
— Nous pouvons en être ! Qu’est-ce que tu ne comprends pas, Fehnyr ?! Le Livre vient des dieux ! s’exclame-t-elle, d’une voix hystérique. Il nous offrait l’unique opportunité de s’élever à leur rang et tu as tout bousillé !
— Tu n’es certainement pas digne de t’élever à leur rang !
— Et tu n’es pas digne de me juger, Fehnyr Nygaard ! crache-t-elle.
À ces mots, un feu déchaîné emplit la salle de bal. Mes ombres fondent dessus en une pluie de météorites et l’incendie se tarit instantanément.
— Belle tentative, commenté-je.
Crac.
Nouveau cri.
Je m’apprête à briser un autre de ses os quand je suis interrompu par la carrure claudicante de Goldwyn qui apparaît, le crâne dégarni et couvert de cendres, à l’encadrement de la pièce. Ce fils de chien est revenu auprès de Sa Majesté. Il est loyal, je le reconnais. Et stupide aussi sûrement.
— Ah, regarde, Volcea, ton âme sœur est venue te secourir, me moqué-je.
L’homme peine à mettre un pied devant l’autre, probablement shooté par les vapeurs toxiques du feu. Il a dégainé son épée mais elle pend lâchement le long de sa jambe. Ses membres sont calcinés, mais il semblerait que rien ne puisse venir à bout de la vermine.
Je me redresse tandis que Volcea continue de chouiner. Elle tente vainement de bouger ses doigts et hurle de rage et de douleur lorsqu’elle constate qu’ils restent inertes.
Elle est enfin à terre et je vais la liquider. Même si le Livre m’empêche de la tuer avec mes ombres, j’emploierai un autre moyen. Je l’immobiliserai et j’appellerai Harlaan pour qu’il termine le travail. Je ferai de même avec Goldwyn et laisserai ma sœur lui porter le coup de grâce.
Mes ennemis ne seront plus que d’anciens souvenirs d’ici peu. Mes ombres crépitent d’impatience. Elles sont affamées et veulent se venger pour toutes les années de misère qu’ils nous ont imposées.
Au moment où je compresse mes doigts pour invoquer mes ombres létales, la terre se met à trembler pendant un millième de seconde, interrompant mon geste. Quelque chose cloche. Je ne ressens plus rien. Plus de pulsations, plus d’émotions, plus de lien. Tout a été coupé d’un coup.
S’il y a une minute je percevais Astoria révoltée et peinée, à présent, je n’éprouve plus rien, ce qui me fait immédiatement paniquer. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?!
Ce n’est pas une sensation douloureuse, comme la dernière fois que notre lien a été altéré, et je n’ai pas l’impression d’être seul face au néant. On dirait qu’Astoria n’est tout simplement plus ici. Plus dans ce monde.
L’inquiétude prend le dessus et Volcea profite de cette seconde d’inattention pour se redresser. Mes ombres se précipitent sur elle mais elle se réfugie derrière un bouclier de feu.
L’instant d’après, les flammes ont disparu et elle et Goldwyn avec, me laissant alors seul dans la salle de bal.
Ces lâches viennent de s’enfuir.
Et Astoria ne répond pas à mes appels mentaux. Qu’est-ce qu’il s’est passé, putain de merde ?!
Dès que je suis certain qu’il n’y a plus aucune autre présence dans le domaine, je disparais sous ma forme d’ombre, déterminé à retrouver Astoria et le Sphinx.
J’ai une malédiction à briser.
[image: ]
Je débarque dans la forêt qui borde le domaine Stonewell aussi essoufflé que si j’avais couru un marathon. Mon regard noir se pose instantanément sur le Sphinx, affalé par terre en piteux état.
Bordel, qu’est-ce qu’il s’est passé ?
Sur ma droite, le puits est détruit. Des morceaux de pierres sont dispersées çà et là dans la clairière, mais il n’y a plus de trou, plus de seau miteux qui pendouille dans le vide, plus rien. Plus de passerelle.
Il n’y a que cette odeur de ferraille qui pullule dans l’air. Du palladium.
— Où est-elle ?! demandé-je d’une voix blanche.
La tête posée sur un éclat de pierre, le Sphinx tente d’ouvrir la bouche et de parler mais, au lieu de ça, il crachote une gerbe de sang.
Je m’empresse de me jeter à ses pieds. Malgré sa carcasse gigantesque, je parviens à atteindre son visage qui est aussi grand que mon torse et constate qu’il respire difficilement et que ses yeux jaunes sont en train de s’éteindre peu à peu.
Je lance mes ombres en direction de ses plaies dans l’espoir de soulager la créature à défaut de pouvoir la soigner complètement.
— Où est-elle ? redemandé-je d’une voix plus douce.
— De l’autre côté, répond le Sphinx avec difficulté, comme s’il prenait sur lui pour articuler un mot après l’autre.
— C’est-à-dire ? m’impatienté-je en tâtant son pouls.
— Quel endroit devient une cage une fois que les passerelles sont fermées ? Astoria est condamnée à exaucer les vœux du sorcier.
— Elle est la prisonnière du puits. Mais… il est détruit !
— Retrouve-la de l’autre… côté.
— Depuis l’autre puits. Celui dans le domaine des Williams, n’est-ce pas ?
Le Sphinx grimace avant d’acquiescer. Je l’aide à s’appuyer contre un tas de pierres.
— Donc, si je ne brise pas la malédiction maintenant, Astoria restera bloquée dans le puits sous forme d’ombre ?
— Correct.
Bien. Je comprends.
Je dois répondre à cette foutue énigme. C’est maintenant ou jamais. Vingt-trois ans que je repousse l’échéance, que je m’inflige cette punition bien méritée.
Du moins, c’est ce que je pensais jusqu’à récemment. Désormais, les choses ont changé. Je vois enfin la lumière au fond du tunnel et je reprends espoir. Je veux plus que jamais un présent, mais surtout un avenir. Je veux oublier le passé et me concentrer sur ce qui m’attend.
Aujourd’hui, je renais.
— OK, Sphinx. Je suis prêt. Pose-moi ta question.
Les yeux de la créature sont vitreux comme si la Mort avait déjà commencé à s’emparer d’elle. Comme si chaque seconde la séparait un peu plus du monde des vivants. Elle m’adresse un sourire contrit et empli de fierté. Ce putain de Sphinx a attendu des années que je prononce ces paroles.
— J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais, Fehnyr, exprime-t-il avec difficulté.
Fehnyr.
C’est la première fois qu’il m’appelle par mon prénom. D’habitude, il s’est toujours adressé à moi par mon titre. Premier Sorcier.
Cependant, le Premier Sorcier est mort, il ne reste plus que Fehnyr qui tire enfin un trait sur le passé et qui se libère de sa culpabilité.
— Je suis sombre comme les ténèbres, commence le Sphinx, mais glacial comme un poison et je ne m’efface jamais. Qui suis-je ?
Les paroles de la créature résonnent dans mon crâne et le trac me gagne. Mon palpitant s’affole et je ne parviens même plus à contrôler ma température corporelle. Une goutte de sueur perle le long de ma colonne vertébrale. Je ferme les yeux, rassemble mes pensées et toute ma conviction et réponds à cœur ouvert. Car si le Sphinx perçoit le mensonge, il me tuera. C’est aussi simple que ça.
— La culpabilité, déclaré-je, les mains tremblantes. Je suis la culpabilité, et aujourd’hui, je m’en défais.
Je m’accroche aux paroles d’Astoria, à sa voix, à ses encouragements et surtout, à cette promesse d’un futur à deux. Un futur avec elle, à ses côtés. « Un nouveau départ », ce sont ses mots.
Aujourd’hui je me libère et je prends un nouveau départ.
Mes yeux restent fixés sur ceux de la créature. Un long filet de sang s’échappe de sa bouche qui se tord en un faible sourire victorieux.
— Tu vois, ce n’était pas si compliqué.
— C’est tout ? m’enquiers-je. La malédiction est levée ?
— Oui.
— Mais je n’ai rien senti. Si je franchis les grilles, je n’entrerai pas en combustion et tu ne chercheras pas à me tuer ?!
— Je doute avoir la force nécessaire pour ça. Vas-y, tu as assez perdu de temps.
Je me redresse, un poil déçu. Je m’attendais à autre chose. Soit à ressentir une brûlure intense ou bien être traversé d’un frisson. Je m’attendais à une réaction physique ou émotionnelle et pas à ce sentiment de… de flottement, de légèreté, de liberté.
Je suis libre. Putain, je suis libre.
— Et toi ? questionné-je. Que vas-tu faire maintenant ?
— Tu ne peux rien contre les griffes venimeuses de la démone. Ne t’en fais pas pour moi.
— Tu vas mourir.
— Je vais rejoindre ma créatrice, répond la créature d’une voix apaisée. Mais avant, peux-tu remettre ça à Astoria ?
Mon regard suit les lents mouvements du Sphinx qui décroche un objet brillant de son cou et me le présente en me tendant sa main ensanglantée. Il s’agit d’une chaîne en or blanc avec un pendentif en diamant bleu, si foncé qu’il semble noir. Il est taillé en forme de demi-lune et des inscriptions runiques sont inscrites sur le fermoir.
Je le réceptionne entre mes doigts, légèrement perplexe. Qu’est-ce qu’Astoria pourrait bien faire avec ce truc ? Et pourquoi me le donne-t-il maintenant ? Il ne pouvait pas le faire avant ?!
— Qu’est-ce que c’est ?
— Un présent. L’autre soir, Astoria a répondu correctement à mon énigme et elle n’a pas été récompensée.
— Quelle énigme ? Qu’est-ce que tu lui as demandé ?
Le Sphinx m’adresse un sourire sardonique malgré son état.
— Je l’ai simplement aidée à se poser les bonnes questions, réplique-t-il d’une voix de plus en plus faible.
— Lesquelles ?! Dis-moi !
— Ce n’est pas dans ma nature de donner des réponses sans contrepartie, je suis navré.
Foutue créature empreinte de fierté ! Elle va me faire perdre patience. Qu’elle crève ici, je m’en fiche. Je dépose l’amulette à côté de son corps fragile puis fais demi-tour, prétendant que je m’en vais sans son présent.
— Emmène-la à Serpentine, tu comprendras de toi-même, intervient le Sphinx.
Je me fige, les mains enfoncées dans mes poches. Pourquoi ne suis-je pas surpris par une telle réponse ? Serpentine est le berceau de la magie.
Je pivote sur mes talons et reste immobile un instant. Le regard de la créature est si mélancolique qu’il me brise le cœur.
Je tends la main et mes ombres récupèrent le pendentif laissé dans l’herbe. D’un hochement de tête, je m’engage à le transmettre à Astoria.
— Et qu’est-ce qu’elle est censée faire avec ça ? grommelé-je en faisant tourner le bijou entre mes doigts.
— Tu poses toujours des questions stupides, Fehnyr.
— Très bien, réponds-moi en énigme, puisque même mourant tu es incapable de faire des concessions, râlé-je.
— C’est dans ma nature. Je ne suis pas fait pour répondre aux interrogations. J’aide les humains à se poser les bonnes questions.
Le Sphinx s’étouffe à nouveau avec son sang. Mon cœur se serre à le voir si affaibli, mais lui comme moi savons qu’il n’y a rien à faire. C’est trop tard.
— Je suis une femme, reprend-il d’une voix hachée. Je suis un corbeau. Je suis la nuit. Je suis les étoiles. Je suis les rêves. Qui suis-je ?
Nous nous observons en silence, alors que ma lèvre est prise d’un tic frénétique. Je connais déjà la réponse et il le sait. Je lève les yeux au ciel, agacé.
— Les dieux n’existent pas, rétorqué-je.
— Cela fera bientôt vingt-quatre ans que le Livre est contenu et ne pollue plus ces terres, ils n’ont plus de raison de rester cachés, rétorque la créature. Le monde n’est plus celui que tu as connu, Fehnyr. Beaucoup de choses ont changé et vont changer.
— Je croyais que tu n’étais pas capable de donner des réponses, grogné-je.
— Ce n’est pas une réponse. C’est un message que je fais passer.


Épilogue
Il y a fort longtemps, dans un endroit qui n’en est pas tout à fait un
Depuis combien d’années Scylla n’avait-elle pas pu se nourrir de la terreur que les démons répandaient sur les terres de Midlands ? Longtemps. Trop longtemps.
Elle avait l’impression d’être devenue une charognarde qui passait son existence à arpenter des déserts de noirceur pour s’abreuver des dernières gouttes de misère que laissaient autrefois les démons sur leur passage. Il ne restait plus rien à grignoter et la colère crépitait dans ses veines. Une déesse affaiblie, voilà ce qu’elle était.
Son jumeau était le grand gagnant de cette machination qui les affectait tous. Tous, excepté lui. Seth se nourrissait de la mort répandue par l’un de ses précieux Livres de Vérité. Comme il s’en vantait souvent avec amusement, l’Empire de Midlands était son nouveau joujou expérimental.
Et elle, la mère des démons, comment était-elle censée se repaître de la misère du monde sans eux ? Le Livre les avait anéantis presque aussitôt qu’ils avaient foulé les terres sacrées de Midlands. À présent, même les cambions échappaient à son contrôle et leur sang souillé les empêchait d’entendre ses appels désespérés. Scylla ne pouvait rien pour eux.
L’Héphalie avait été sa terre de secours pendant de longues années, mais ses créations avaient fini par décimer toute la population. Il ne restait presque que des ruines. La plupart de ses démons étaient alors partis pour le dernier continent pouvant les accueillir : le Royaume de Serpentine.
Cependant, au plus grand malheur de Scylla, la population de Serpentine était dotée d’une magie pure et élémentaire, attribuée par la Mère elle-même, si l’on en croyait les légendes. Malgré ses milliards d’années d’existence, Scylla n’avait jamais vu ne serait-ce que l’ombre de la Mère. Toujours était-il que les Serpentins savaient bien mieux se défendre que les Héphaliens et furent suffisamment courageux pour défier ses enfants, ses créations, ses monstres.
Au cours d’une bataille sanglante, le souverain du Royaume de Serpentine, un métamorphe dragon, avait réduit ses démons en cendre, presque au point d’exterminer cette espèce, signant la fin de l’invasion. Un traité stupide avait été ratifié, autorisant ses monstres à coexister avec les sujets du Royaume. Grâce à un de ses représentants, Scylla avait négocié que chaque région lui fasse une offrande une fois par an. Elle obtenait donc douze corps chaque année. Douze sacrifices que ses créations exécutaient violemment afin qu’elle se nourrisse de la terreur provoquée chez leurs victimes. C’était un maigre repas, et c’était tout ce qui la gardait en vie. Un foutu pacte avec des mortels.
Sa faiblesse lui donnait la nausée.
Scylla avait bien évidemment envisagé d’envoyer ses démons dans d’autres mondes, mais le Livre, ce fichu bouquin, l’empêchait d’intervenir dans toutes les autres réalités, y compris celle-ci. C’était son fardeau, à elle et ses semblables : les dieux étaient maintenus enfermés dans les Astres, dans cet endroit qui n’en était pas vraiment un, chacun réparti dans la constellation qu’il incarne, laquelle n’est finalement ni plus ni moins qu’une case, une prison.
La roue du Zodiaque.
Ils étaient douze dieux, avec des spécificités et des pouvoirs différents. Seul l’un d’entre eux siégeait au-dessus de leur tête à tous et il leur pissait dessus tant il avait réussi à s’imposer en maître tout-puissant. Son répugnant frère jumeau, Seth, avait instauré un bouclier sur ce monde. Son Livre bridait tous les autres dieux du Zodiaque, alors comment étaient-ils censés se sustenter des mortels ? Et maintenant, il ne restait plus que huit dieux, car certains sont morts, trop faibles et affamés pour continuer d’exister. Quatre d’entre eux avaient déjà péri. Satanica, la déesse du Cannibalisme, ne parvenait plus à insuffler son pouvoir sur les terres des mortels, elle était donc morte de faim. Ils avaient tous assisté à sa décomposition. C’était une première dans l’histoire divine, jamais ils n’auraient soupçonné que leurs corps, si forts, si puissants, et immortels pouvaient mourir.
Après Satanica, avaient suivi Uhias, le dieu de la Miséricorde, Moriah, le dieu de la Paix, puis Kairos, le dieu du Temps, condamnant Scylla et les divinités restantes à vivre pour toujours dans le présent, sans jamais pouvoir voyager entre les espaces-temps.
En tant que création de Seth, toutes les morts engendrées par le Livre revenaient à son fondateur, et le nourrissaient. Seth était si gourmand qu’il était devenu le seul dieu à se rassasier de ce monde. Il était devenu la Mort elle-même, en plus du dieu des Cauchemars.
Quand le jumeau de Scylla devint la divinité la plus puissante et la plus dangereuse des Astres, elle sut qu’elle devait l’arrêter. Elle ne pouvait plus rester autant démunie. Pas au profit de ce monstre.
Ainsi, lorsqu’un appel à l’aide retentit, Scylla n’hésita pas.
« Aidez-moi ! Aidez-moi à obtenir ma vengeance ! Laissez-moi leur montrer ma colère ! » hurlait l’humain.
La vengeance ? Oui… c’était bon, ça. C’était tout ce qu’elle aimait. Oh, et le chaos, ça aussi elle connaissait bien. Autrefois elle s’en nourrissait à n’en plus pouvoir. Elle se promit donc de drainer le mortel jusqu’à l’épuisement.
L’âme du mortel se présenta dans son désert de désespoir et de terreur. L’homme était dans un piteux état avec des balafres sur tout le corps et une flèche logée dans l’œil gauche. Il était entre la vie et la mort, d’où sa présence dans l’entre-deux. Scylla avait atteint son inconscient, le seul endroit où elle pouvait entrer en contact avec les humains. Malgré tout, combien de démons, combien de ses enfants, avait-elle dû sacrifier pour s’offrir le luxe de venir ici ? Elle préférait ne pas y penser. Elle était prête à tout pour détrôner son frère.
Scylla se présenta sous sa forme favorite, celle d’une femme ailée suivie par une fumée aussi rouge que la couleur de ses yeux. Elle passa sa langue sur ses dents aiguisées, ricana et parada autour du mortel en salivant d’avance. Cette fois-ci, elle n’utiliserait pas ses démons pour se nourrir, elle irait directement à la source.
Lorsqu’elle posa un pied à terre, elle fit onduler ses ailes pour répandre une odeur de cuivre et de sang. L’homme frissonna et cessa ses jérémiades quand il perçut sa présence. C’était presque comme si ses blessures avaient instantanément arrêté de lui faire mal. Il la dévisagea dans un silence religieux avant de s’agenouiller.
Scylla exulta. Elle aimait que les mortels se prosternent et remarquent sa magnificence. Elle était peut-être affaiblie, mais elle n’en restait pas moins la déesse du Chaos et de la Vengeance, la mère des démons. L’Inferno était son pouvoir et elle se repaissait de la terreur qu’elle déployait autour d’elle.
— Bonjour, mortel, susurra-t-elle dans la langue de l’humain.
— Miséricordieuse, pria l’homme. Que la vengeance soit faite, je vous en supplie. Ils m’ont tout pris, ils doivent payer.
— Oh oui, ils vont payer, lui assura Scylla en se délectant de son désespoir.
Du sang coulait de son œil traversé d’une flèche en bois. Scylla en déduit que le mortel fuyait un combat, qu’il était persécuté ou bien qu’il était parti en guerre. Quoi qu’il en fût, il avait accumulé suffisamment de colère et de désir de vengeance en lui pour qu’elle entende sa prière. Et à présent, il était là, devant elle, en train de la supplier. En train de mourir aussi, mais ça elle ne le lui dirait pas. Elle n’en avait que faire, qu’il vive ou non, tant qu’elle pouvait le drainer de son essence.
L’homme ramena ses mains l’une contre l’autre, en signe de prière, et s’inclina devant Scylla.
— Je vous en supplie, pleurnicha-t-il. Faites exploser ma colère, laissez-moi accomplir ma vengeance ! Faites vivre le chaos !
Oh oui, Scylla allait bien s’amuser avec lui.
— Encore, fit-elle en plissant les paupières et en respirant l’odeur de la peur qui suintait du corps du mortel.
Elle frissonna d’extase, et lorsqu’elle rouvrit les yeux, ils crépitaient d’un rouge flamboyant.
— Aidez-moi à répandre la mort, demanda le mortel dans un souffle.
Scylla perdit aussitôt son sourire. Dès que le mot « mort » avait franchi la bouche de l’homme, elle avait compris que ses plans allaient être court-circuités. Comme pour confirmer ses craintes, un vent chaud s’éleva dans son désert de noirceur et balaya son visage. Une odeur de soufre s’installa dans son univers et une nuée de chair de poule se propagea sur ses avant-bras lorsqu’une figure faite d’ombres se forma devant elle. Scylla observa l’arrivée soignée de son frère, le souffle coupé.
L’humain poussa un cri apeuré et le dieu eut un rire cruel.
L’ombre noire aussi immatérielle que de la fumée s’approcha du mortel. À mesure que ses jambes élancées foulaient la terre sèche, la silhouette devint de plus en plus distincte et Scylla affronta le sourire arrogant de Seth.
Son jumeau passa devant elle, lui indiquant d’un simple haussement du sourcil que l’homme était sa chasse gardée à moins qu’elle fût assez stupide pour le défier. Scylla abdiqua malgré elle, espérant qu’il lui donnerait tout de même ses restes.
Voilà à quoi elle en était réduite.
Seth avait l’apparence d’un jeune mortel d’une vingtaine d’années. Sa peau était lisse et claire, sans aucune trace de pilosité, comme s’il n’avait jamais fini sa croissance. Pourtant il était grand, et sous ses vêtements noirs et raffinés on devinait sa carrure élancée et musclée. Des cheveux sombres en bataille balayaient son crâne, laissant seulement entrevoir la couleur de ses iris : un gris métal si chaud et intense qu’il donnait l’impression de fixer de la lave en fusion.
Scylla avait cette même beauté juvénile qu’elle détestait tant. Elle ne lui conférait jamais la crédibilité nécessaire, contrairement à Seth, qui s’amusait à utiliser son apparence innocente et envoûtante pour arriver à ses fins. Toutefois, ce n’était qu’une façade. À l’intérieur, ils étaient des dieux et étaient les plus cruels de tous.
— Qu’avons-nous là ? jubila Seth en paradant autour de l’humain, les mains dans les poches de son pantalon. Deux dieux pour le prix d’un, les étoiles sont clémentes avec toi, mortel.
— Je…, commença Scylla, mais Seth la coupa d’un simple geste de la main.
Elle se résigna, et se mordit la langue pour réprimer sa colère. Il ne la laisserait pas intervenir avant d’avoir répandu la mort ou ses cauchemars, elle le savait.
— Tu sais ce qui est sympa quand on est tout-puissant, Scylla ? persifla son jumeau, sans pour autant la regarder.
La déesse déglutit avec difficulté tandis que son cœur battait à tout rompre dans sa poitrine. Elle se sentait à l’étroit dans sa forme humaine et ses pouvoirs s’affaiblissaient à chaque minute. Venir ici et se présenter sous sa forme ailée avec sa brume de sang lui avait coûté trop d’énergie, mais elle ne pouvait pas tout abandonner après avoir payé un tel prix. Alors, elle choisit de s’économiser et se soumit à son frère en secouant négativement de la tête.
— Hum, lança-t-il en haussant les épaules. Évidemment que tu ne sais pas. Mais je vais te le dire, pour te récompenser d’avoir déployé autant d’efforts pour venir ici. Vois-tu, Scylla, me nourrir des mortels ne m’amuse plus. Je préfère planter des petites graines, les bénéfices sont bien plus conséquents.
Scylla grinça des dents bien qu’elle ignorait de quoi son frère parlait. Se nourrir à la source avait toujours été la plus grande joie qu’un dieu pouvait ressentir. C’était extatique, euphorisant et excitant. C’était leur shot d’adrénaline. Ça leur permettait de consolider leur force et de rester dans la mémoire des mortels. Ainsi, ils continuaient à les prier, à les implorer, à les glorifier. Lorsqu’ils faisaient cela, ils dégageaient une essence qui était absorbée par les dieux, dans l’au-delà, et qui leur permettait de rester en vie. S’ils cessaient de les solliciter, les dieux n’existaient plus. Alors pourquoi Seth voulait-il s’en passer ?
— Sais-tu qui nous sommes, mortel ? somma le dieu de la Mort et des Cauchemars.
L’homme trembla de part en part et secoua négativement la tête. Le sourire satisfait de Seth s’étira.
— Tant mieux. À ton odeur, je sens combien de morts tu as pu répandre dans ta vie, déclara-t-il. Cinq cent quarante-deux homicides en seulement trente-sept ans de vie, c’est un joli score. Sans compter les séances de torture que tu aimes prodiguer, ça te propulse dans le top dix des âmes qui ont généré le plus haut taux de cauchemars dans leur existence. Pour récompenser ta fidélité, je te propose un marché.
L’homme releva la tête et fixa Seth de son œil indemne. L’autre partie de son visage était couverte de sang. La flèche était toujours logée dans son globe oculaire et cela répugnait Scylla.
— Tout ce que vous voulez, ô grand seigneur ! implora le mortel en pleurnichant. Je ne peux plus vivre ainsi…
— Tu souhaites la mort de ceux qui t’ont fait ça, n’est-ce pas ? le coupa Seth en plongeant ses yeux dans le sien.
L’humain se figea, comme s’il était aspiré par le regard métallique de la Mort. Il hocha précipitamment la tête.
— Bien, approuva Seth. Ton souhait sera exaucé, et bien plus encore. Tu auras la vérité. On la sous-estime souvent, mais elle permet de lever le voile sur l’inconnu. Elle peut aussi bien être la lumière dans l’obscurité que l’obscurité dans la lumière. Si elle est maniée intelligemment, elle peut accomplir tous tes desseins et mener tous tes ennemis vers une mort certaine. Est-ce ce que tu veux ?
Scylla cracha par terre. Elle détestait lorsque son frère jouait ainsi avec la nourriture. Pourquoi repousser l’échéance ? Le mortel était à leur disposition. Elle n’avait qu’à planter ses crocs dans sa chair et s’abreuver de sa peur jusqu’à ce qu’il ne puisse plus respirer. Les âmes dans l’au-delà étaient si délicieuses, pourquoi gâcher cela ?
— Toute faveur a un prix, évidemment, annonça Seth en étirant un sourire torve.
Il se téléporta et réapparut derrière le mortel. Le dieu approcha son visage de l’oreille du mortel. Son rire rauque retentit autour d’eux.
— Je prends ton œil et, en échange, je te donne la vérité, proposa le dieu de la Mort et des Cauchemars.
Scylla réprima une pique acide. Tout semblait si facile avec lui, et pourtant il arrivait toujours à obtenir le pire d’autrui. Son frère était le pire manipulateur jamais créé. Il absorbait le désespoir de ses victimes et cet imbécile était doué pour parvenir à ses fins.
Au plus grand regret de Scylla, l’homme hocha la tête, puis il eut un geste stupide qui fut de tendre sa main à Seth pour sceller le pacte. Ce dernier s’écarta in extremis avant que sa peau ne frôle celle du mortel. Tous ses efforts auraient pu voler en éclats. Le toucher de Seth était mortel – y compris pour les dieux. Personne ne pouvait approcher la Mort.
— Inutile, déclina le dieu. Ta parole me suffit et te voilà lié corps et âme à moi.
— Non ! s’indigna Scylla en faisant un pas en avant. C’est moi qu’il a appelée en premier, son âme est mienne ! Il devra revenir dans mon Royaume à sa mort !
Elle pourra alors se repaître de lui et le transformer en démon avant de le renvoyer sur les terres des mortels et extraire toute forme de chaos qu’il engendrera parmi les humains. C’était ainsi que les choses fonctionnaient. Les dieux se nourrissaient de leurs âmes puis recyclaient leurs corps selon leurs désirs.
Seth enfonça ses mains dans les poches de son pantalon et la considéra avec amusement avant de hausser les épaules.
— C’était une façon de parler, sœurette, ne sois pas si mélodramatique ou bien je risque de changer d’avis.
Le cœur de Scylla loupa un battement. Seth comptait-il vraiment lui laisser le mortel ? L’espoir emplit ses poumons. Son ventre hurla de famine dès qu’elle envisagea la possibilité de réellement s’alimenter à une source.
— Bien, alors concluons ce pacte, reprit Seth.
Il referma sa main sur la flèche enfoncée dans l’œil de l’homme. Il se fichait de savoir pourquoi et comment il avait été blessé ou pourquoi il avait tant tué au cours de son existence. Il se moquait de tout tant que ça le faisait vivre, lui. Seth était encore plus gourmand que les autres dieux. Et visiblement, il pouvait se payer le luxe de ne pas se nourrir à une source.
Seth retira la flèche et l’œil dans un bruit de succion. Le sang gicla mais le mortel ne broncha pas. Avec satisfaction, le dieu détacha l’œil et le conserva dans sa main ensanglantée. Il joua avec comme s’il s’agissait d’une balle.
— Je garde ça pour moi, fanfaronna-t-il en se tournant vers sa sœur.
Il rangea l’organe dans la poche intérieure de sa veste puis pivota à nouveau vers le mortel. Il invoqua ses ombres, et un objet sphérique et métallique, de la même taille qu’un œil et aussi brillant que de la lave en fusion, se matérialisa entre ses doigts.
Il utilisa ensuite ses ombres pour le glisser jusqu’à la cavité orbitaire de l’homme. Après un clignement de paupières, le mortel éclata d’un rire extatique, recouvrant miraculeusement la vue de ses deux yeux.
Lorsque son regard passa sur nous, il haussa les sourcils, comme s’il savait exactement qui nous étions à présent. Comme s’il pouvait lire en nous.
— Parfait, dit Seth. Tant que cet œil restera en place, ton corps ne vieillira pas et tu ne pourras pas mourir. Je te conseille d’user de cette immortalité à bon escient car, désormais, tu es capable de voir la vérité, Wayne.
— Comment connaissez-vous mon nom ?
— Parce que, tout comme toi à présent, je vois la vérité. Toute la vérité.
— Et alors ? demanda Scylla, d’une voix dure et agacée.
— La vérité est un cauchemar ambulant qui mène inexorablement vers la mort, conclut Seth en lui décochant un clin d’œil taquin. Lorsqu’elle éclate, elle peut briser ta vie en deux et te pousser à faire des choses désespérées. Elle te permet d’avoir un coup d’avance sur tes ennemis et je me nourrirai de la mort et des cauchemars que notre cher Wayne répandra, pendant toute la durée de son immortalité.
— S’il est immortel, son âme ne me reviendra jamais ! cria Scylla.
Elle avait presque honte de se présenter devant lui, aussi maigre et dégarnie. Elle lui montrait sa faiblesse et combien elle était prête à tout pour absorber quelques gouttes d’énergie. Elle qui était la mère des démons et qui détenait toutes les vertus de l’Inferno – à savoir la gourmandise, l’avarice, la colère, la fierté, la paresse, la luxure et l’envie – elle devait taire ses instincts au profit des manipulations égoïstes de son frère.
— Personne n’est immortel, susurra la Mort. Il suffit que je le touche.
À ça, Scylla ne répondit rien. Elle reconnaissait qu’il avait raison. Après tout, ce monstre avait tué leur mère lorsqu’elle l’avait pris dans ses bras à la naissance. Par sa faute, Scylla avait grandi sans famille, avec sa colère et son désir de vengeance pour seul soutien.
Un jour, elle aurait l’ascendant sur lui. Elle trouverait le moyen de lui ravir sa couronne et, ce jour-là, elle deviendrait plus terrifiante que la Mort elle-même.
Ce jour-là, elle lui volerait son fichu Livre de Vérité, et ce sera à elle que ses pouvoirs profiteront.
Dès que Seth en eut fini avec le mortel, il le ramena à son état de conscience et son âme se volatilisa sous les yeux stupéfaits de Scylla. Seth lui avait dérobé son repas sans vergogne ! Il n’avait eu aucune pitié pour elle. La miséricorde et la paix avaient disparu de leur univers depuis des siècles, comment avait-elle pu croire que son frère puisse être altruiste ?
La brume de sang de Scylla s’échappa de son dos pour illustrer la colère qui grondait en elle. L’arrogance de son jumeau n’avait-elle aucune limite ?
— Pourquoi l’avoir renvoyé ?! hurla-t-elle.
— Pour t’apprendre une leçon, Scylla. Tout vient à point à qui sait attendre.
La déesse était lasse de patienter. La vengeance mugissait dans son ventre et ses os tremblaient de rage. Tout son corps était en transe. L’énergie de ses démons puisait en elle et animait ses ailes rouge sang qui flottaient au-dessus de sa tête.
Une rafale de magie percuta le dieu de la Mort qui vola quelques mètres plus loin. Il atterrit dignement sur ses deux jambes, ses yeux jetant des éclairs.
Scylla grinça des dents et serra si fort ses poings que ses ongles lui rentrèrent dans la peau. Elle provoqua son frère du regard et lui désigna sa main droite en sang. Elle la leva en l’air afin que l’air s’imprime de son parfum.
— Et toi, Seth, tu dois comprendre que tu ne peux pas toujours gagner, cracha la déesse. Tu crois que nous n’avons pas saisi ce qu’était ton précieux bouquin ?
Une lueur surprise brilla dans les yeux de son frère et le sourire satisfait de Scylla s’accentua. Elle s’approcha de lui, tout en contenant le peu de sang-froid qu’il lui restait.
— Nous savons que le Livre te sert, mais tu oublies sa vraie nature, clama Scylla. Et si la théorie est véridique, alors il me répondra à moi aussi, la Mère des Démons.
— Scylla, non, souffla le Dieu.
Oh si. C’était maintenant ou jamais. Après toutes ces années de recherches, ce désespoir de trouver une issue à leur fardeau, elle avait fini par découvrir la véritable nature du Livre de Vérité. La vérité n’avait pas de limite, et n’avait pas de camp, c’était ce que Seth avait expliqué lors de son piteux discours. Puisque le Livre ne faisait aucune distinction entre dieux et mortels, ils étaient tous prisonniers de son emprise.
Et si ses instincts étaient bons, alors elle devait essayer…
— Scylla ! Ne m’oblige pas à faire ça ! gronda Seth en reculant comme s’il craignait de la toucher.
Qu’il le fasse donc ! se réjouit intérieurement la déesse. Qu’il ose tuer sa jumelle ! Elle renaîtrait de ses cendres, plus enragée que jamais. Et alors il sera trop tard pour Seth, elle l’engloutirait.
— Moi, la mère des démons, clama la déesse en levant ses deux paumes ensanglantées vers le ciel, je réclame mes droits sur le Livre de Vérité !
— NON ! NE FAIS PAS ÇA !
Une bourrasque de vent balaya tout sur son passage. Seth poussa un cri de douleur tandis qu’un ouvrage à la couverture en cuir noir s’arrachait de force à sa veste. Un faisceau lumineux éclaira leurs visages, et le Livre de Vérité se matérialisa dans les mains de Scylla.
L’euphorie et la fierté grondèrent en chœur dans ses intestins. Une décharge électrique la parcourut et le pouvoir du Livre se déversa en elle.
Lorsqu’elle reprit ses esprits, son frère la fixait d’un regard impassible et glacial. Il ne montrait rien de ses sentiments, néanmoins elle savait qu’il était dévasté. Il ne pouvait que l’être. Et alors qu’il déployait ses ombres pour venir frapper sa sœur dans un accès de rage, elle se propulsa dans les airs. Les pouvoirs de Seth ratèrent leur cible et Scylla s’éleva dans le ciel en battant de ses ailes aux plumes de sang qui brillaient de mille feux.
Elle était enfin toute-puissante. C’était son tour.
— Livre, mon très cher Livre, susurra-t-elle en langue démoniaque. Tu n’es pas ma création, mais toi et moi nous nous comprenons. Nous sommes faits de la même essence, je suis la mère des démons. Nous pouvons accomplir des choses incroyables ensemble. Faisons régner la colère et la vengeance. Rends-moi Midlands, redonne-moi accès à ses terres et laisse mes enfants perdurer. Redonne-moi accès aux autres mondes. Rends-moi ma liberté. Rends-moi glorieuse et puissante.
Scylla se réjouissait d’avance de la peur que ses créatures feraient régner. Ils siègeraient en Héphalie le temps de former leurs troupes et prépareraient l’invasion de Midlands, qui serait un énorme festin pour son ventre affamé.
L’ère du Chaos et de la Vengeance avait sonné.
Sur ces mots, Scylla approcha le Livre à son visage et baisa la couverture. Elle ferma les paupières et inspira longuement avant de le lancer dans le vide.
Lorsque Scylla et Seth observèrent l’objet céleste voler à travers les Astres et tomber sur le monde à leurs pieds, ils savaient qu’ils ne pourraient plus rien faire pour l’arrêter. Le Livre allait répandre la colère et la vengeance. Le chaos subsisterait, mais Scylla venait de prendre l’ascendant sur la partie en cours.
Car c’est ainsi que le Livre de Vérité atterrit sur Midlands pour la deuxième fois.
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Pfiou… What a ride ! LODNA a bien évolué, pas vrai ?
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function setFontSize(toSize) {

	document.getElementById('book-inner').style.fontSize = toSize + "em !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Sets line height relative to font size

function setLineHeight(toHeight) {

	document.getElementById('book-inner').style.lineHeight = toHeight + "em !important";

	paginateAndMaintainProgress();

}



//Enables night reading mode

function enableNightReading() {

	document.body.style.backgroundColor = "#000000";

	var theDiv = document.getElementById('book-inner');

	theDiv.style.color = "#ffffff";

	

	var anchorTags;

	anchorTags = theDiv.getElementsByTagName('a');

	

	for (var i = 0; i < anchorTags.length; i++) {

		anchorTags[i].style.color = "#ffffff";

	}

}
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